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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Société  d'Émulation  de  TAllier. 

Société  Académique  de  Blois. 

Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris 

Muséum  de  Paris. 

Académie  de  Bordeaux. 

Société  Archéologique  de  Sens. 

Société  d'Émulation  d'Épinal. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Troyes. 

Conunission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  de  Dijon. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Chalon-sur-Saône 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  Nivernaise,  à  Nevers. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchàtel  (Suisse) . 

Société  Éduenne,  à  Autun. 

Société  d'Émulation,  à  Besançon. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  Archéologique  du  Midi,  à  Toulouse, 

Société  d'Archéologie  Lorraine,  à  Nancy. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Commission  Historique  du  Cher,  à  Bourges. 


BUREAU  D'ADMIiNISTRATION. 

Président  : 

M.  le  baron  Chàillou  d£s  Barres,  aux  Barres,  commune 
de  Sainpuits. 


Vice-Présid^rvts  : 

MM.  Challe  père,  membre  du  Conseil  Général,  à  Auxerre. 
DuRU,  aumônier  de  l'École  normale,  à  Auxerre. 

Secrétaires  : 

MM.  QuANTiN,  archiviste,  à  Auxerre. 
CoTTEAu,  juge,  à  Coulommiers. 

Archiviste  : 

M.  RiBiÈRE,  avocat,  à  Auxerre. 

Trésorier  : 
M.  VfLLiERS,  receveur  des  hospices,  à  Auxerre. 

Cldssificateurs  : 

MM.  Laureau,  directeur  du  Séminaire,  à  Auxerre. 
Ravin  (Eugène) ,  pharmacien,  à  Auxerre. 
Challe  (Edmond),  avocat,  à  Auxerre! 
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C#M|^e»i>en^ii  Aem  trttwmmx  de  la  Hodété,  pendant 

Tannée  1855. 


Messieurs, 

La  Société,  en  inscrivant  annuellement  un  compte- 
rendu  de  ses  travaux  en  tête  de  ses  Bulletins,  s'est  assuré 
le  moyen  de  vérifier  ses  progrès  et  les  résultats  de  ses 
efforts.  Elle  a  pu  voir  chaque  année  s'accroître  le  nombre 
de  ses  membres,  se  développer  les  collections  départe- 
mentales qu'elle  amasse  patiemment  et  dont  il  n'existait 
pas  de  traces  avant  elle. 

Nous  aurons  encore  cette  année  de  nouveaux  résultats 
à  enregistrer  et  à  nous  féliciter  de  ne  pas  être  restés  en 
arrière  des  autres  compagnies  savantes. 

La  collection  of&ithotogique  du  département  a  été 
l'objet  de  soins  particuliers.  M«  Paul  Bert  qui  a  succédé 


II  COMPTE-RENDU 

au  regrettable  M.  Colin,  dans  cette  branche  de  nos  Ira- 
vaux,  a  mis  la  collection  dans  un  ordre  scientifique  com- 
plet et  Ta  accrue  de  nombreux  sujets.  Les  armoires  qui 
la  contiennent  ont  été  disposées  aussi  convenablement 
que  le  permet  l'état  des  lieux  et  de  manière  à  mettre 
les  oiseaux  à  l'abri  des  insectes. 

Les  collections  d'antiquités  et  d'objets  d'art  ont  été  dis- 
tribuées dans  un  ordre  plus  favorable  qu'elles  ne  l'avaient 
été  jusqu'alors,  par  M.  Edmond  Challe,  et  les  armoires 
où  elles  sont  exposées  ont  reçu  également  une  nouvelle 
appropriation.  Les  inscriptions,  les  sculptures  et  les  ta- 
bleaux ont  été  disposés  aussi  bien  que  le  permet  l'exi- 
guité  du  local  qu'elles  occupent. 

Vous  avez  vu  également  se  continuer  l'appropriation 
du  jardin  de  Botanique,  et  M.  Eugène  Ravin,  son  direc- 
teur, y  a  apporté  tout  le  zèle  possible.  La  collection  des 
arbres  qui  croissent  naturellement  dans  le  département 
a  été  commencée  grâce  au  concours  de  M.  Dubon,  ins- 
pecteur des  forêts,  et  bientôt  nous  y  aurons  réuni  tout  ce 
qui  peut  former  la  flore  départementale.  Des  armoires 
ont  été  construites  pour  recevoir  l'herbier  départemental 
auquel  M.  Ravin  a  ajouté,  cette  année,  deux  fascicules 
déplantes.  N'oubUons  pas,  parmi  les  collections  qui  se 
sont  enrichies,  la  paléontologie  à  laquelle  MM.  Perriquet 
ont  fourni  de  rares  et  beaux  échantillons  qui  ont  été 
l'objetd'un  rapport  spécial. 

Les  encouragements  de  M.  le  Ministre  de  l'Instructipa 
publique  et  du  Conseil  Général  du  département  ne  nous 
ont  pas  fait  défaut  dann  le  cours  de  cette  année,  et.ces 
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marques  de  haute  approbation  nous  seront  un  stimulant 
de  plus  pour  continuer  nos  travaux. 

La  société,  en  proposant  à  M.  le  Maire  de  la  ville 
d'Auxerre  de  faire  l'acquisition  d'une  œuvre  d'art  due  au 
ciseau  d'un  artiste  auxerrois,  la  statue  de  St.-Jérôme  de 
Faillot,  a  pris  une  initiative  qui  a  été  couronnée  de  suc- 
cès; et  l'on  peut  voir  dans  notre  Musée  cette  composition 
remarquable. 

Nos  relations  avec  les  sociétés  savantes  des  provinces 
se  sont  étendues,  et  par  l'échange  de  nos  bulletins  nous 
avons  acquis  de  nouveaux  éléments  d'étude  que  le  temps 
fera  fructifier. 

La  situation  financière  de  la  Société  ne  nous  a  pas 
permis  cette  année  de  pousser  activement  l'impression 
de  la  Bibliothèque  historique  et  du  Cartulaire  général  du 
département  ;  cependant  les  matériaux  du  2®  volume  de 
chacun  de  ces  ouvrages  sont  en  préparation,  et  l'année 
J856  ne  s'écoulera  pas  sans  qu'il  en  soit  livré  une  partie 

à  la  publicité. 

Nous  allons  présenter  maintenant  le  résumé  des  com- 
munications qui  vous  ont  été  faites  et  dont  une  partie 
déjà  a  été  publiée. 


SCIEiNCES  HISTORIQUES 


M.  Challe,  vice-président  de  la  compagnie,  ayant  assisté 
aux  réunions  scientifiques  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  au  congrès 
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des  délégut^s  des  sociétés  savantes  des  départements,  et  au 
Puy,  au  congrès  scientifique  de  France,  a  rendu  un 
compte  détaillé  et  très  intéressant  des  matières  qui  ont 
fait  Tobjet  des  discussions.  Il  a  également  fait  la  des- 
cription des  fêtes  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
Jeanne  d'Arc,  à  Orléans. 

Il  tous  a  lu  aussi  un  Mémoire  sur  Auxerre,  il  y  a 
cent  ans,  et  une  notice  sur  les  entraves  apportées  à  la 
culture  de  la  vigne,  dans  ¥Auxerrois,  au  XVIIP  siècle. 

M.  Déy  a  consacré  à  la  gloire  des  vins  d* Auxerre  une 
notice  étendue.  Il  a  établi  dans  une  Statistique  de  l'expo- 
sition  universelle  des  Beaux- Arts,  la  part  qu'y  avait  prise 
le  département  de  l'Yonne.  Vous  avez  entendu  aussi  la 
lecture,  par  le  même  auteur,  des  premiers  chapitres  de 
son  Histoire  du  comté  Saint-Fargeau. 

M .  l'abbé  Chauveau  a  bien  voulu  lire  à  la  séance  solen- 
nelle de  juin,  un  Mémoire  sur  les  Catacombes  de  Paris, 
Rome  et  Naples, 

M.  Edmond  Challe  a  présenté  un  compte-rendu  cir- 
constancié sur  le  Musée  et  le  Jardin  des  plantes 
^Auxerre,  et  une  Notice  sur  des  Médailles  historiques 
du  XV!""  siècle. 

Deux  Notices  biographiques  ont  été  lues,  Tune  par 
M.  Raudot,  sur  M.  le  comte  César  de  Chastellux,  et 
l'autre  par  M.  Salomon,  sur  M.  Salomon,  ancien  curé 
de  l'église  St.-Regnobert  d'Auxerre. 

Des  recherches  bibliographiques  ont  été  faites  par 
M.  Chérest,  l'une  intitulée  :  Mémoire  sur  la  Bibliographie 
auxerroise  à  'propos  d'un  catalogue  ;  et  l'autre  notice  sur 
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un  Manuscrit  inédit  du  comte  Loménie  de  Brienne^  con- 
servé à  la  bibliothèque  d'Auxerre. 

M.  Tabbé  Laureau  a  publié  la  suite  de  ses  Recherches 
suf  la  numismatique  du  département  (partie  Carlovin- 
gieirae] . 

M.  Ouantin  vous  a  communiqué  quelques  Lettres  de 
ra^bé  Lebeuf,  adressées  à  Tabbé  Fenel  de  Sens,  qu'il 
voulait  décider  à  faire  un  voyage  à  Auxerre,  en  1741 .  Il 
a  tiré  des  archives  du  département  un  texte  contenant  la 
description  des  travaux  décoratifs  exécutés  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  dans  l'église  de  Vauluisant,  et 
vous  a  lu  des  fragments  intitulés  :  Episode  des  guerres 
civiles  du  XVP  siècle,  à  Avallon. 

M.  Ribière  a  fait  un  compte-rendu  des  deux  volumes 
de  Fables  publiées  par  M.  l'abbé  Dura,  vice-président  de 
la  Société. 


SCIENCES  NATURELLES. 

Les  sciences  naturelles  ont  apporté  leur  contingent 
habituel  à  vos  publications.  M.  Cotteau  a  continué  la 
suite  de  ses  Etudes  paléontologiques  sur  les  mollusques 
fossiles  de  l'Yonne.  Il  vous  a  lu  une  Notice  sur  une  col- 
lection de  fossiles,  offerte  à  la  Société  par  MM.  Perriquet. 

M.  Bert  a  rendu  compte  d'une  partie  des  travaux  de 
la  société  Vaudoise  des  sciences  naturelles  et  vous  a  lu 
un  Mémoire  sur  l'importance  du  Musée  zoologique. 

La  Géologie  du  Sénonais  a  été  de  la  part  de  M.  Cour- 
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taut  Tobjet  d'une  étude  présentée  à  la  séance  publique  du 
mois  de  juin. 

M.  Challe,  vice-président,  vous  a  lu  le  Compte-rendu 
des  opérations  de  drainage  qu'il  a  fait  exécuter  à  Saint- 
Sauveur,  et  qui  ont  été  suivies  d'excellents  résultats. 

Enfin  M.  Mouillot,  maître-adjoint  à  l'Ecole  Normale,  a 
continué  patiemment  ses  Observations  météorologiques 
quotidiennes. 

Nous  avons  résumé,  en  quelques  pages,  les  travaux 
divers  accomplis  pendant  l'année.  Ils  ne  sont  pas,  vous 
pouvez  vous  en  convaincre,  dépourvus  d'importance. 
Leur  variété  est  une  preuve  du  développement  de  nos 
études  et  de  l'activité  scientifique  qui  règne  daiis  la  So- 
ciété. Toutefois,  comme  nous  l'avons  dit  en  1855,  les 
travaux  accomplis  montrent  combien  il  reste  encore  à 
faire.  Espérons  que  le  zèle  de  nos  confrères,  anciens  et 
nouveaux,  n'y  fera  pas  défaut. 

Les  Secrétaires, 

COTTEAU   et  QUANTIN. 
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Compte-renda  de»  travaux  de  la  ttoelété,  pendant 

les  annéea  185S  et  1854, 

Par  m.  le  B^*^  Chàillou  des  Barres,  président. 

(Lo  dans  la  Séance  publique  du  S8  Juin  1855.) 


Messieurs, 

Si  je  suis  assez  heureux  pour  vous  offrir  un  exposé 
fidèle  des  travaux  accomplis  par  les  membres  de  notre 
Compagnie  durant  les  années  1853  el  1854,  j'ai  l'espé- 
rance de  prouver  que  la  Société  n'a  pas  vainement  adopté, 
à  sa  naissance,  le  titre  qui  lui  permet  d'embrasser  à  la 
fois,  dans  ses  études,  les  sciences  historiques  et  les 
sciences  naturelles. 

Avant  de  tracer  l'analyse  des  travaux  individuels,  il 

convient,  je  crois,  d'indiquer  d'abord  les  œuvres  dont  la 

Société  peut,  avec  justice,  revendiquer  l'honneur  sans 

méconnaître  toutefois  la  part  qu'y  ont  prise  plusieurs  de 

ses  membres,  c'est-à-dire,  Messieurs,  les  publications 

II 
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spéciales  et  les  créations  des  collections  diverses  dont 
nous  nous  sommes  enrichis  dans  le  cours  de  ces  deux 
dernières  années. 

En  appelant  à  elle  des  hommes  éclairés  et  studieux, 
une  association  scientifique  —  et  telle  est  la  nôtre  —  n'a 
pas  uniquement  pour  objet  de  mettre  en  lumière  leurs 
efforts  isolés  et  leurs  mérites  distincts,  afin  d'exciter, 
comme  dans  un  tournoi,  leur  élan  personnel.  Le  but  su- 
prême qu'elle  doit  poursuivre,  celui  dont  elle  ne  doit 
jamais  s'écarter,  c'est  de  ramener  vers  un  centre  commun 
toutes  les  forces  de  l'association.  La  lumière  unie  à  la 
lumière  devient  alors  une  flamme,  un  foyer  qui  rayonne, 
et  là  se  concentrent  et  s'épurent  des  travaux  vraiment 
sérieux,  des  travaux  de  méditation  et  d'étude,  dont  le 
succès,  ne  se  bornant  pas  au  jour  de  leur  apparition,  se 
consolide,  s'accroît  avec  le  temps  :  double  preuve,  témoi- 
gnage certain  que  la  pensée  qui  les  inspira  était  juste  et 
féconde. 

La  mission  que  je  viens  de  caractériser  a  été  comprise  : 
déjà,  sous  les  auspices  de  la  Société,  et  grâce  aux  soins 
laborieux  de  l'un  de  ses  membres  (1  ) ,  le  premier  volume  du 
Cartulaire  général  du  département  a  été  publié.  Ce  vaste 
dépôt  de  documents  authentiques  ne  contient  pas  moins 
de  384  chartes,  qui  se  rattachent  à  la  période  qui  s'étend 
du  VP  au  XIP  siècle  ;  mine  opulente  où  pourront  puiser 
en  pleine  sécurité  les  chercheurs  d'or  de  l'histoire,  car 


(1)  M.  Qaantin. 
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ils  B'y  trouYeixmt  que  des  textes  sans  alliage  d'érudition 
douteuse  ou  de  seconde  main,  que  des  textes  originaux 
enfin. 

Une  collection  non  moins  importante,  qui,  par  son 
étendue,  sera  presque  un  monument  et  dont  les  Sociétés 
savantes  les  plus  élevées  s'honoreraient,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  parait  sous  le  patronage  de  la  Compagnie. 
Vous  avez  nommé  la  Bibliothèque  historique  dont  Tidée 
première  est  due  à  l'ecclésiastique  aussi  modeste  qu'érudit 
quevousavezlebonheur  décompter  parmiyos  membres  (1  ) . 
Soœ  son  infatigable  et  intelligente  direction,  au  premier 
volume  a  déjà  succédé  une  partie  du  tome  deuxième. 
Mais,  ici  je  me  hâte  de  le  proclamer,  une  telle  publica- 
tion était,  par  les  frais  qu'elle  exige,  au-dessus  des  mo- 
destes ressources  de  la  Société  ;  sans  une  subvention  du 
Conseil  Général,  nos  efforts  eussent  été  impuissants  à  la 
conduire  à  bonne  fin.  Le  Conseil  Général,  en  voulant 
bien  s'associer  à  l'entreprise,  en  la  rendant  possible  par 
le  fait  si  avantageux  et  si  flatteur  à  la  fois  de  son  inter- 
vention, a  mérité  d'en  partager  l'honneur  avec  vous  ;  et 
S.  Ëxe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  promet- 
tant de  souscrire  à  Touvrage,  après  l'avis  favorable  émis 
par  le  Conseil  supérieur,  a  donné  la  plus  significative 
approbation  à  notre  Bibliothèque  historique. 

Que  votre  attentimi,  Messieurs,  se  laisse  conduire  un 
iostan);,  je  vous  prie,  par  des  considérations  d'un  ordre 


(1)  M.  rabbé  Duru. 
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différent.  L'écrivain  propose,  mais  son  rapport  le  mène. 

Un  enclos  qui  touche  à  l'édifice  où  se  réunit  la  Société 
était  décoré  du  nom  de  Jardin  des  Plantes.  Mais  le  titre 
seul  existait,  il  faut  bien  l'avouer.  Il  n'y  avait  ni  jardin  ni 
plantes.  La  Compagnie  ne  pouvait  applaudir  à  ce  provi- 
soire un  peu  féerique.  Le  Conseil  municipal  d'Auxerre, 
grâce  à  la  proposition  qui  lui  fut  présentée  pour  changer 
cet  état  de  choses,  a  permis  la  réalisation  de  notre  pensée. 
Je  ne  veux  pas,  à  l'occasion  de  ce  fait  dont  l'utilité  ressort 
matériellement  à  vos  yeux,  vous  rappeler  certaines  vérités 
d'expérience  que  vous  savez  comme  moi.  Aussi,  Messieurs, 
n'est-ce  qu'en  courant  d'un  paragraphe  à  un  autre  que 
je  jette  ma  réflexion  ;  la  réflexion  que  voici  :  Si  l'on  veut 
être  réellement  utile,  il  faut  se  tracer  un  programme  ren- 
fermé dans  de  justes  limites,  écarter  les  idées  trop  am- 
bitieuses, mesurer  ses  forces,  les  appliquer  à  un  but  qu'on 
puisse  atteindre.  Nous  sommes  restés  dans  ces  excellentes 
conditions,  voulues  par  le  bon  sens  :  il  n'est  pas  besoin 
d'ajouter  que  nous  n'avons  rien  perdu  à  cette  conduite. 
Le  Jardin  botanique  comprendra  toute  la  flore  du  dépar- 
tement. Cette  collection  qui  sera  complète,  nous  l'espé- 
rons, au  plus  tard  dans  deux  ans,  offrira  un  intérêt 
sérieux  à  l'étude  tant  par  le  nombre  que  par  la  variété 
des  espèces. 

Le  Conseil  Général,  en  confiant  à  la  Société  le  classe- 
ment et  la  conservation  de  la  collection  géologique  du 
département,  qui  ne  compte  pas  moins  de  1 ,350  échan- 
tillons, lui  imposait  une  tâche  honorable,  qu'elle  devait 
accepter  avec  reconnaissance.  C'est  désormais  dans  le 
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local  occupé  par  la  Compagnie  que  se  trouve  déposé  ce 
riche  spécimen  minéralogique,  accessible  en  tout  temps 
au  public. 

Toutes  les  branches  des  sciences  naturelles  sont  du 
domaine  de  la  Société  ;  son  double  titre  ne  lui  permet  pas 
de  Toublier.  Un  de  ses  devoirs  était  donc  de  penser  à 
former  une  collection  ornithologique.  L'exécution  suivit 
de  près  la  pensée.  Grâce  aux  soins  et  aux  efforts  intelli- 
gents de  l'un  de  ses  membres,  M.  Colin  (1),  médecin  vété- 
rinaire à  Auxerre,  cette  collection  compta  bientôt  162 
sujets.  C'est  en  voulant  accroître  ce  nombre,  déjà  si  im- 
portant, que  cet  homme,  recomtoandable  à  tant  de  titres, 
est  mort  victime  de  son  zèle  pour  la  science.  Si  sa  fa- 
mille, si  ses  amis,  si  la  ville  entière  s'est  émue  de  la  fin 
déplorable  de  M.  Colin,  combien  ont  été  profonds  les  re- 
grets de  la  Société!  A  qui  ai-je  besoin  de  rappeler  ici, 
avec  une  tristesse  à  coup  sur  partagée,  que  M.  Colin  a 
péri  englouti  sous  les  eaux,  au  moment  même  où  il  allait, 
sur  une  frêle  embarcation ,  à  la  recherche  de  quelques 
oiseaux  étrangers  à  nos  latitudes  et  dont  le  passage  venait 
de  lui  être  signalé  ? 

Comme  la  géographie,  la  science  numismatique  se  lie 
intimement  aux  éludes  historiques  ;  sans  elle,  la  date  des 
faits  les  plus  dignes  d'être  rappelés  à  la  mémoire  des 
hommes  demeurerait  souvent  sans  détermination  pré- 
cise. Et  non-seulement  elle  éclaire  le  passé,  mais,  en  ac- 


(i)  M,  Paul  Bert,  très-versé  aussi  dans  la  science  ornithologique,  a 
^i«n  voulu  reprendre  le  travail  de  M.  Colin. 
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compagnant  le  chiffre  d'une  image  ou  d'un  symbole,  elle 
donne  au  passé  une  forme  arrêtée,  plastique.  La  numis- 
matique sculpte  le  passé.  C'était  donc  aussi  un  devoir 
pour  la  Société  de  l'aborder,  mais  dans  la  mesure  de  ses 
ressources.  Nous  possédons  une  collection  comm^cée 
par  le  même  et  savant  ecclésiastique  dont  Térudition  nous 
a  valu  la  Bibliothèque  historique,  déjà  mentionnée  par 
nous  avec  des  éloges  mérités,  et  qu'a  achevée  l'un  des 
plus  jeunes  et  des  plus  zélés  de  nos  confrères  (1). 

Un  travail  très-précieux  par  son  extrême  variété,  que 
de  patientes  investigations  pouvaient  seules  accomplir, 
est  devenu  feuille  à  feuille,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main 
soigneuse  de  Tun  des  membres  de  la  Société  (2),  un  corps 
d'ouvrage  d'un  grand  intérêt.  Il  se  compose  de  trente- 
deux  volumes,  et  de  deux  tomes  de  tables  qui  ajoutent  à 
sa  valeur.  L'utilité  d'une  telle  ^entreprise  se  recommande 
à  l'attention  et  à  la  gratitude  du  pays,  autant  que  pour- 
raient le  faire  des  titres  de  famille,  des  archives  commu- 
nales, car  les  nombreux  écrits  ainsi  rass^nblés  se  ratta- 
chent tous  au  département,  ou  sont  dus  à  la  plume 
d'auteurs  qui  y  sont  nés.  Ils  étaient  épars,  disséminés 
dans  les  bibliothèques  privées  ;  et  l'on  comprend  dès-lors 
ce  qu'avait  de  difficile  leur  réunion.  Mais  enfin  un  ferme 
désir,  un  travail  sûr,  ont  triomphé  de  tous  les  obstacles  : 
nous  sommes  en  possession  de  la  collection  ;  et  cette  col- 
lection. Messieurs,  sera  interrogée  en  tout  temps  avec 


(1)  M.  Edmond  Ghalle. 

(2)  M.  Gourtaut. 
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une  vive  et  profitable  curiosité  :  car  on  y  trouve  une 
foule  de  publications  inspirées  par  les  événements  con- 
temporains, politiques,  littéraires  ou  histori<{ues. 

Ne  voulant  rester  étrangère  à  aucune  question  d'intérêt 
local,  la  Société  s'était  demandé  si  un  recensement  de  la 
population  du  département,  depuis  cinquante  ans,  ne 
serait  pas  un  document  de  premier  ordre,  par  les  lu- 
mières qu'il  jetterait  et  conséquemment  par  les  services 
qu'il  serait  appelé  à  rendre.  Hais  si  ce  projet  ne  laissait 
pas  mettre  en  doute  sa  haute  importance,  il  n'offrait  pas 
pour  cela  des  moyens  faciles  d'exécution.  La  Compagnie 
estima  qu'avec  l'aide  des  instituteurs,  elle  atteindrait 
le  but.  C'est  seulement  dans  les  deux  dernières  années 
qui  viennent  de  s'écouler  que  ce  vaste  travail  a  reçu  tous 
ses  développements  et  a  pu  être  achevé  ;  la  statistique 
puisera,  dans  ces  tables  de  recensement,  des  faits  d'une 
rigoureuse  exactitude,  dont  s'emparera  à  son  tour  la 
science  économique. 

Si  j'ai  déjà  passé  en  revue  plusieurs  travaux  collectifs, 
qui  témoignent  tous  de  notre  initiative,  de  notre  désir 
ardent  de  marquer  notre  passage  par  l'accomplissement 
d'utiles  et  heureuses  tentatives  :  la  Société  ne  se  dissimule 
pas  qu'il  lui  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Mais  l'avenir, 
grâce  à  Dieu,  lui  appartient.  Parmi  les  pensées  qui  l'ont 
préoccupée  et  dont  elle  poursuit  avec  unanimité  la  réali- 
sation, se  place  en  première  ligne  celle  de  dresser  une 
carte  générale  de  toutes  les  voies  romaines  qui  ont  sil- 
lonné le  département.  Pour  hâter  l'exécution  de  ce  projet, 
pour  arriver  à  réaliser  une  conception  si  essentiellement 
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liée  à  Tarchéologie  du  pays,  M.  Tingénieur  en  chef 
Hernoux,  •  que  la  Compagnie  est  heureuse  de  compter 
parmi  ses  membres,  a  promis  son  efficace  intervention 
et  le  concours  des  agents-voyers,  sous  ses  ordres.  Aussi, 
lorsque,  dans  deux  ans,  nous  viendrons  vous  présenter 
l'exposé  de  nos  nouveaux  efiforts,  nous  espérons  pouvoir 
dire  que  la  carte  des  voies  romaines  est  terminée. 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  d'Auxerre,  vous  Tavez 
vu,  accueille  avec  une  bienveillance  éclairée  les  vœux  de 
la  Société.  C'est  lui  encore  qui  nous  a  aidés  à  acquérir 
des  morceaux  de  sculpture  de  la  maison  Raveneau.  Grâce 
à  cette  mesure,  ces  pierres  que  le  ciseau  avait  ornées, 
fouillées  patiemment,  n'auront  pas  été  converties  en 
moellon  ;  car  c'est  bien  là,  personne  parmi  vous  n'en 
doute,  le  sort  qui  leur  était  réservé.  Le  Conseil  s'est  éga- 
lement empressé  d'acheter  la  statue  de  saint  Jérôme  par 
Faillot  :  détermination  excellente,  au  double  point  de  vue 
du  patriotisme  et  de  l'art  :  Faillot  était  né  à  Auxerre  et 
son  œuvre  lui  avait  valu  une  médaille  d'or. 

Ces  belles  et  pacifiques  conquêtes  obtenues  par  la 
Société,  trésor  dont  hériteront  un  jour  ceux  qui  seront 
appelés  à  le  grossir,  me  rappellent.  Messieurs,  qu'il  est 
une  conquête  plus  ambitieuse  encore  à  faire  et  que  nous 
devons  désirer  dans  l'intérêt  d'Auxerre.  C'est  celle  d'un 
Musée.  Il  lui  faut  un  Musée.  Vous  savez  trop  comment. 
Messieurs,  le  baron  de  Varanges,  ayant  voulu  faire  don 
à  cette  ville  de  plusieurs  tableaux  remarquables,  vit  sa 
généreuse  intention  arrêtée  d'abord  par  l'absence  d'un 
Musée  pour  les  recevoir,  et  devenir  ensuite  tout  à  fait 
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stérile  par  sa  mort  soudaine  qui  suivit  de  si  peu  de  jours 
la  date  de  la  lettre  où  il  annonçait  sa  pensée  bien-* 
veillante. 

Je  vais  maintenant  examiner,  aussi  rapidement  que  le 
permettra  une  analyse  fidèle,  les  travaux  dus  aux 
membres  de  la  Société. 

Je  placerai,  en  première  ligne,  la  nouvelle  édition  des 
Hémoires  de  Tabbé  Lebeuf,  comprenant  Y  Histoire  civile 
et  ecclésiastique  de  V ancien  diocèse  d'Anxerre.  L'ouvrage 
de  notre  savant  compatriote  était  devenu  très-rare,  mais 
ce  motif  n'était  pas  le  seul  qui  fit  souhaiter  une  édition 
nouvelle.  Le  récit  des  fai(s  s'arrêtait,  on  le  sait,  à  la  mort 
d*Henri  IV  pour  l'histoire  civile,  à  l'épiscopat  de  Nicolas 
Colbert  pour  l'histoire  religieuse  ;  puis  enfin  quelques 
erreurs,  faut-il  le  dire,  se  rencontraient  dans  l'œuvre  si 
patiente,  si  pleine  de  recherches  consciencieuses  du 
membre  le  plus  laborieux  de  l'ancienne  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  La  lacune  a  été  comblée;  la 
narration  embrasse  tous  les  événements  survenus  jus- 
qu'en 1 854  ;  les  inexactitudes  ont  disparu  ;  et  des  notes 
précieuses,  des  documents  utiles  ont  couronné  ce  beau 
travail,  traité  d'ailleurs  avec  tout  le  respect  que  devait 
inspirer  l'abbé  Lebeuf  à  ses  dignes  continuateurs  (1  ) . 

L'exposé  que  j'esquisse  embrassant  ces  deux  dernières 
années,  je  dois  vous  rappeler  trois  Mémoires  lus  dans  la 
séance  publique  du  30  juin  de  1853.  Le  premier  (2) ,  sous 


(1)  MM.  Challe  et  Quantin. 

(2)  Par  M.  Challe. 
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le  titre  :  Études  critiques  mr  les  Origines  historiques 
attribuées  à  la  ville  (TAuxerre,  discutait,  sous  une  forme 
vive,  piquante  et  pourtant  pleine  de  bon  sens^  les  hypo* 
thèses  enfantées  par  une  érudition  complaisante  et  systé- 
matique, et  qu'un  examen  sérieux  ne  saurait  admettre. 
Modèle  de  bon  goût,  ce  Mémoire  ne  cessa  pas  un  seul 
instant  de  charmer  l'attention  de  l'assemblée  qui  en  en- 
tendait Ift  lecture. 

La  Notice  sur  MM.  Raudot,  intendants  du  Canada, 
sous  Louis  XIV,  semée  de  curieux  détails,  est  un  tableau 
fidèle  de  la  persistance  héroïque  et  intelligente  qu'ils 
mirent  à  surmonter  les  obstacles  d'une  mission  souvent 
contrariée  par  des  rivalités  hostiles  et  des  conflits  avec 
le  gouverneur  de  cette  colonie,  encore  à  son  berceau. 
M.  Raudot,  secondé  par  son  fils,  fournit  une  carrière 
glorieusement  utile;  et  l'on  comprend  que  celui  des 
membres  delà  Société  (1  ),  si  digne  de  porter  un  tel  nom,  se 
soit  complu  à  mettre  en  lumière  des  faits  et  des  actes  qui 
devaient,  dans  l'avenir,  honorer  leur  vie  toute  de  probité 
et  de  dévouement. 

Le  troisième  Mémoire,  qui  fut  lu  dans  la  séance  publi- 
que de  1863,  n'offrait  pas  un  intérêt  moins  sérieux.  Sous 
le  titre  :  Les  Croisés  de  la  Basse-Bourgogne  en  Terre- 
Sainte,  l'auteur  (2)  a  recherché  et  nous  a  révélé  tous  les 
noms  des  personnages  considérables  de  cette  province, 
qui  prirent  part  aux  pieuses  expéditions  qui  eurent  suc- 


Ci)  m.  Raudot. 
(2)  M.  Quantin. 
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cessivement  pour  but  la  conquête  du  tombeau  du  Rédemp* 
leur  du  inonde  ;  cette  incessante  préoccupation ,  cette  idée 
fixe  du  moyen  âge.  Si  de  grandes  misères  marquèrent  ces 
tentatives  lointaines,  elles  eurent,  indépendamment  de  la 
gloire  et  de  la  vénération  qu'elles  ajoutèrent  aux  noms  de 
ceux  qui  les  entreprirent,  une  influence  considérable  sur 
Tétat  social  des  peuples  de  l'Occident.  Longtemps  on  a 
méconnu  les  bénéfices  politiques  de  la  grande  émigration 
chrétienne,  mais  l'examen  impartial  des  historiens,  dans 
ces  dernières  années,  a  permis  d'apercevoir,  dans  les 
croisades  si  onéreuses  pour  la  noblesse  féodale,  le  germe 
d'un  commencement  d'émancipation  des  classes  infé- 
rieures. 

Après  avoir  rappelé  ces  trois  Mémoires,  j'aborde  l'énu- 
mération  des  autres  travaux  des  membres  de  la  Com- 
pagnie. 

Riches  en  documents,  qui  tous  se  rattachent  à  l'an- 
cienne province  de  Boui^ogne,  les  archives  de  la  Côte- 
d'Or  sont  fertiles  en  révélations  d'une  haute  portée,  et 
dont  rhistorien,  le  philosophe  et  le  moraliste  peuvent,  à 
l'aide  d'une  critique  prudente,  tirer  de  solides  enseigne- 
ments. L'un  de  nos  confrères  a  eu  la  main  heureuse  (1  ) ,  en 
touchant  aux  pièces  historiques  qui  concernent  les  comr- 
munes  du  Comté  d'Avxerre,  en  1666.  Ces  documents  font 
connaître,  avec  la  naïveté  de  la  bonne  foi,  Tétat  des  biens 
et  celui  des  charges  des  villages  ;  les  noms  des  seigneurs 


(l)M.  Challe,  père. 
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et  ropinion  qu'avaient  d'eux  leurs  vassaux.  Sans  se 

montrer  le  détracteur  du  passé,  sans  croire  aveuglément 

que  le  temps  où  nous  vivons  est  le  meilleur  possible,  que 
le  soleil  de  notre  civilisation  n'a  pas  ses  taches  ;  on  ne 

saurait  nier,  par  exemple,  après  un  examen  froidement 
équitable  des  documents  de  1666,  que  le  progrès  du  bien- 
être  matériel  n'a  cessé  de  se  développer  depuis  le  règne 
du  grand  Roi.  Oui,  de  tous  ces  témoignages  dont  l'au- 
thenticité n'est  plus  contestable,  il  résultç  que  la  condi- 
tion des  masses  est  meilleure,  que  le  niveau  de  l'aisanœ 
s'est  sensiblement  élevé. 

L'un  des  membres  de  la  Société  avait  déjà  concentré 
ses  études  sur  le  comté  de  Saint-Fargeau  (1  ) ,  et  plusieurs 
Notices  isolées  témoignaient  avec  succès  de  cette  préfé- 
rence accordée  par  lui  à  l'une  des  contrées  de  notre 
département.  Mais  à  mesure  qu'il  avançait  dans  cette  voie 
ouverte  par  ses  efforts,  il  découvrait  d'autres  horizons,  il 
élargissait  le  cercle  de  son  travail  ;  et,  de  progrès  en  pro- 
grès, il  est  ainsi  arrivé  à  concevoir,  à  notre  satisfaction 
unanime,  l'excellent  projet  d'écrire  Y  Histoire  du  Comté 
de  Saint-Fargeau.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  la  narra- 
lion  des  événements,  à  la  biographie  des  hommes  di- 
versement célèbres  des  localités;  mais  la  géographie 
ancienne,  la  nature  du  sol,  Fagriculture,  l'industrie, 
tout  aura  sa  place  dans  cette  œuvre  qui  offrira,  je  ne 
crains  pas  de  l'affirmer,  un  type  complet  du  genre  à  ceux 


(1)  M.  Déy. 
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gui  auront  la  pensée  de  s'imposer  une  tâche  semblable 
à  regard  d'autres  contrées.  L'ouvrage  formera  un  volume 
que  publiera  la  Société. 

Uq  ecclésiastique  que  recommandent  son  instruction 
etl'amourqu'ilporte  aux  lieux  qu'il  habite  (1),  a  complété 
le  remarquable  travail  qu'il  avait  entrepris  sur  le  Collège 
d'Avallon.  Au  premier  aspect,  rien  de  plus  modeste  et  de 
plus  restreint  que  le  cadre  choisi  par  l'auteur.  Mais»  en 
lisant  cette  Notice,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  le  sujet 
s'anime,  se  colore.  La  plume  facile  de  l'écrivain  trace 
avec  charme  le  développement  du  Collège  d'Âvalion,  et 
quand  il  arrive  à  l'époque  où  les  ,Pères  de  la  Doctrine 
forent  placés  à  la  tête  de  l'établissement,  il  nous  montre 
la  valeur  de  leurs  excellentes  méthodes  et  la  puissance 
d'une  paternelle  et  forte  discipline.  Il  célèbre  aussi,  avec 
juste  raison,  le  donateur,  le  bienfaiteur  et  le  restaurateur 
du  collège,  Pierre  Odebert,  mort  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Dijon. 

Chose  digne  d'être  remarquée  I  le  passé  est  plein  de 
ces  hommes  généreux  dont  les  libéralités  guidées,  soit 
parla  piété,  soit  par  l'amour  de  leur  pays  natal  ou  un  goût 
éclairé  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  prélevaient  sur 
leur  patrimoine  une  large  part,  afin  de  fonder  d'utiles 
établissements,  des  collèges  comme  celui  d'Avallon.  De 
tels  exemples  sont  beaucoup  plus  rares  à  l'époque  où 
nous  vivons.  Les  sources  de  la  bienfaisance  seraient-elles 


(i)  M.  rabbé  Gally. 
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taries?  Non,  sans  doute,  mais  les  tyram^niques  exigences 
du  luxe,  mais  des  besoins  factices  que  ne  connaissaient 
pas  nos  pères  ou  qu'ils  écoutaient  beaucoup  moins,  ont 
fait  que  Fopulence  elle-même,  de  nos  jours,  est  presque 
j^auyre  ;  et  que  l'époque  n'est  pas  éloignée  peut-être  où  il 
faudra  créer  des  hospices  en  faveur  des  riches  nécessiteux. 

Le  Mémoire  sur  Vétat  de  la  paraisse  de  Saint-Pierre 
d'ÂMxerrer  au  XYïP  siàcle,  a  été  écrit  à  l'aide  des  docu- 
mesits  authentiques  déposés  aux  archives  de  l'Yonne  :  ce 
qui  donne  une  grande  autorité  aux  tristes  réirélations  qu'il 
renferme,  c'est  que  les  paroles  s'y  traduisent  par  des 
chiffi*es,  et  le  meilleur  des  témoignages  au  tribunal  de  la 
postérité.  En  1678,  à  peine  installé,  André  Golhert,  cet 
évêque  d'Auxerre,  doué,  par  excellence»  de  Tesprit  d'ordre 
qui  a  été,  dirait-on,  le  partage  prédestiné  et  le  signe  ca- 
ractéristique de  tous  ceux  quiontportéle  nom  du  plus  grand 
ministre  des  temps  modernes  ;  André  Gobert  voulut  con- 
naître l'état  réel  de  son  diocèse,  sous  le  rapport  des  res-- 
sources  des  églises^  de  la  population^  des  paroisses  et  des 
mœurs  et  des  coutumes  des  peuples.  Chacun  des  curés 
s'empressa  de  satisfaire  aux  questions  de  Tévêque,  qui 
fut  bientôt  à  même  de  connaître  la  situation  véritable  de 
son  troupeau. 

C'est  sur  les  renseignements  produits  par  cette  enquête 
que  fut  rédigé  l'état  de  la  paroisse  de  Saint-Père 
d'Auxerre.  Et  il  faut  l'avouer,  sa  situation  était  si  déplo- 
rable, sa  pauvreté  si  excessive,  qu'on  dut  distribuer  à 
600  indigents  des  aumônes  et  du  pain,  pendant  l'hiver  de 
\  679  ;  et  pourtant  cette  paroisse  ne  comprenait  que  1 ,900 
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âioesl  Mais,  bAtoûS'-noas  de  le  proclamer,  la  ekarité 
Érétienne,  cette  yertu  qui,  grâce  à  Dieu,  s'est  perpétuée, 
cpii  ne  s'est  jamais  démentie  parmi  nous,  se  montra 
alors  active,  féconde,  inépuisable.  La  statistique,  de  son 
côté,  en  découvrant,  en  précisant  le  mal,  provoqua  Yem- 
ploi  du  remède.  Si  les  chiffres  ne  sont  pas  la  bien£aisance 
même,  ils  lui  montrent  le  chemin  qu'il  faut  prendre. 
C'est  là  un  mérite  qu'il  est  juste  de  leur  reconnaître,  afin 
à  venger  la  statistique  de  l'éiernel  re[Nroche  de  séche- 
resse et  de  vaine  eurio^té. 

L'un  des  membres  de  la  Compagnie,  versé  dans  les 
fortes  études  historiques  et  à  qui  ses  relations  ont  permis 
de  pénétrer  dans  les  archives  du  Ministère  des  afihires 
étrangères,  de  fouilla,  à  Paris,  tous  les  vastes  dépdts  qui 
eonlîennent  des  pièces  originales,  a  remis  à  la  Société 
un  ttémoiie  d'un  haut  intérêt,  sous  ce  tib*e  :  Recherches 
biographiques  svr  Jean  de  Ferrières^  seigneur  de  Maligny, 
miame  de  Chartres.  Ce  Jean  de  Ferrières,  imparfaitement 
connu  jusqu'ici,  fut,  aiasi  qu'Agrippa  d'Aubigné,  un  des 
plus  aetife,  un  des  plus  audacieux  seigneurs  calvinistes  qui 
se  signalèrent  pendant  les  longues  guerres  civiles  qui  mar- 
quèrent le  XVP  siècle.  Dans  le  travail  que  lui  a  consacré 
l'auteur  (1  ) ,  onle  voit  sans  cesse  dans  l'agitationfébriled'un 
conspirateur,  tantôt  courant  en  Angleterre  pour  éviter 
d'être  pris  par  les  agents  de  Catherine  de  Médicis,  tantôt 
rentrant  eu  France  pour  se  joindre  aux  révoltés  de  La 
Rochelle.  Quand  on  a  lu  le  récit  de  la  vie  de  Jean  de 

(1)  M.  de  Bastard. 
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Ferrières,  on  n'hésite  pas  à  le  considérer  comme  le  pivot 
de  tontes  les  intrigues  du  parti  protestant.  Cette  grande 
part  d'influence  s'explique  du  reste  par  sa  parenté  —  sa 
famille  était  alliée  à  la  Maison  de  Bourbon  —  et  par  son 
intimité  avec  le  prince  de  Condé.  Le  Mémoire  que  nous 
examinons  est  plus  qu'une  simple  biographie  ;  son  éten- 
due et  sa  solidité  l'élèvent  au  rang  d'un  fragment  de 
l'histoire  de  France. 

J'ai  la  satisfaction  de  proclamer  ici  que  les  travaux  qui 
relèvent  directement  des  sciences  naturelles  ont  conservé 
leur  importance  pendant  les  deux  années  qu'embrasse  ce 
compte-rendu. 

L'exploration  du  sol,  la  constatation  des  éléments  di- 
vers quéla  géologie'a  reconnus  et  classés  méthodiquement, 
sont  des  études  dont  le  terme  ne  saurait  être  assigné. 
Une  bonne  Notice  sur  les  Porphyres  du  département  de 
l'Yonne  a  donc  son  prix,  et  nous  l'avons  accueillie  avec 
gratitude  (1). 

Les  recherches  sur  les  Échinides  fossiles,  par  l'un  de 
nos  confrères  (2),  ont  été  continuées  avec  une  louable  per- 
sévérance. Nous  hii  devons  également  un  nouveau  Mé- 
moire sur  la  Paléontologie  de  l'Yonne  :  Prodrome  des 
Mollusques  fossiles.  Le  même  membre  nous  a  remis  des 
Notes  sur  quelques  Mollusques  terrestres  et  fluviales. 

L'entomologie  ne  pouvait  être  oubliée  par  celui  de  nos 
confrères  qui,  à  son  début  dans  la  carrière  des  sciences, 


(i)  Par  M.  Moreau. 
(2)  M.  Gotteau. 
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dut  ses  premiers  succès  à  cette  branche  de  l'histoire  na- 
turelle (1  ]  :  Les  Diptères  des  environs  de  Paris,  et  le  cataJo' 
juedei  Coléoptères  du  canton  de  Saint-Sauveur,  attestent 
Theureuse  persistance  de  ses  travaux  dans  l'intérêt  de 
notre  Société. 

Les  études  sur  les  Mousses  du  département  n'ont  point 
été  interrompues,  et  le  membre  qui  les  avait  entreprises 
les  a  poursuivies  avec  la  même  ardeur  (2). 

Enfin,  nous  devons  à  Tun  de  nos  correspondants  (3) 
une  Notice  sur  l'Oxfordrclay  du  département  de  TYonne. 

Parvenu  à  cette  partie  de  notre  rapport,  pourquoi  ne 
dirions-nous  pas,  quand  c'est  bien  ici  où  il  convient  de 
le  dire,  que  les  travaux  d'histoire  naturelle  exigent  im- 
périeusement la  plume  des  hommes  spéciaux,  pour  être 
traités  avec  autorité  et  porter  leurs  fruits ,  au  contraire 
d*une  foule  d'autres  matières,  qui  ne  demandent  qu'une 
science  ordinaire  et  une  main  habituée  à  écrire.  Cette  ré- 
flexion, Messieurs,  vous  l'avez  deviné,  est  l'éloge  direct  et 
fondé  du  concours  que  la  Société  reçoit  de  ceux  de  ses 
membres  dont  j'ai  plutôt  énoncé  qu'analysé  les  œuvres  ; 
œuvres  brillantes  de  vérités,  pages  ajoutées  au  livre  qu'ont 
déjà  signé  Tournefort,  Linné,  Buffon,  Lacépède  et  Cuvier. 

Les  vastes  amas  de  matières  fondues  qu'on  rencontre 
sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  entre  Villeneuve-le-Roi  et 
Auxerre,  et  connues  sous  le  nom  de  ferriersy  avaient  fixé 


(1)  M.  Robîneau-Desvoidy. 

(2)  M.  Déy. 

(3)  M.  V.  Raulin. 
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d^uis  longtemps  TatteDlion  des  observateurs  sérieux. 
Nous  devons  aux  recherches  d'un  membre  de  la  Société  (i  ) 
un  remarquable  Mémoire  sur  leur  origine  et  les  causes 
qui  les  ont  produits.  Ce  n'est  pas  moins  que  Thistoire  de 
la  fabrication  du  fer  dans  les  âges  les  plus  reculés, 
quand  l'usage  des  divers  moteurs  employés  plus  tard 
était  complètement  inconnu.  On  a  d'abord  acquis  la  cer- 
titude que  partout  où  existent  ces  énormes  févriers,  on  ne 
rencontre  aucun  cours  d'eau.  Tout  prouve  donc  que  l'in- 
dustrie métalluirgique,  restée  longtemps  dans  l'enfance, 
se  trouvait  comme  concentrée  au  milieu  des  épaisses 
forêts  qui  couvraient  la  contrée.  Les  bras  seuls  de 
l'honuûoe  étaient  employés  k  forger  le  fer  dont  Tusaige, 
il  6st  vrai,  était  singulièrement  restreint  alors.  Des  épées, 
des  haches  d'armes,  quelques  chaînes  de  navire,  voilà 
tout  ce  qu'on  demandait  à  ce  métal  dont  Tapplioation 
est  universelle  aujourd'hui. 

A  rdjspect  de  ces  masses  prodigieuses  de  fer  accuiBu- 
lées  par  les  siècles,  aotre  confrère  n'ose  pourtant  affirmer 
que  les  ferrier^  remonteraient  bien  an  delà  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Toutefois,  on  doit  assigner  à  leurs  pre- 
mières couches  une  date  bien  éloignée.  En  terminait  son 
travail,  l'auteur  de  ce  Mémoire,  frappé  des  richesses  que 
renferment  les  ferriers,  se  demande  si,  au  lieu  d'empierré 
nos  routes  avec  ce  fer,  qui  a'a  coûté  auouoote  peine  à  ex- 
traire, il  ne  serait  pas  préférable  de  l'employer  à  cons- 


(  I  )  M.  ïartois. 
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truire  des  voies  ferrées.  Cette  observation  mérite  qu'on 
s'y  arrête,  puisque  —  ajoute-t-il  —  une  lieue  d'em- 
pierrement en  ferriers  représente  1 4  lieues  de  rails  I 

Les  fouilles  que  les  archéologues  pratiquent,  à  Thon- 
aeur  et  au  bénéfice  de  la  science,  rivalisent  d'ardeur  et 
de  beaux  résultats  avec  les  grands  trav^iux  publics  qui 
s'exécutent  sur  toute  la  surface  du  pays,  le  sol  remué 
réy^le  chaque  jour  des  tronçons  de  colonne,  des  mé- 
dailles, djeç  vases  et  mille  objets  d'art  qui  viennent  en- 
richir nos  Mi^sées.  Les  nivellements  qu'a  exigés  la  création 
de  la  vaste  esplanade  qui  remplace,  à  Auxerre,  l'ancienne 
pr(»2]y^iajde,  entre  la  porte  du  Temple  et  celle  d'Eglény, 
ont  prjQ4)4t  une  riche  moisson  qu'a  pris  soin  .da  recueillir 
et  d'acquérir  l'un  des  membres  de  la  Compagnie  (1):  des 
médailles^  des  monnaies  appartenante  l'Emiûre  ;des  pièces 
dehjTonjze  gauloises,  des  monnaies  barqnales  et  trois  au- 
tres ûrappées  par  ]fis  duAS  de  J^ourgqgne. 

La  desc^ion  de  toiles  les  pi^ioes  trouva  atteste  les 
connaissances  numismA^ques  d'un  de  pps  jeunes  et  stu- 
dieux confrères  (2)  ;  et  l'on  comprendra  toute  l'importance 
de  cettecollection,par  cqs  lignesqui  terminent  son  excellent 
JKéffiQfre  :  l^e  hasard  semble  ç,vojkr  prit  $oin  d*pnfmir, 
ians  le^  em^xqillez  ^u  soi  déblayé^  un  nqmkre  de  n^onu 
9ie^.|^€t^^{(;^îr^j  formant  U7W  série  afsez  cçmplète,  pour 
^u'ç^jsiûtf  n^c  leur  secours,  refifmposfir  presque  eritière 
f  Aûfqer^  ^ç.s  siècles  écçy^lés  4fiP^is  l'indégendqme  des 
Gaules. 

(i)  M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez. 
(2)  M.  Edmond  GhaUe. 
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Des  médailles  ramenées  à  la  surface  du  sol,  en  arra- 
chant des  genêts,  dans  un  champ  près  de  Briare,  ont  été 
décrites  par  l'un  des  membres  de  laTSociété  (1),  ainsi  que 
d'autres  médailles  trouvées  près  de  Rogny.  Celles-ci  et 
et  celles-là  sont  venues  accroître  nos  collections.  Par  un 
hasard  particulier,  les  pièces  de  Rogny  sont  de  la  même 
époque  que  celles  de  Briare.  Les  médailles  (petit  bronze) 
reproduisent  Gallienus,  Posthumus,  Victorinus,  Tetricus, 
Claudius.  L'auteur  de  la  Notice  remarque,  avec  sagacité, 
que  l'histoire  des  Gaulois  Victorinus  et  Tetricus  est  en 
réalité  celle  de  nos  pères. 

«  Ces  empereurs,  dit-il,  furent  acceptés  avec  enthou- 
siasme, et  les  Gaulois  ne  reculèrent  devant  aucun  sacri- 
fice pour  les  soutenir  contre  ceux  de  la  métropole.  » 

Dans  un  brillant  paragraphe  que  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  citer,  l'auteur  de  cette  courte  mais  substantielle 
Notice  fait  des  rapprochements  historiques  d'une  profon- 
deur saisissante,  et  qui  rappellent  par  la  moralité  et  par 
la  formule  la  grande  école  de  Bossuet. 

Voici  ce  paragraphe  : 

«  Les  médailles  trouvées  à  Briare  et  à  Rogny  sont, 
pour  ainsi  dire,  l'expression  de  la  génération  de  cette 
époque,  qui  offrit,  en  outre,  la  grande  figure  d'une  de 
ces  femmes  qui,  dans  des  âges  différents,  étaient  destinées 
à  jouer  des  rôles  si  considérables  dans  nos  annales.  Je 
parle  de  cette  Aurélia  Victorina  que  ses  contemporains 


(2)  M.  Robineau-Des?oidy. 
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surnommèrent  V héroïne  de  l'Occident,  et  que  les  légions 
d'alors  appelaient  la  mère  des  armées,  parce  qu'elle  les 
Gondmsait  aux  batailles  avec  une  intelligence  et  un  sang- 
ÎTOÎd  qui  les  remplissaient  d'admiration,  et  parce  qu'elle 
avait  nommé  quatre  empereurs.  Spectacle  singulier  !  A  la 
même  date,  Zénobie  éblouissait  l'Orient  de  l'éclat  de  sa 
gloire,  tandis  que  plus  modeste,  mais  non  moins  coura- 
geuse, Salonina  s'efforçait  de  voiler  les  souillures  du 
trône  par  la  pratique  des  vertus  de  son  sexe  et  par  la 
consolante  culture  des  Belles-Lettres  et  de  la  philosophie. 
La  femme  gauloise,  la  femme  grecque,  la  femme  latine, 
ces  trois  types  divers  d'héroïsme,  ennoblissaient  à  l'envi 
les  dernières  heures  de  la  société  expirante  du  pan- 
théisme. » 

Quand  des  passages  aussi  éloquents  viennent  adoucir 
par  le  reflet  de  leur  style  la  sévérité  naturelle  d'un  compte- 
rendu,  la  course  qui  reste  à  franchir  à  votre  rapporteur 
paraît  plus  facile.  Aussi  est-ce  avec  une  confiance  nou- 
velle que  je  reprends  la  plume  pour  continuer  à  vous  en- 
tretenir de  nos  conquêtes  archéologiques. 

Dans -un  cimetière  antique,  près  d'Héry,  des  fragments 
de  vases  et  des  médailles  avaient  été  trouvés,  et  cette  heu- 
reuse découverte  avait  déjà  éveillé  l'attention  de  la  Société. 
Depuis,  à  peu  de  distance  du  même  lieu,  des  fouilles  pra- 
tiquées par  les  soins  de  M.  Bernard  d'Héry,  ont  donné 
des  résultats  encore  plus  importants  :  des  vases,  des 
agrafes  ont  été  extraits  ;  vdeux  fragments  de  miroir  d'acier 
et  des  clous  en  fer  qui  annoncent  la  présence  de  cercueils 
en  bois  et  l'usage  de  l'inhumation  mêlé  à  celui  de  Fin- 
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ciflératîoh.  Aucun  fcërftièii  de  pierre  n'a  été  découyerl, 
ajoute  le  Mémoire  consacré  à  décrire  les  flOMbreifî  ob- 
jets obtenus  pi-èsd'Héry.  Nôtre  confrère  (1)  ftflBrtoeèîisuife 
avec  l'autorité  que  nous  reconnaissons  appartenir  À  sa 
science,  que  ce  lieu  fut  un  cimetière  romain  du  P'  siècle 
ou  du  II*.  Et,  en  lui  assignant  ce  caractère  et  cette  date, 
ses  motifs  sont  :  l'usage  presqu'exclusif  à  cette  époque 
de  l'incinération  des  corps  ;  les  médailles  d'Auguste,  de 
Tibère,  de  Claude,  de  Germanicus,  de  Néron  qui  se  sont 
seules  rencontrées  à  Héry  ;  la  beauté  des  caractères  de 
l'inscription  :  SextUs  Domitianus  d'un  morceau  d'arft^ 
phore  ;  les  formes  élégantes  enfin  de  la  plupart  des  VaSéâ 
^U'on  a  recueillis. 

Le  passé  n'est  qu'une  route  de  tombeaux.  En  descen- 
dant le  cours  deis  âges,  nous  rencontrons  encore  sur  nos 
pas,  près  de  tulvy,  un  cimetière  antique.  L*un  de  nos 
bonorables  confrères  (2)  y  a  trouvé  non  des  médailles  et  des 
objets  d'art,  mais  le  gisement  de  nombreuses  sépultures. 
Conduit  par  les  explorations  déjà  faites  en  1847  et  1848 
et  éclairé  par  des  médailles  qui  furent  trouvées  à  cette 
époctUe,  tnêlées  aux  débris  d'un  ôssnàire,  il  a  conclu 
(Jue  les  inhumationis  pratiquées  dans  ce  sol  dataient 
de  la  fin  dU  IX*  siècle,  c*est-à-dire  de  l'invasion  des 
Normands. 

Le  temps  ine  presse  :  malgré  le  désir  qu6  j'éprouverais 
d'analyser  un  excellent  et  savant  Mémoire,  modèle  de 


(i)M.  Quantin. 

(2)  M.  Gailiille-Ddrmois. 
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saine  critique,  je  dois  me  borner  tout  simplement  à  rap- 
peler qu'il  traite  d'une  médaille  votive,  d'une  admirable 
conservation  et  presqu'à  fleur  de  coin,  trouvée  près  de 
Fulvy.  Avec  une  abondance  de  preuves  irréfragables, 
après  une  discussion  historique  dont  on  soupçonne  sans 
efforts rimmense  intérêt,  l'auteur  (1)  établit  que  cette  belle 
médaille  votive  fut  frappée  par  Constantiii-le-Grand,  et 
qu'elle  le  fut  postérieurement  à  l'année  320. 

Presque  simultanément,  trois  membres  de  la  Compa- 
gnie exploraient  le  lieu  dit  la  Grotte-des-Fées,  sur  la  rive 
de  la  Cure,  en  amont  des  grottes  d'Àrcy,  et  la  montagne 
de  Nermont,  traversée  par  le  tunnel  d'Arcy  à  Saint-Moré, 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  une  caverne  spacieuse.  Nul 
doute  que  cette  caverne  n'ait  servi  autrefois  d'asile  ;  on  y 
a  trouvé  des  fragments  de  poterie  grossière,  qui  a  tous 
les  caractères  de  l'époque  gallo-romaine.  Dans  la  grotte 
des  Fées ,  on  a  recueilli  des  ossements  de  chevaux,  de 
carnassiers,  de  phoques,  d'hippopotames. 

Cette  grotte  et  cette  caverne  durent  servir  de  refuge  — 
cette  opinion  paraît  être  la  plus  admissible — aux  popula- 
tions épouvantées  qui  fuyaient  devant  l'invasion  des 
barbares . 

Quoique  les  travaux  qui  peuvent  se  rattacher  à  l'ar- 
chéologie soient  épuisés,  ma  tâche  cependant  n'est  pas 
terminée.  J'ai  encore  à  réclamer  votre  attention,  à  l'ap- 
peler sur  d'autres  sujets. 


(i)M.Fourneràt. 
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Une  bien  gravé  question  a  été  soulevée  dans  ces  der- 
nières années  :  elle  est  même  devenue,  dans  le  corps 
médical,  l'objet  de  vives  et  sérieuses  discussions.  Des 
praticiens  éclairés  se  sont  demandé  si  la  fameuse  décou- 
verte de  Jenner,  si  la  vaccine,  accueillie  avec  tant  de 
reconnaissance,  saluée  par  tant  de  bénédictions  au  com- 
mencement du  siècle ,  propagée  avec  ardeur,  avec  fana- 
tisme, avait  été  réellement  un  bienfait  incontestable,  un 
moyen  curatif  sans  compensation  fâcheuse  pour  l'huma- 
nité? Des  doutes  se  sont  élevés  dans  leur  esprit.  Et  d'in- 
duction en  induction,  ils  ont  été  enfin  amenés  à  penser 
que  si  certaines  maladies,  les  fièvres  typhoïdes,  par 
exemple,  se  sont  multipliées  de  nos  jours  dans  une  pro- 
portion effrayante,  et  si  elles  ont  plus  particulièrement 
atteint  des  hommes  jeunes,  c  est  la  vaccine  qui  en  est 
cause  ;  car  ces  maladies  diverses  ne  seraient,  à  leur  avis, 
que  la  variole  répercutée  par  le  cowpox.  Il  n'y  aurait 
donc  à  fin  de  compte  qu'un  déplacement  du  mal  :  triste 
échange  !  Le  docteur  Villermé  a  écrit  :  «  Tous  les  préser- 
vatifs des  maladies  de  l'enfance  agissent  de  même  ;  de 
même  aussi,  en  supprimant  une  cause  de  mort,  ils  don- 
nent plus  d'activité  aux  autres.  » 

La  nécessité  de  renouveler  la  vaccination  était  déjà  un 
fait  malheureusement  acquis.  Mais  de  ce  fait  affligeant, 
arriver  à  reconnaître,  dans  l'usage  de  la  vaccination,  les 
sources  de  maladies  tout  aussi  redoutables  que  la  petite- 
vérole,  quelles  douloureuses  révélations  ! 

Dans  un  exposé  fort  remarquable,  et  dont  j'indique  à 
peine  les  points  culminants,  un  savant  médecin,  habile 
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praticien,  a  demandé  à  la  Société  d'ouvrir  une  enquête  sur 
la  fréquence  des  fièvres  typhoïdes,  depuis  Tintroduction 
de  la  vaccine  ;  et  la  Société  a  admis  sa  proposition  (1  ) .  En 
agissant  ainsi,  la  Compagnie  a  donné  d'avance  de  hautes 
garanties  d'indépendance  et  d'impartialité  aux  discussions 
à  naitre,  et  qui  naîtront  infailliblement  autour  de  cette 
grave  question  médicale.  Car  une  enquête,  c'est  l'étude 
sincère  des  faits,  leur  constatation  pas  à  pas  ;  c'est  cher- 
cher les  vérités  une  i  une  de  bonne  foi,  sans  autre  désir 
que  celui  de  rencontrer  la  vérité  absolue. 

Par  un  de  ces  rares  bonheurs,  qu'on  serait  tenté 
d'envier,  et  qui  cette  fois,  sans  doute,  était  mérité,  l'un 
des  membres  de  notre  Compagnie  (2)  a  eu  à  sa  disposition 
une  foule  de  pièces  authentiques  provenant  de  la  famille 
du  chevalier  d'Éon  et  sur  le  chevalier  d'Eon  lui-même  : 
mine  précieuse  de  révélations  fines,  d'anecdotes  curieuses 
autant  qu'inconnues,  d'aventures  de  cape  et  d'épée,  d'in- 
Irigues  mystérieuses,  où  l'auteur  a  puisé  à  pleines  mains 
les  éléments  d'une  Notice  biographique  plus  intéressante 
que  bien  des  romans,  même  parmi  les  meilleurs.  D'Éon 
est  notre  compatriote,  puisqu'il  a  vu  le  jour  à  Tonnerre, 
et  il  appartient  à  ce  damné  XVIIP  siècle,  car  il  est  né  en 
1728. 

Notre  laborieux  confrère  a  moissonné,  essayons  de 
glaner.  Il  a  peint  à  l'huile  un  portrait,  esquissons  un 
pastel. 


(1)M.  Duché.    • 
(2)  M.  Lemaistre. 
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Louis  XV  r^ait  :  époque  facile,  douœ  et  ccMiimode, 
heureuse».,  surtout  pour  Louis  XV;  époque  qui,  sans 
êlte  précisémeut  le  moment  suprême  où  vont  cesser 
d'^tôter  des  formes  gouvernementales  vieillies,  indique 
aux  clairvoyants  la  pente  fatale  du  déclin.  Les  autres  ne 
s'en  aperçoivent  pas.  La  consomption  parvenue  dans  le 
Gorpâ  humain  à  son  dernier  degré  d'atonie,  donne  une 
teiûte  rosée  aux  malades  qui  s^en  vont.  Le  XVIII®  siècle, 
ce  spirituel  poitrinaire,  avait  aux  joues  cette  teinte  de 
mauvais  augure. 

Louis  XV,  qui  était  bien  de  son  siècle,  ne  fut  pas  un 
prince  sans  esprit,  il  s'en  faut;  il  en  avait  même  beau- 
coup. Peut-être  en  avaitril  trop,  car  il  était  défiant  à 
l'excès.  Et,  particularité  curieuse  de  son  organisation,  lui 
qui  mettait  si  peu  de  mystère  dans  sa  vie  privée,  aimait 
et  pratiquait  le  mystère  dans  les  affaires  de  l'Etat.  De  là 
chez  lui  cette  diplomatie  en  partie  double,  qui  consistait 
à  placer  à  côté  de  ses  ministres  accrédités  à  l'étranger  des 
agents  secrets,  disons  le  mot  brutal,  des  espions  qui 
avaient  sa  pensée  et  devenaient  les  surveillants  de  sa  di- 
plomatie officielle.  Ce  jeu-là,  fort  ingénieux  peut-être  à 
certaiA  point  de  vue,  avait  ses  inconvénients  et  surtout 
ses  dangers  pour  ceux  qui  tenaient  les  cartes,  pour  les 
dépositaires  de  cette  confiance  occulte  qui  s'exerçait  tantôt 
par  des  abbés  de  boudoir,  tantôt  par  des  femmes  galantes, 
tantôt  par  des  aventuriers  de  grandes  manières,  des 
Moncades  aux  abois. 

C'est  revêtu  de  ce  caractère  assez  équivoque,  et  chargé 
d'une  mission  exactement  pareille  à  celle  dont  nous  venons 
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de  donner  la  définition,  que  le  cbâvalier  d'Éon  eiltra 
dans  la  carrière  politique.  Son  début  eut  lieu  en  Russie^ 
è  la  cour  d'Elisabeth.  Là  commençant  le  rôle  ambigu  qu'il 
devait  garder  si  longtemps  à  l'étonnement,  au  scandale  du 
monde  entier,  il  parait  déguisé  en  femme  et  s'appelle 
Lia  de  Beaumont.  Son  associé,  son  confident  dans  cette 
bizarre  et  peu  séante  comédie  d'intrigue ,  est  un  cheya** 
lier  Douglas,  Écossais,  dévoué  aux  intérêts  de  la  France. 
La  chose  était  trop  paradoxale,  la  tentative  trop  périlleu- 
sèment  hardie,  pour  échouer  dans  un  siècle  qui  n'a  vécu 
que  de  paradole  et  de  hardiesse  jusqu'au  jour  où  il  en 
est  mort.  La  tentative  de  Lia  de  Beaumont  ou  du  chevalier 
dton  fut  donc  couronnée  d'un  plein  succès.  On  lui  en 
tint  compte  à  Versailles  ;  et  il  reparait  bientôt  à  Saint- 
Pétersbourg,  mais,  cette  fois,  avec  un  titre  officiel  et  les 
vêtements  de  son  sexe. 

Plus  tard,  en  176SI,  il  accompagne  en  Angleterre  le 
duc  de  Nivernais,  ce  grand  sdgneur  poli,  doux,  qui  cul- 
tiva les  Lettres  et  qui,  doué  comme  Voltaire  et  Fontenelle 
d'une  faible  comtitution^  comme  Voltaire  et  Fontenelle 
aussi,  vécut  dans  un  âge  très-avancé,  privilège  des  gens 
condamnés  à  mourir  en  naissant.  D'Éon,  parait-il,  fut  un 
auxiliaire  utile  à  l'ambassadeur,  et  prit  une  part  consi- 
dérable au  traité  de  1763.  A  titre  de  première  récom- 
pense, il  fut  chargé  d'apporter  à  Fontainebleau  cette  im- 
portante transaction  diplomatique.  Voici  le  chevalier 
arrivé  au  point  culminant  de  la  fortune.  Il  est  nommé 
nûmstre  plénipotentiaire  à  Londres.  Ministre!  La  for- 
tune, qui,  elle  aussi,  change  volontiers  de  costume, 
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va-t-elle  lui  être  toujours  fidèle?  Pour  répondre  à  Ja 
question,  suivons-les  l'un  et  l'autre  en  Angleterre.  Un 
ambassadeur  extraordinaire,  le  comte  de  Guerchy,  y  est 
en  même  temps  envoyé  par  la  cour  de  Versailles,  et 
d'Éon  devra  travailler  avec  son  Excellence.  La  subordi- 
nation n'était  pas  le  côté  saillant  du  génie  fantasque  du 
nouveau  ministre.  Bientôt  les  rapports  entre  lui  et  l'am- 
bassadeur s'aigrissent  ;  la  lutte  est  commencée.  Le  che- 
valier succombe  à  moitié,  nous  disons  à  moitié,  car  si  le 
ministre  des  affaires  étrangères  prononce  son  rappel,  il 
plaît  au  roi  de  le  laisser  à  son  poste,  de  l'y  maintenir,  et 
même  de  lui  prescrire  de  surveiller  son  ambassadeur. 
Admirable  complicité  1  burlesque  image  du  temps  !  poli- 
tique tourmentée  comme  la  peinture  et  le  style  de  cette 
époque  !  N'est-ce  pas  là.  Messieurs,  le  siècle  où  devait 
triompher  l'auteur  du  Barbier  de  Séville  et  du  Mariage 
de  Figaro;  les  intrigues  compliquées,  les  imbroglios,  les 
fausses  sorties,  Chérubin  déguisé  tantôt  en  femme,  tantôt 
en  homme,  lui  aussi  ;  et  enfin  où  devait  triompher  la 
révolution,  qui  se  déguisa  fort  peu  au  dernier  acte  de  la 
comédie  qu'elle  termina. 

Cependant,  le  combat  entre  un  simple  chevaher  d'Eon 
et  un  grand  seigneur,  commandeur  des  Ordres  du  Roi, 
qui  s'était  distingué  à  Fontenoy  et  à  Minden,  devait  être 
forcément  inégal. 

Le  déguisement  qui  avait  valu  à  d'Éon  ses  premiers 
succès  à  Saint-Pétersbourg  fut  perfidement  évoqué.  C'est 
là  l'arme  redoutable,  meurtrière  dont  usa  contre  lui 
M.  de  Guerchy.  Le  duc  de  Praslin,  ministre  des  affaires 
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étrangères/  ému  de  tous  ces  bruits,  ordonna  gravement, 
e8 1766,  sans  la  prendre  au  sérieux,  je  le  suppose,  une 
information  sur  le  sexe  du  chevalier  d'Éon. 

Par  malheur  ou  par  bonheur,  on  ne  sait  trop  dire 
lequel  ;  car  comment  décider  s'il  n'y  avait  pas  autant  à 
rire  qu'à  blâmer  dans  ce  débat  de  jupons  et  de  culotte? 
-  le  chevalier  doué  d'une  physionomie  douce,  accom- 
pagnée de  cette  froideur  caractéristique  d'une  femme  bien 
élevée,  n'ayant  d'ailleurs  que  peu  de  barbe,  favorisa  mer- 
reilleusement  les  projets  de  vengeance  du  comte  de 
Guerchy.  Cependant,  la  qualification  d! hermaphrodite 
qu'il  lui  décernait  se  trouvait  tout  à  fait  inconciliable  avec 
de  certains  triomphes  non  diplomatiques  obtenus  à  la 
cour  de  Russie  et  dans  le  monde. 

Enfin  d'Éon,  nonobstant  tout  cela,  devra  prendre  des 
habits  de  femme  ;  il  les  reprend  ;  et  son  respect  pour  le 
Roi,  qui  l'a  exigé,  le  condamne  au  silence.  Désormais,  de 
parle  Roi ,  il  cessera  d'être  homme quant  au  cos- 
tume. 

L'auguste  correspondant  du  chevalier  meurt;  Louis 
XVI,  loin  de  vouloir  continuer  les  traditions  de  son 
aïeul,  se  hâte  de  redemander  à  d'Éon  les  papiers  dont  il 
est  dépositaire.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  celui-ci 
lûet  un  haut  prix  à  cette  restitution.  On  négocie,  on 
échoue;  mais  l'homme  aux  expédients,  celui  qui  unissait 
la  souplesse  d'un  sophiste  grec  à  la  ruse  d'un  Italien,  la 
témérité  du  parvenu  à  la  patience  d'un  grand  politique, 
Beaumarchais  entre  en  scène,  et  il  obtient  un  traité,  une 
capitulation.  Malheureusement,  l'auteur  de  Figaro  com- 
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proniet,  pdr  xxqb  saillie,  le  succès  acquis  :  U  offre  m  main 
et  9on  cwur  à  ce  prodige  qui  est  du  sexe  féminin,  et  insiste 
pour  que  sa  fiancée  soit  visitée  publiquement  I  A  une  telle 
insulte  li'Éon  s'indigne.  Une  polémique  s'engage,  le 
scandale  se  rallume,  et  qu'on  imagine  quel  scajadalel 
C'est  Lingu^t  qui  écrit  en  faveur  du  chevalier,  lyi^p  enfin 
Beaumarchais  a  reçu  les  clés  d'un  coffre  déposé  chez  lord 
Ferrers  ;  ce  coffre,  objet  de  la  négociation,  contenait  les 
nombreux  papiers  réclamés  par  la  cour.  Tout  est  conclu  : 
le  chevalier  restera  à  son  gré  homme  ou  femme  ;  on 
p'ijîsiste  pas.  Rassuré  en  outre  par  les  paroles  bienveil- 
lantçs  de  M-  de  Yergennes,  d'Éon  rentre  plus  tard  en 
France;  c'était  en  1777.  Le  chevalier  —  cela  était  cçn- 
venu  —  jouira  d'une  pension  de  12,00,0  livres.  Autre 
faveur,  le  17  a,oùt  de  la  roéwe  année,  il  parait  à  Ver- 
sailleis,  oju  plutôt  il  y  reparait,  revêtu  de  l'habit  de  capi- 
taine de  dragons,  décoré  de  la  croix  de  Sa,int-I-ouis  ;  mais 
c'.est  la  dernière  fois  qu'il  portera  cet  habit  et  ces  insigaes. 
La  cour  veut,  exige  une  nouvelle  fois  qu'il  reprenne  les 

habits.de  femme  et  ne  les  quitte  plus.  Pour  que  rien  ne 
ïnanque  9JU  d^noueippnt  de  la  ppmédie,  Mairie-Antoinette 
se  chi^rge  du  trousseau.  C'est  M"®  Bertin,  sa  preinière 
faiseuse  qui  fournira  i:obes,  jupes,  corsets  et  guiçapes. 
IJn  bel  évçntail,  ?ivec  vingt-quatre  mille  livres  de  bOlets 
4e  cfti^^e  offerts  par  la  même  main  sont  ajouté^  au  troys- 
Seau.  Toujours  bonne  et  gracieuse,  la  reiiip  veut  adoucir 
et  voilier  ce  qu'a  de  trop  rigoureux  la  transformation  in- 
fligée ,â  d'Éon.  EUe  écrit  à  un  tiers  :  «  Dites-lui  qu'au 
lieu  de  l'épée  qu'elle  portait,  je  la  fais  chev^ili^re,  en 


DES    TRAVAUX   DE   LA   SOCIÉTÉ.  XLIII 

armant  sa  main  d'un  éventail.  Je  vous  ordonne  d'ajouter 
que  je  lui  défends  les  remerciements.  »  Si  Marie  Antoi- 
nette eût  été  moins  bienveiltante,  en  vérité,  on  serait 
tenté  d'apercevoir  dans  cette  dernière  recommandation 
une  légère  teinte  d'ironie. 

La  carrière  politique  de  d'Éon  est  terminée.  Fidèle  à  sa 
foi  monarchique,  il  émigra,  et  ne  mourut  en  Angleterre 
qu'en  4810,  où  il  vécut  jusque-là.  d'une  pension  que  lui 
faisait  Georges  III. 

D'Éon  fut  brave  ;  il  excellait  dans  tous  les  exercices  du 
corps;  sur  l'escrime  il  balançait  Saint-Georges.  Il  eut 
beaucoup  de  liaisons  passagères,  mais  il  inspira  de  vé- 
ritables passions  à  la  comtesse  de  Rochefort  et  à  madame 
de  Courcelles. 

Lettré  autant  que  brave,  et  ce  n'est  pas  peu  dire,  dans 
le  cours  de  sa  vie,  qui  n'a  pas  encore  eu  son  Plutarque 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  son  Brantôme,  il  publia  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  attestent  l'étendue  et  la 
Tariété  de  ses  connaissances.  Il  eut  toutes  les  célébrités, 
les  grandes  et  les  petites,  les  bonnes  et  les  mauvaises. 
Dorât  le  chanta;  la  caricature  aussi,  mais  sur  un  autre 
ton.  Il  fut  tour  à  tour  exalté  et  déchiré,  porté  aux  nues 
et  traîné  dans  la  boue  ;  Angelica  Kauffmann  fit  son 
portrait  ;  Louvet  de  Couvray  le  prit  pour  le  modèle  de 
son  Faublas  ;  Gibbon,  l'historien  magistral,  l'a  cité  dans 
son  ouvrage.  Achille,  comme  lui,  porta  le  costume  de 

femme  :  Il  ira  à  la  postérité dans  la  robe  d'Achille, 

et  à  cette  robe  on  coudra  des  paniers. 

Mais,  ne  suivant  pas  l'exemple  de  notre  laborieux  et 
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estimable  confrère,  auteur  de  la  biographie  du  chevalier 
d'Éon,  nous  nous  garderons  bien  de  le  proclamer  ici,  on 
le  voit,  rune  des  gloires  de  notre  département.  Des  talents, 
du  courage,  de  Taudace,  beaucoup  d'intrigue  surtout, 
voilà  ce  qui  distingua  d'Éon. 

L'intelligent  architecte,  notre  confrère  (1),  qui,  sous  les 
ordres  de  M.  Viollet-le-Duc,  a  si  heureusement  surveillé 
les  travaux  exécutés  pour  la  complète  restauration  de 
la  magnifique  église  de  Vézelay,  va  publier  la  Mono- 
graphie de  celle  de  Châtel-Censoir  :  honorable  entreprise 
que  la  Société  devait  accueiUir  et  encourager.  Le  même 
artiste  a  conçu  une  pensée  non  tnoins  digne  d'éloges,  en 
se  proposant  de  reproduire,  dans  un  ouvrage  qui  com- 
prendra un  grand  nombre  de  planches,  tous  les  carre- 
lages émaillés  dû  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
découverts  dans  le  département. 

L'un  des  membres  de  la  Société,  qui  a  pareillement 
conquis  un  rang  distingué  dans  les  arts  et  que  recom- 
mandentsesconnaissancesarchéologiques,  a  soumis  (2)  àla 
Compagnie  une  proposition  accueillie  par  elle  avec  em- 
pressement. Elle  consiste  à  réunir  et  publier  dans  le 
Bulletin  le  catalogue  des  dessins  conservés  dans  les  biblio- 
thèques et  musées  de  Paris,  qui  concernent  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  sous  les  rapports  archéologique, 
biographique,  géographique,  etc.  A  un  iiiventaire  rai- 
sonné, sous  le  titre  de  :  Monographie  iconographique  du 


(1)  M.  Amé. 

(2)  M.  V,  Petit. 


DES   TRAVAUX  DE   LA   SOGIBTi.  XLY 

ëpartemmt,  seront  jointes  quelques  gravures  sur  bois 
qui  éclaireront  le  texte. 

n  y  a  toujours  devoir  et  profit,  pour  un  pays,  à 
honorer  la  mémoire  des  hommes  utiles  qui  y  sont  nés. 
A  ce  titre,  Roard,  de  Clichy,  dont  les  connaissances  en 
chimie  firent  faire  des  progrès  à  Tindustrie,  et  qui  fut 
longtemps  directeur  de  la  manufacture  des  Gobelins, 
sous  le  premier  empire,  méritait  bien  que  sa  vie  si  pure 
et  ses  travaux  fussent  racontés.  L'un  des  membres  de  la 
Société  a  dignement  accompli  cette  tâche  (1  ) . 

Téclat  de  la  gloire  ne  doit  pas  nous  faire  négliger  le 
(femi-jour  plus  doux  où  se  cache  la  figure  calme  et  se- 
reine des  hommes  vertueux.  Un  homme  de  bien,  dans 
toute  Tacception  de  ce  mot,  plus  recommandable  encore 
par  ses  vertus  privées  que  par  sa  naissance  et  sa  haute 
position  sociale,  le  comte  César  de  Chastellux  a  été  en- 
levé à  sa  famille  et  aux  pauvres  qui  furent  toujours  pour 
lui  une  seconde  famille.  Quoiqu'il  n'appartint  pas  à 
notre  Compagnie,  l'un  de  ses  membres  (2)  lui  a  consacré 
une  Notice  dans  laquelle  son  caractère  est  justement  ap- 
précié. M.  César  de  Chastellux  fut,  depuis  ses  premiers 
pas  dans  la  vie  jusqu'à  sa  mort,  un  type  de  fidélité  et  de 
dévouement  à  sa  foi  monarchique.  A  une  époque  où  tant 
^côûtictions  politiques  vacillèrent  sur  leur  base,  sa 
conviction,  statue  antique,  ne  bougea  pas.  Mais  ceux  qui 

^  croyaient  pas  devoir  Timiter,  il  n'avait  pour  eux  ni 


(1)  M.  Lemaistre. 
»)  M.  Rattdot. 

IV 
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éloignement  ni  dédain.  Il  ne  forçait  personne  à  suivre  la 
ligne  invariable  qu'il  parcourait.  Il  vous  tendait  la  main 
du  bord  de  la  route  et  continuait. 

Les  Notices  nécrologiques  sont  un  aflDigeant  chapitre 
dans  les  travaux  des  Compagnies  savantes.  La  Société  a 
perdu  M.  Vachey,  jeune  architecte  plein  d'avenir  et  rare 
exemple  de  ce  que  peut  l'amour  des  études  sérieuses,  sou- 
tenu par  l'application.  Il  est  mort  au  moment  où  il 
commençait  à  recueillir  la  juste  récompense  "de  ses  efforts, 
lia  été  loué  par  l'un  de  nosconfrères(l)  comme  il  méritait 
de  l'être,  avec  simplicité,  avec  vérité  :  que  dire  après 
lui  ?  Quelle  forme  meilleure  envers  un  talent  que  chacun 
estime  et  que  tous  regrettent. 

Une  mort  plus  récente  et  non  moins  affligeante  a  ex- 
cité toutes  nos  sympathies  :  celle  du  docteur  Sonnîé- 
Moret,  emporté  au  mois  d'août  dernier  par  l'épidémie. 
Sa  valeur,  comme  médecin,  comme  homme,  a  été  scru- 
puleusement et  affectueusement  appréciée  par  un  mem- 
bre de  la  Société,  son  confrère  à  deux  titres  (2). 

Par  un  rapprochement  dont  l'esprit  a  peine  à  se 
défendre,  remarquons  que  le  docteur  Horet,  victime  de 
l'épidémie  de  1 854,  avait  été  l'organe  de  la  Commission 
que  nous  avions  instituée,  après  le  choléra  de  1849,  dans 
la  pensée  de  rechercher  les  influences  que  lès  eaux,  la 
composition  des  terrains  peuvent  exercer  sur  l'invasion 
de  la  maladie.  Le  rapport  de  M.  Sonnié-Moret  restera 


(1)  M.  Déy. 

(2)  M.  Duché. 
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comme  un  beau  travail,  plein  d'observations,  et  qui, 
prolongeant  le  souvenir  de  son  nom  parmi  ses  contem- 
porains, augmentera  en  eux  la  douleur  de  sa  perte. 

Encore  quelques  instants.  Messieurs,  et  j'aurai  terminé 
ce  bien  long  exposé.  Vouloir  être  complet,  sans  fatigue 
l'attention  de  l'assemblée  même  la  plus  bienveillante,  sr 
ce  n'est  là  une  prétention  condamnable,  c'est  du  moinsi 
une  tâche  singulièrement  difficile. 

Fontenelle  disait  avec  une  persistance  devenue  prover- 
biale :  «  Sonate,  que  me  veux-tu  ?»  Ne  dirait-il  pas  de 
nos  jours  :  «  Impressions  de  voyage,  que  voulez- vous?  » 
Rassurez-vous,  cependant  ;  je  n'ai  pas  à  ranger  sous  ce 
litre,  à  mentionner  à  la  fin  de  ma  course  de  rapporteur 
que  de  stériles  fantaisies,  des  paysages  imaginaires,  des 
lieux  fantastiques.  Les  Itinéraires  de  l'un  de  nos  con- 
frères sont  très-réels  (1  )  ;  il  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  ob- 
servé et  vu  lui-même.  C'est  pédestrement  qu'il  parcourt 
les  communes  de  notre  département,  se  mêlant  aux  ha- 
bitants, étudiant  scrupuleusement  les  hommes  et  les 
choses.  Ce  sont  bien  là,  sans  doute,  des  impressions, 
éprouvées  sur  place.  Le  crayon,  cet  autre  interprète  fi- 
dèle, est  venu  compléter  la  plume  ;  les  deux  témoignages 
s'appuient.  Le  secours  intelligent  d'un  autre  confrère  (2)  a 
permis  à  l'auteur  de  V Itinéraire,  de  joindre  aussi  à  ses 
descriptions  d'excellents  aperçus  géologiques.  Les  églises, 
les  édifices,  l'histoire  sommaire  des  localités,  la  classi- 


(1)  M  V.  Petit. 

(2)  M.  Gotteau. 
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fication    des  couches  souterraines    ne  sont   pas  ou- 
bliées. 

Les  congrès  scientifiques,  fondés  par  un  homme  é»i- 
nent  dont  l'archéologie  proclame  le  nom  avec  recon- 
naissance ;  ces  congrès  appellent  dans  leurs  réunions  les 
membres  des  Sociétés  qui,  comme  la  vôtre,  comme  oalle 
qui  vous  reçoit  aujourd'hui,  s'empressent  d'aller  dîscMiter 
les  questions  qui  s'agitent  dans  ces  pacifiques  comices  de 
la,science.  L'un  de  nos  confrères  (1)  a  lu  à  Sens,  dans  la 
séance  publique  à  laquelle  il  nous  fut  donné  d'assister,  un 
compte-rendu  de  la  session  du  Congrè$  archéologique  de 
Moulins.  Vous  ne  l'avez  point  oublié,  et  si  je  le  rappelle, 
c'est  pour  revendiquer,  dans  l'intérêt  de  la  Compagnie, 
des  pages  qui  furent  accueillies  avec  une  bienveillance 
si  marquée,  si  flatteuse  1 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  multiplié  les  observations 
météorologiques,  et  le  télégraphe  électrique  est  devenu  le 
complice  utile  des  comparaisons  qu'elles  permettent  d'é- 
.tablir  entre  elles.  Ici,  même,  Messieurs,  à  l'École 
normale,  et  cela  depuis  plusieurs  années,  l'un  des  mem- 
bres de  la  Société  (2)  constate  modestement,  avec  une  bien 
louable  exactitude,  les  variations  atmosphériques.  Nous 
amassons  ainsi  des  faits  qui,  à  un  moment  donné,  auront 
leur  prix  par  les  rapprochements  qu'ils  feront  naître  et 
les  inductions  qu'on  en  tirera. 

En  nous  appelant  à  assister  à  sa  séance  publique,  le  4 


(1)  M.  Challe. 
(2)M.Mouillot. 
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août  dernier»  la  Société  archéologique  de  Sens  nous  a 
permis  de  reconnaître  combien  sont  sérieux  les  travaux 
de  ses  membres  ;  nous  Yen  remercions,  et  en  déférant 
cette  année  à  notre  invitation,  elle  nous  ofire  une  preuve 
de  plus  des  sentiments  précieux  de  confraternité  qui 
unissent  les  deux  Compagnies,  et  je  les  constate  avec  un 
grand  bonheur. 


SOCIÉTÉ 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

M  L'YONin. 


SfiiNCE  DU  14  JiMIl  ItSl 


P&ÉSIDBNCB  DE  M.  CHILLE. 

M.  Colin  dépose  sur  le  bureau  des  oiseaui  empaillés 
destinés  à  la  collection  ornithologicpie,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  grand-duc  magnifique  tué  à  Yallan. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  projet  de  budget 
pour  1835,  dressé  par  le  bureau  d'administration.  Il  fait 
suivre  la  lecture  de  cette  pièce  des  observations  propres  à 
en  motiver  les  chiffres,  et  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  crédit  de  publication  du  Bulletin.  Ce  chiffre  est  plus 
élevé  que  d'ordinaire,  mais  c'est  afin  d'arriver  à  payer 
sur  ce  crédit  les  frais  d'impression  du  Bulletin  de 
Tannée  courante,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  jusqu'à  pré- 
sent. D'autres  crédits  sont  limités  de  manière  à  établir 
dans  les  opérations  financières  l'équilibre  le  plus  complet. 
La  Société,  après  examen,  a  adopté  le  budget  de  1855 
dans  les  termes  suivants  : 


2  PROOi^YERQAyX  ; 


BUDGET  DE  1855. 

RECETTES. 

Cotisation  des  anciens  Membres,  ISO  i  10  f.    •    •  1,300  f.  »  c. 

Admissions  nouvelles,  cinq  à  15  f.    •    «    .    «    •  75  » 
Vente  de  médailles  antiques  .et  de  la  médaille  de  la 

Société  .    •     .    •  < 10  9 

Subvention  du  Conseil  Général,  pour  la  Bibliothèque 

historique    ••••.••; 500  » 

Allocation  pour  complément  d'armoires  destinées 

à  la  collection  géologique 158  » 

Encouragement  de  TËtat    .•.••'.••  300  » 

Restes  à  recouvrer ^;ifr/16.54.^aa1^ri£WfiaiBnt.    •  500  b 
Souscription  des  Membres  à  la  Bibliothèque  hiêtori- 

^ue  ei  ^n  Çartulaire   .•••.•••,.  iS9    -  «j> 
Produit  de  la  vente  du  1*'  volume  de  Ja  Bibliçthèpie 

hiêtùrique    ••»..•••.•••  100  ^ 

Produit  de  la  vente  du  Cartulaire  général,  t.  P.    .  jSO  » 

Dops  et  legs x>  » 

Intérêts  de  fonds  placés M*  » 

Recettes  imprévjuefi  (prix  <çte  desiéa^  «à  la  diarge 

des  ^auteurs)    ............    .  IftO  ^ 


«  1   r 


iT(^  des  recettes.    •    .    3,173  f;    »c. 


'-pyi 


DEPENSES. 

Achat,  entretien  du  mobilier  et  installation  des 

collections •       100  f.    »  ç. 

Achat  de  documents  et  collections 100        » 


\.      1  M  ■  I  >  tV'l 


A  reporter,     .     .       .^gO        ». 
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Ibporl.    •   '.  200  f.  »c. 

Frais  d'impression  da  BuUeiin l^KSS  'i 

fniisVifd^nttàonié\t'ÉiUV>tiè4^               X.  U.  500  > 

Distribation  da  prix  de  sUtisticpio 800  » 

Frais  de  séances  pobliqaes •    •    •  80  » 

Ihis  de  boréka'ec'd'adbiifiiâtratfôn  '.    .  \    .    .  m  S 

Saltire  da  gaï^  de  Mie  .•..••.•  80  » 

Toftal  dM  dépenses.  '•    •  847Sf.  » 


riAGUKPrhniànoN. 

Recettes hil?t*    wc. 

ises    •    .    •    ,    3pl73  .    » 


Néant. 


I  . I' 


li      ; 


CtmmmicatioiM.  —  M.  le; Président  rend  poiaptedé 
riieiureux  et  définitif  résultat  des  inst^piq^  de  h  Société 
pour  rachat  du  saint  Jérôme  de  Faillot,  Cette;  statue  ^i 
arnyée  et  elle  est  déposée  dans  uuq  des  salles  de  la 
Bibliothèque,  en  atteipi^^t  que  1)bi  villç  puiisse  prends 
des  mesures  pour  rétablissement  d^un  Musée. 

L'un  des  Secrâ«ires  lit,  pour.  H.  Raudot,  une  Notice 
8ur:M.le*comte  GésardeChastellux.  ,     .       . 

Iffr  Quantîn  communique  quelques  lettres  de  Tabbé 
lebeuf^  relativement  à  un  voyage  qu'il  voulait  décider 
Fabbé  Jehel,  de  Sens,  son  ami,  à  entr^rendre  à  Àuxerre 
en  1741. 

Élections.  —  La  Société  procède  &  l'élection,  en  qua- 
lité de  correspondants,  de  MH.  MteNAiU),  inembre  àe 


4  PROGÈSrYBR^AUX , 

rÀcadémie  de  Dijon,  présenté  par  MM.  Ghalle,  Le  Maistre 
et  Quantin  ; 

Et  Carrelet»  présenté  par,  MM*  Challei  le  Maistre  et 
Quantin. 

A  propos  d'un  Mémoire  lu  par  M.  Quantin,  dans  la 
séance  précédente,  et  concernant  l'état  de  la  paroisse 
Saint-Père  au  XVIP  siècle,  M.  Challe  signale  un  docu- 
naent  historique  intitulé  :  Histoire  de  l'abbaye  Saint- 
Père  (TAuxerre  depuis  la  ré  formation  (1  ) ,  émané,  selon 
toute  apparence,  d'un  des  chanoines  qui  desservaient 
rfors  la  paroisse  S'àint-Père.  Après  la  grande  épidémie 
qui  avait  causé  tant  de  désastres  à  Auxerre  et  qui  en 
i  638  avait  enlevé  800  personnes  sur  la  paroisse  Saint- 
Père,  le  nombre  des  communiants  y  était  encore,  selon  ce 
ddcumenti  de  2,300  en  Tannée  1640.  La  différence  si 
considérable  qui  se  trouve  entre  le  chiffre  de  1640  et 
celui  de  1 679  semble  indiquer  qu'il  y  avait  eu  dans  l'in- 
tervalle une  énorme  dépopulation  dans  ce  quartier.  A  la 
vérité,  c'est  à  cette  même  ^oque  que  le  grand  chemin  de 
Paris  à  Lyon,  qui  remontait  auparavant  par  la  rue  du 
Grand-Renard,  petite  rue  de  Paris,  ,de  la  Frécauderie  et 
de  l'Horloge,  a,  pour  l'usage  du  roulage,  été  déplacé 
pour  prendre  les  rues  du  Puits-des-Juifs,  Valentin,  de  la 
Monnaie  et  de  la  Draperie.  Le  commerce  a  dû  par  suite 
se  déplacer  aussi  et  alîandonner  la  paroisse  Saint-Père, 
où  il  était  auparavant  concentré,  comme  on  le  voit  encore 

(i)  Bibliothèque  d'Auxerre. 
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par  les  façades  en  bois  sculpté  qui  ornent  beaucoup  de 
maisons  de  ce  quartier.  Néanmoins,  cette  cause  ne  paratt 
pasisuffiffe  h  expliquer  (complètement  un  si  grand  dé- 
croissement  de  la  population. 

M.  Chérest  demande  si  les  émigrations  qu*a  dû  en- 
traîner la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ne  pourraient  pas 
fournir  une  explication  complémentaire. 

M.  Challe  répond  qu'il  est  constaté  pçir  Lebeuf  qu'il  ne 
se  trouvait  alors  à  Auxerre  qu'un  très-petit  nombre  de 
protestants,  et  peut-être  pafe  ui^  seul  {Histoire  de  lapri$e 
iAuxerre,^  p.  203).  Ce  fait  peut  également  se  véi:ifier  aux 
Archives  du  département  [Fonds  de  l'Évêché,  liasse  rela-- 
îke  aux  nouveaux  convertis] .  Il  faut  donc  chercher  ailleurs 
la  solution  de  ce  problème  historique  sur  lequel  M.  Challe 
appelle  l'attention  de  ceux  qui  aiment  à  approfondir 
l'histoire  locale. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  \"  FÉVRIER  1883. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   LE  Bon   CHÀILLOU   DES  BARRES. 

M.  CoKn  dépose  sur  le  bureau  cinq  oiseaux  empaillés, 
destinés  à  là  collection  ornîthologique. 

M,  Edmond  Challe,  au  nom  de  M.  Colin,  absent,  fait 
quelcjues  observations  sur  l'état  dans  lequel  se  trouve 
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la^  collection  ,ornîfto|ogiqHq,  I^g  ayi]a9iï;ef,,q]pj^;l«.e(if^^^ 
tiennent  sont  envaWes^par^lçs  mites^  e^.lesp^W^jjfcryt 
sopt  raposés  À  une  destr^ctipp  pip(^^        I^éj^  fll»^ 
uns  ont  été  attaqués  et  assez  e^(jlj^|ani/|g^  •  D  991^  ^^?}^^ 
ajoute  M.  Challe,  dç  preiidrei  dei^  mesures  ppucsoff^ajre 
cette  collection,  qui  a  coûté^tant  de  soi^.à.M^  Colin  et  ^ 
d'assez  grandes  dépenses  à» la  Spc^^^r^.a^^ 

menace. 

M.  Ravin  ajoutejju^lrS^r^.po^fflWçi  de^ , détruîfiç  ^es -, 
mites  que  recèlept  Içs.oiseçtux^  vais  qu'aussitôt  après  iU,^ 
devront ^êtfe  transpoi;tés.dj9ms  une  armoire  neuve^  car 
autrement  les  mêmes  inconvénients  $e  r^rodi^iraicait^ 
"  M.  CiiallQ  propose  (le  sQUfnetlrç^au  Conseil  municipal ., 
les  faits  exposés  ci-dessus  et  de  solliciter  rUPiseçours^, pour  1 
aider  la  Société  à  établir  ces  armoires.  (Pfi  /sqnt  jd'^nené- 
céssité  si  urgente. 

M.  le  Président  fait  remarquer  quç  .déjà  un&gpapde 
partie  de  la  salle  est  pourvue  d'armoires  qui  contiennent 
la  collection  géologique  du  département  et  de  cadres  ren- 
fermant des  collections  d'insectes,  que  ces  meubles  ont 
été  faits  aux  frais  du  Conseil  Général  et  de  la  Société,  et 
qu'il  est  bien  ^  ^ésii^r.  que  le  Conseil  municipal  concourra 
aussi  à  compléter  l'installation  des  collections  si  utiles  à 
l'enseign^ççt  ^scientifique  dans  la  ville  d'Auxerre. 

Il  consulte  en  conséquence  la  Société  qui  adopte  la 
proposition  de  IL  E^Che^Ue,  et  ch&rge  le  bureau  d'adresser 
à  M.  le  Maire  d'Auxerre  la  présente  délibération,  en  le 
priant  de  l'appuyer  auprès  du  Conseil  municipal. 

M,  Je  Préçi(^t  r^PS^Uf).  que^  par . une  lettre  en  4aie . 


L 
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d(i48  j(iîn4BSI» ^t  deM  lecture  a  étë  fiiite  dans  une  séance 
piéeéÂ^^,  M;  DéyaTAit  demandé  que 'la  Société  voulût  ' 
bien  se«htoger  de  la  publication  dHin  travail  historique 
qttttffeîtsur  le  Comté  de  Sàint-Fargeau.  Cette  publica- 
tit)i)^dftt$9' lé  formai 'et  le  caractère  du  Bulletin  de  la 
Société,  devait  toutefois,  selon  le  désir' de  Fauteur,  en 
ètF^  sépélflîëi  »  de  masiiêrè  à  former  une  publication  dis- 
tincte. Deu  explications  sont  échangées  sur  ce  sujet  entre 
M;  D^  pVéâeiït  à  la  séâfice  et  plusieurs  ttfémbres,  après 
qtfôii  d'ttn  conUliun  aec»d,  la  Société  arrête  : 

1*'Qii0la  Sôdétéi  acceptant  la  proposition  de  M.  Déy, 
se  charge  de  publier  dènà  le  format  et  le  caractère  du 
Bttllétin,  mais  avec  pagination  séparée,  V Histoire  du 
Comté  da  Saint-Furgeau; 

H"  Que  cette  publication  se  fera  en  trois  ans,  à  compter 
de  cette  année  \  855,  de  manière  à  donner  chaque  année 
etd*une  seule  fois,  le  tiers  environ  de  l'ouvrage,  selon  les 
divisions  établies  par  Tauteur  ; 

3*  Que  Tauteur  se  conformera,  avant  l'impression  de 
chaque  livraison,  à  l'article  30  des  statuts  ; 

4«  Que  M.  Déy  abandonne  à  la  Société  la  propriété  de 
cette  première  édition  qui  sera  tirée  à  300  exemplaires  ; 

5^  Que  30  exemplaires  seront  remis  gratuitement  à 
M.  Déy,  ainsi  qu'il  a  été  fait  aux  auteurs  delà  Bibliothèque 
historiqtw  et  du  Cartulaire  de  l'Yonne,  lors  de  la  publi- 
cation du  4  "  volume  de  ces  deux  ouvrages  ; 

6°  Que,  si  M.  Déy  veut  se  procurer  des  exemplaires 
au-delà  du  nombre  de  30,  il  les  paiera  au  même  prix 
çie  le  publié  ; 


8  mc^EjçyjAiji^, .  . 

7«  Que  las  volume^.  dii..JBjaUçiti];^„  mn^toi  les..U«is 

i    ■  *  '  '  • 

années  ci-dessus,  subiroQJt  une  Téduptiou  propoiitumt-. 
néile  pour  que  les  frais  de  cette  pnyicption*  réuqis  à  ceux 
de  Y  Histoire  du  Comté, de  Saint-Far^geaUf  n&d^assent 
pas  le  chiffre  de  la  dépensé  que.la  Société,  consacraitan- 
nuellemênt  à  son  Bulletin. 

M.  Quantin  donne  lecture  d'un  tr^iyail  intitulé  :  Un 
Épisode  des  Guerres  civiles  du  XVP  siècle  à  Avallon.  Ce 
sujet  lui  a  été  fourni  par  des  pièces  conce^naat  un  projet 
de  vente  d'une,  qoupç  de  bpis  par.le  chapitoe  d'Avallon. 
Ce  corps  justifie  par  ijnç  enquête,  de  Fétftt  malheuremi 
où  il  se  trouve,  .par  ^uite  des  cpurseï^.  et  pi]l|BigeS'dela 
garnison  de  Girolles,. et  des  taxe^  énormep  qu'il  a  dû  payer 
pour  l'entretien  de  l'armée  royale,  etq. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance.est  levée. 


I  < 
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PRÉSIDENCE  DE  H.   CHALLE. 

M:  Salomon  fait  hommage  d'une  Notice  sur  plusieurs 
monnaies  é^iscopales  inédites  de  Langres,  publiée  dans 
la  Revue  numismatique  belge. 

M.  Paul  Bertfaif  hommage  de  deux  lampes  et  de  deux 
petits  vases  romains  trouvés  à  Auxerre  dans  le  jardin  de 
l'ancieii  couvent  dés  Jacobins. 


SÉAKCE  DU  i   MARS.  9 

* 

M)  Le  'Maifirtre  envaie  à  )a  Société  son  travail  intitulé  : 
Liîte  des. Députés  du  département  de  l'Yonne,  publiée 
dans  YAnmmre  de  1855.  Ce  Mémoire  donne  lieu  à  quel- 
ques dHerration».  On  signalé,  parmi  les  nombreux  docu- 
ineols  qu'il  renferme,  des  inexactitudes  qu^on  pourra 
facilement  faire  disparaître. 

H.  le  Président  annonce  la  présentation  d'un  membre 
titulaire.  '     •    ■' 

M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  du  désir 
qa'aurait'M,  Gaussen,  artiste  dessinateur  à  Troyes,  d'ob- 
tenir le  patronage  de  la  Compagnie  pour  la  publication 
des  belles  tapisseries- dé  la  légende  de  saint  Etienne,  qui 
sont  eooservées  à  THétel-Dieu  d'Auxerre.  Il  rappelle  tout 
l'intérêt  que  présentent  ces  œuvres  d'art  et  l'admiration 
qu'elles  ont  fait  naître,  en  i  851 ,  de  la  part  des  membres 
de  la  Société  Française,  lors  du  congrès  qui  s'est  tenu  à 
THôtel-de-Ville. 

La  Société,  consultée,  déclare  qu'elle  verrait  avec  le 
plus  grand  plaisir  la  publication  de  ces  tapisseries,  et 
qu'elle  accorde  volontiers  son  patronage  à  M.  Gaussen 
pour  cet  objet. 

La  réunion  du  congrès  des  Sociétés  savantes  devant  se 
tenir  à  Paris,  le  20  mars  prochain,  la  Société  délègue, 
pour  la  représenter,  MM.  Challe  père,  Robineau-Desvoidy, 
Germain  de  Saint-Pierre  et  M.  le  marquis  de  Tftulay, 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Compagnie  qu'il  y  a 
quinze  jours  un  cruel  événement  est  venu  attrister  la  ville 
entière.  M.  Colin  (Achille),  membre  de  la  Société,  a  péri 
malheureusement  dans  les  eaux  de  l'Yonne.  Plusieurs  de 
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ses  amis  se  sont  réunis  pour  lui  ériger  un  petit  monu- 
ment et  se  sont  adressés  à  la  Société  pour  lui  demander 
de  participer  à  la  dépense  que  cela  nécessiterait. 

Nous  perdons,  ajoute  ML  le  Président,  un  collègue  zélé, 
qui  est  jnort  victime  de  son  amour  pour  la  science  et  en 
allant  chasser  des  oiseaux  de  rivière  pour  la  collection 
ormthologique  qu'il  avait  déjà  rendue  fort  belle. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  sur  cette  pro^ 
position. 

M.  Eugène  Ravin  fait  observer  que  le  chiflFre  de  la  dé^ 
pense  d'érection  du  monument  n'est  pas  encore  fixé,  et 
demande  qu'on  ajourne  le  vote. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  décide  en  principe 
la  souscription  au  monument  de  M.  Colin  et  surseoit  pour 
le  chiffre  à  une  prochaine  séance. 

M.  le  Président  fait  remarquer  qu'il  serait  désirable 
que  le  Conseil  municipal  accordât  une  concession  gratuite . 
du  terrain  où  est  inhumé  M.  Colin,  en  considération  des 
services  qu'il  a  rendus  à  la  ville  en  enrichissant  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle, 

La  Société  applaudit  à  cet  avis  et  émet  le  vœu  que  le 
Conseil  municipal  autorise  la  gratuité  de  la  concession. 

A  cet  occasion,  M.  le  Président  propose  qu'une  Notice 
biographique  sur  M.  Colin  soit  rédige  pour  le  Bulletin. 
M.  Déy,  prié  de  faire  le  travail,  veut  bien  accepter  ce 
soin. 

La  séance  est  levée. 
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PALÉONTOLOGIE;^ 


âTODES  SUR  LES  ÉGHINIDES  FOSSUiES 


«       •     •■• 


DU  DÉPARTEMENT  DE  l'tOMNB   (1). 


Étag$  fioraUwi  (Saite]. 

Dbsoru,  Cotteau,  1855. 

Us  calcaires  à  cbaiiles  de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes  et  les 
(»i\liib9^.]bla^Ql[i%, el,.oo^^^^  siirmontenji  nous  ont 

%^iM^^'^^P^A^  d'Ëchlnidps  qu'il  m  nous  a  pa^^.été  possible  > 
^ç.  fajyije^^.reatfe^  d'une  .manière  précise  dajas  un  de&  genres 
cûii|(jg^jCes..psi)^^çs.^^p|ei\^  dçs  îom^^  trèa-différçntes.  L'une  . 
d'elles,  celle  qui  nous  a  servi  de  type,  est  allongée^ovoîde,  ren« 
%j^t  tr^Y'<^^jnf;.4â^  |^yrin^..9V6C  )e8q]iielks,,  malgré  son  gise* 
ment  jurassique,  nous  l'avons  longtemps  confondue.  Les  autres, 
^^9^}f^fl^  pré$^nte9.t  ^e^  caractère^  qui  tendraient  à  les  rap- 
procher des  Hyt^^^ypqs  ;  tou^^s,  ,cepepdant,  appartiennent  i  une 
"^^fi  Gav|))e.gé;a4rique|;,rarr£iDgw)ent  de  leurs  pore&^  la  dispo^ 
sitj^i^es  ai|;|^s^.^]9^\il^^^^      (|t»4pteramb<dacraire6,  la  forme  de 


(i)  Voy.  le  BMetin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  TYonne,  t  ii,  p.  233  et  569,  t  in,  p.  103,  221  et  355,,  t.  iv, 
P- 187  et  471,  t  V,  p.  ia6>.et  tk  Whp.^Sl9^ 


la.  bQiiche  e^  46  Tanus  et  la  place  qu'ils  oeeupent  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Nous  donnons  à  ce  genre  le  nom  de  Desoria.  M.  Desor, 
qui  se  livre  avec  tant  de  zèle  à  l'étude  des  Échinides,  nous 
permettra  de  lui  oflFrir  ce  témoignage  de  notre  estime.  C'est  du 
reste  lui  qui  le  premier  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  Nncleo- 
pygus  incisus,  une  espèce  appartenant  au  genre  qui  nous 
occupe. 

Voici  les  caractères  du  genre  Desoria  : 

Testa  oblongâ,  ovatâ,  subcirçulari,  supernè  subdepressâ,  in- 
fernè  pulvinatâ.  Tuberculis  crenulatis  et  perforatis,  minimis,     ^ 
passim  sparsis.  Poris  simplicibus.  Areis  ambulacrariis  strictis, 
rectis,  supernè  disjunctis.  Ano  magno,  supero,  pyriformj.  Ore 
elongato,  subobliquo,  obsolète  dècagonali. 

Forme  oblongue  ou  sub circulaire,  ordinairement  arrondie  en 
avant,  subtronquée  en  arrière.  Face  supérieure  subdéprimée, 
légèrement  déclive  dans  la  région  postérieure.  Face  inférieure 
remarquable  par  le  renflement  plus  ou  moins  prononcé  des  aires    , 
interambulacraires. 

Tubercules  de  petite  taille,  crénelés,  perforés,  disposés  sans     ' 

ordre. 

•'jfi 

Ambulacres  un  peu  disjoints.  Pores  rangés  par  simples  paires 
et  convergeant  en  ligne  droite  du  sommet  à  la  bouche. 

•Apparu  o^iducal  composé  de  quatre  plaques  ovariales  per-  §» 
forées*  et  de  cinq  plaqués  ocellaires  également  perforées.  Corps  <\ 
màdréporîforme  situé  au  milieu  de  Tappareil  et  formant  le  pro-  ^^ 
longement  de  la  plaque  antérieure  de  droite. 

Jini^s  grand,  pyriforme,  plus  ou  moins  éloigné  du  sommet, 
mais  s'ouvrant  toujours  à  la  faee  supérieure. 


H 
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SJ^Bs  b<Nirrel6C$,  elliptique,  oblique,  îrré^èrenàeiit 

décagonale. 

Rapports  et  différences.  —  Quelques-uaes  des  espèces 
k  genre  Desoria  se  rapprochent  beaucoup  des  Pyrines  par  leur 
fonne  oblongue,  la  structure  de  leur  appareil  ovîducal,  la  dispo- 
sitioQ  de  leurs  tubercules  et  de  leurs  pores  (1)  ;  elles  s'en  dis- 
tiogaent,  cependant,  nettement  non-seulement  par  la  forme  et 
la  position  de  leur  anus,  mais  par  leur  face  supérieure  plus  dé- 
primée, légèrement  déclive  dans  la  région  postérieure,  et  par 
leur  bouche  plus  décagonale.  Quant  aux  espèces  que  leur  forme 
géoérale  rapproche  des  Hyboclypus,  on  les  en  distinguera  fa- 
cilement à  leurs  aires  ambulacraires  droites,  à  peine  disjointes, 
et  surtout  à  leur  anus  très-grand,  pyriforme,  et  qui  n'est  jamais 
logé  au  fond  d'un  sillon . 

Indépendamment  des  quatre  espèces  que  nous  allons  décrire, 
ooiis  plaçons  dans  le  genre  Desoria  le  Nucleopygus  incisus,  Ag., 
feit  et  figuré  par  M.  Desor,  dans  sa  Monographie  des  Gale- 
rites,  l'absence  du  sillon  profond  qui  caractérise  les  Nucleo- 
pygus nous  a  engagé  à  réunir  cette  espèce  à  notre  nouveau 
genre.  Nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers  que  M.  Desor, 
lui-même,  lorsqu'il  laissait  cette  espèce  dans  le  genre  Nucleo- 
PISDs,  prévoyait  déjà  la  nécessité  d'établir  pour  elle  une  nouvelle 
coupe  générique  (2). 


(i)  Le  genre  Pyrina,  tel  qu'il  a  été  clrconsorit  par  HM.  igasab:  et 

^or,  forme  un  groupe  très-naturel,  composé  de  peit^a  oui>ii[»  t  aUoiQT 
*gés,  ovoïdes,  renflés,  à  tubercules  irréguliers,  ayant  la. bouche. 
»  centrale  et  l'anus  situé  à  la  face  postérieure.  »  Ce  genre  est  jusqu'ici 
spécial  à  la  formation  crétacée  ;  les  six  ou  huit  espèces  qu'il  renferme 
^ibat  remarquer  par  :1a  csonstance  de  leurs  caractères  et  notamment 
Pf  la  position  inv^riablanai^nl  a^i^casMCgioale  de  leur  anus.  -  -'  ' 
(2)  Desor,  Monographie  des  Galerites,  p.  3/i,  pi.  v,  fig,  23-26. 


Snrces  cinq  espëces,  quatre  se  soit  Tenéoirti^s'lMtfs' les 
couches  coralliennes  inférieures  du  département  de  PYdiifie.^lîa 
cinquième  est  spéciale  au  terrain  néocomien  de  la  Suisse. 

DBSoMik  Igàdnansis,  Cotteau,  4'65&. 
PL  33,  fig.  4-8. 

Testa  elongatà,  obovatâ,  superifè  depreâsâ,  anticè  )rbtuàdatft| 
posticè  subdeclivâ,  truncatâ,  infemè  subplanft,  pulvinattâ.  Tube^ 
culis  minimis,  numerosis,  passim  s|>arsi$.  Poris  simplicflnis, 
Àno  supero,  magno,  pyriformi.  Ore  elongato,  obliqùo,  obsolète 
decagonali. 

DiBiENsioifs.  —  Hauteur,  11  millimétrés;  âiam^tre  ant^^ 
{)bsférïéur,  ^1  millimètres;  diamètre  transversal,  18  mQll- 
ttè{rés. 

Cette  espèce  ^st  oblongue,  arrondie  en  avant,  subtron^uée  en 
ai^èrè,  presque  plane  en  dessus  et  légèrement  déclive  dans. la 
région  postérieure.  La  face  inférieure  est  plate,  subpulvinée^,  un 
peu  évidée  au  milieu.  Le  test  est  garni  de  petits  tubercules  trè^ 
peu  proéminents,  plus  nombreux  et  plus  apparents  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  rupprbchent  du  pourtour  du  tiest.  Ces  tubeirciùes 
sont  crénelés,  perforés  et  entourés  d'une  aréole  lissé,  étroite,  cir- 
culaire, sensiblement  déprimée  :  ils  sont  disséminés,  sans  ordre, 
sur  toute  la  surface  du  test;  cependant,  sur  léis  aires ^mbulk- 
o^ireis,  ils  tendent  à  prendre  une  disposition  plus  régiiliëte  eti 
se  raiiger  en  séries  verticales  au  nombre  de  cinq  ou  six  vers  la 
circonférence,  et  qui  se  réduisent  à  deux  aux  approcbes  du 
sommet.  Les  ambulacres  sont  disjoints,  aussi  les  aires  interaita^ 
bulacraires  latérales  ont-elles  beaucoup  plus  d'^tendoê  ^e  RS 
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imj^stérieQiPas  lOUfWténeiiDes.  ies  .pores  sont  diépoiér par 
4mid«s  paires  :  en  en  compte  soaanta-fvÎMEe  à'qiialw«Ni|t 
daos  obtcune^  doft  C4D|^»^de  l'eKeqiplaîre.qoe  nous  woiis  soQs 
les  yaox.  Ges  .pores  larès^stincts,  très-régallèrement  superposés 
à  la  face  I  supérieure»  s'eçpaoent  vers  le  pourtour  du  <test;  en  se 
rapprochant  de  la  bouche,  ils  dévient  de  la  ligne  droite  et  tnon>- 
treat^^e  tendance  inen  prononcée  à  se^^uperpar  triples 
j^res.  X  f^paff eil  :  ovidflcal  que  nous  avens  reproduit  avec  un 
ibFt,gn)ssissenoient  (pi.  XXXni,  %  5),  affede  une  forme  alldngée 
et  se  compose  de  quatre  plaques  ovarîales  inégales,  irrégulière^ 
ment  pentagonales  et  très-distinctement  perforées.  La  plaque 
antérieitre  de  droite  plus  grande  que  les  autres  se  prolonge  jus- 
qu'au milieu  de  Tappareil  oviducàl  et  tient  lieu  de  corps  madré- 
porifonne;  sa  surface  spongieuse  la  distingue  des  autres  qui 
semblent  lisses  on  légèrement  granuleuses.  La  cinquième  pla- 
^etivariale,  qui,  dans  le  groupe  des  Galeri tes  et  notamment 
dans  les  genres  floiectypus  {<)  et  Galerites  (2),  est  imperforée  et 
s'artic]ile  à  la  l)ase  de  la  plaque  madréporiforme,  manque  dans 
le  genre  qui  nous  occupe^  et  les  plaques  ovariales  sont  réduites 
à  quati^e.  Les  plaques  ocellakes  sont  au  nombre  de  cinq  :  trois 
d'entre  elles  correspondent  au  sommet  des  aires  ambulacraires 
antérieures  ;  elles  sont  petites,  triangulaires  et  très-finemMt 
perforées  ;  les  deux  autres  plus  grandes,  plus  allongées,  plus  ir^ 
régulières  dans  leur  forme,  correspondent  au  sommet  des  aires 
ambulacraires  postérieures  et  semblent  s'être  développées  au 
détiâi9^t4^|a  plaque  ov^iale  complémentaire  da»t  on  n'aperçoit 
aucune  trace»  L'anus  s'ouvre  à  la  face  supérieure  très*près  de 


'  (1)  Memoirs  ofthe  geologieal  Surtey,  décade  m,  pi.  vi,  fig.  8*  —  Alcide 
d'Orlipif ,  #i»{^(mlDl<^l0  fran^iftf^  terrains  crétacés,  t  vi,  p.  17* 
(2)  «m.  «/  (J^  g«oi.  S^mn  dosade  ut,  jfL  viii,  fig.  .iâi 


tû  ànrMs 

rappareîl  ovidacal,  dans  une  à^i«9sioii  dte  test  à  peine  appa- 
rente; il  est  aigu  au  sommet,  pyrifofiQe  et  3e  grande  taille.  La 
bouche  un  peu  excentrique  en  avant  est  simée  à  la  faee  infé- 
rieure; elle  est  allongée,  sensiblement  oblique  et  marquée  de 
légères  entailles  qui  lui  donnent  une  apparence  irrégulièrement 
décagonale. 

Le  Desoria  Icaunensis  varie  beaucoup  dans  sa  taille  et 
dans  sa  forme.  Nous  en  possédons  un  échantillons  un  tiers  plus 
grand  que  Fexemplaire  figuré  ;  en  vieillissant,  il  s'élargit  et  se 
déprime. 

Rapports  £t  diffésengbs.  —  Cette  espèce  est  très-voisine 
du  Desoria  incisa  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  dans 
le  terrain  néoeoinien  de  la  Suisse.  Il  s'en  distingue  néaur 
moins  par  sa  forme  générale  plus  allongée  et  moins  sensible- 
ment déprimée  en  arrière,  son  anus  plus  rapproché  du  sommet 
ambulacraire  et  sa  bouche  beaucoup  plus  elliptique. 

Localité.  —  Le  Desoria  Icaunensis  est  très-rare  ;  nous 
ne  l'avons  rencontré  jusqu'ici  que  dans  une  seule  localité,  au 
Saussois,  commune  de  Mcrry-sur-Yonne,  au  milieu  des  calcaires 
blancs  et  pétris  de  Polypiers  qui  appartiennent  au  coral-ràg 
inférieur. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XXXIII ,  fig.  4 .  —  Desoria  Icaunensis,  de  ma  collection, 

vu  sur  la  face  supérieure, 
fig.  2.  —      le  même,    vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —      le  même,    vu  de  côté, 
fig.  4.  —      le  même,    vu  sur  la  région  a«àle. 
fig.  5.. — . Appareil oviducal -grossi.         '« 
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fig.  •.  —  Plaque  interambnlacraîre  grossie. 
fig.  7.  —  Tabercoles  grossîs. 

fig.  8.  —  Disposition  des  pores  à  la  face  in- 
férieure. 

Desoria  ORBiGVTANAy  Gotteau,  4855. 
PL  33,  fig.  9-H. 

Nucleo  subovato,  transversim- elongato,  supemè  inflato»  in- 
femè  iNilvinato.  Areis  ambulaerariis'  strictîs,  rectis  subdis- 
jttfictis.  Areis  interambnlacrariis  praesertiiD  areâ  impari,  infemè 
gihbosis.  Ano  aupero,  pyriformî,  in  testa  depressft  patente.  Ore 
subantico,  subdecagonali,  transyersim  elongato. 

Dimensions.  —  Hauteur,  21  millimètres;  diamètre  antero- 
postérieur,  35  millimètres  ;  diamètre  transversal ,  43  milli- 
mètres. 

Le  Desoria  Orbignyana  est  irrégulièrement  ovale.  Le  dia- 
mètre transversal  dépasse  de  beaucoidp  le  diamètre  antero- 
postérieur,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  ramassée.  La  face 
supérieure  est  fortement  renflée  en  arrière  et  déprimée  en  avant; 
la  face  inférieure  est  très-pulvinée.  Les  aires  interambulacr^res 
sont  planes  à  la  face  supérieure,  et  forment  en  dessous  des  ren- 
flements très-apparents.  Ces  renflements  sont  séparés  par  cinq 
dépressions  étroites,  régulières,  qui  convergent  en  ligne  droite 
jusqu'à  la  bouche  et  sont  occupées  par  les  aires  ambulacraires. 
les  pores  disposés  par  simples  paires  ont  laissé  sur  le  moule 
inlérienr  des  empreintes  assez  vagues,  mais  cependant  visibles. 
Le  sommet  est  mal  conservé,  on  reconnaît  néanmoins  que  les 
aires  ambulacraires  sont  disjointes.  L'anus  est  grand,  elliptique, 
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pyriforme  et  très-sâpprocbé  du  sommet  ;  il  s'ouvre  dans  une  ( 
pression  profonde  qui  n'a  aucune  analogie  avec  le  sillon  or 
naire  des  Hyboclypus  et  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  la  moi 
de  Taire  interambulacraire  impaire..  La  bouche  est  subdécai 
nale,  transversalement  allongée  et  excentrique  en  avant. 

Nous  avons  d'abord  attribué  à  une  déformation  la  forme  biza 
de  cette  espèce;  cependant,  en  l'examinant  avec  soin,  on  peut 
convaincre  qu'elle  ne  présente  aucune  trace  de  brisure  et  qu'e 
est,  dans  son  ensemble,  parfaitement  naturelle. 

Rajppoi^ts  et  différences.  —  Le  Desoria  Orbignyana,  j 
sa  forme  irrégulièrement  ovale,  beaucoup  plus  large  que  longi 
par  le  renflement  extraordinaire  de  la  partie  postérieure,  ] 
la  profondeur  du  sillon  anal,  se  distingue  facilement  de  i 
congénères. 

tiOC ALITÉ. — Nous  avons  recueilli  ce  curieux  oursin  à  Andty^ 
dans  les  calcaires  blancs  du  coral-rag  inférieur.  L'exempte 
décrit  est  le  seul  que  nous  connaissions. 

Explication  des  Figures. 

• 
PL  XXXm,  fig.  9.  -*  Desoria  Orbignyana,  vu  sur.  la;  fi 

supérieure,  de  ma  collection. 

fig.  40.-^      le  même,    vu  sur  la  face  infériieu; 

fig.  1 4  •  —     le  même,    vu  sur  la  région  anale 

Desoria  elata  (Hyboclypus,  Des.,  1847). 

PI.  34,  fig.  1.-3. 
Hyboclypus  elatus,  Desor.        —  Agassiz  et  Desor,  Catalogtàe  n 
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âmmé  4m  EtkkMm,  Annalei 
de»  Sciences  jutweUee,  S*  aéiie, 
t.  VII.  p.  152, 1847. 

IlesfâsidMrfrttiIiaî,  superaè  snbmflatft,  infernè  pulvinatâ.  Areis 
ÎBtcraadi^crariis,  infernè  tomidis.  Areis  ambulacrariis  strictis, 
reetîs,  supra  disjonetis.  Ano  snpramal'ginali,  maximo,  pyriformi, 
k  teslâ  deelivà  patente.  Ore  elongato,  obsolète  decagonali. 

DmNsaMtti.  -^  Hsdttenr,  M  nrillimèfres  ;  diamètre  antero- 
postérieor,  57  millimètres;  diamètre  transversal,  56  milli- 
mètres et  demi. 

Cette  espèce  affecté  une  forme  circulaire,  un  peu  plus  longue 
que  large.  La  face  supérieure  est  légèrement  et  uniformément 
renflée  ;  la  face  inférieure  est  pulvinée.  Les  aires  interambula- 
craires,  planes  en  dessus,  sont  renflées  à  la  face  inférieure.  Ce 
renflement  se  fait  surtout  remarquer  dans  Taire  interambula- 
craire  postérieure  qui  s'abaisse  en  forme  de  rostre.  Les  trois  aires 
ambnlacraires  antérieures  convergent  à  peu  près  aji  centre  de  la 
&ce  supérieure,  les  deux  autres  sont  disjointes  et  rejetées  un  peu 
en  arrière;  en  dessous,  elles  occupent  de  légères  dépressions 
qui  se  prolongent  jusqu'à  la  bouche,  entre  les  renflements  des 
aires^  interambulacraires.  Les  pores  sont  disposés  par  simples 
paires  très-ferrées  à  la  face  supérieure,  mais  qui  s'espacent 
fets  le  pourtour  du  test  et  à  la  face  inférieure.  Les  deux  pores 
qui  ferment  cUaque  paire  sont  quelquefois  si  rapprochés  qu'ils 
paraissent  se  confondre  ;  sur  le  moule  intérieur,  ils  n'ont  laissé 
alors  pour  toute  empreinte  qu'un  petit  creux  de  forme  irrégu- 
lièrement quadrangulaire,  et,  au  premier  abord,  on  serait  tenté 
de  croire  qu'il  n'existe,  sur  le  flanc  de  chacune  des  aires  am- 

• 

bulacraires,  qu'une  seule  rangée  de  pores;  mais  cette  appa- 
rence, qu'on  retrouve  égalaient  clies  qudqiies  moules  sili- 
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ceux  de  Gâterites  et  d*Ananchites  est  due,  sans  aucun  doute, 
à  la  fossilisation.  L'appareil  oviducal  n'a  laissé  sur  les  moules 
intérieurs  que  nous  possédons  qu'une  empreinte  très-vague  ; 
il  est  elliptique,  allongé  et  se  rapproche  beaucoup  par  sa  forme 
de  l'appareil  ovîdueal  des  Collyrites.  L'anus  s'ouvre  dans  la 
partie  supramarginale  de  l'aire  interambulaeraire  impaire;  il 
est  de  grande  taille,  pyriforme,  très-éloigné  du  sommet  et  logé 
dans  une  dépression  à  peine  apparente.  La  bouche  est  excentri- 
que en  avant,  oblongue  et  irrégulièrement  décagonale.  Le  test 
de  cette  espèce  était  très-mince  à  en  juger  par  les  déformations 
qu'ont  éprouvées  la  plupart  des  exemplaires. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  avons  réuni  notre  espèce 
à  FHyboclypus  elatus  que  H.  Desor  a  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Catalogue  raisonné  des  Échinides.  Ayant 
pu  comparer  nos  échantillons  au  moule  en  plâtre  du  type  même 
de  l'Hyboclypus  elatus  (1),  nous  n'avons  remarqué  aucune  diffé- 
rence. Il  est  vrai  que  l'espèce  de  M.  Desor  est  indiquée  comme 
provenant  de  l'oolite  inférieure.  Mais  cette  indication  est  suivie 
d'un  point  de  doute,  et  peut-être  est-elle  le  résultat  d'une 
erreur?  Nous  n'avons  pas  hésité  à. séparer  cette  espèce  des 
Hyboclypus.  La  disposition  parfaitement  droite  de.  ses  aires 
ambulacraires,  la  forme  de  son  ouverture  anale  et  la  place  qu'elle 
occupe  à  la  surface  du  test,  l'absence  complète  du  sillon  nous 
ont  engagé  à  faire  rentrer  cet  échinide  dans  notre  nouveau  genre 
Desoria. 

Le  Desoria  elata  se  distingue  de  ses  congénères  par^a  taille 
beaucoup  plus  grande,  par  sa  forme  subcirculaire,  par  son  ou- 
verture anale  submarginale,  très-éloignée  du  sommet. 

(ft)  Agassiz  et  Dosor,  moules  en  plâtres,  v,  7. 
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Localité.  —  Celte  espèce  n'est  pas  très-rare  dans  les  cal- 
eaires  à  chailles  de  Dniyes,  mais  on  la  rencontre  senlement  à 
l'état  de  moule  intérieur  siliceux  et  presque  toujours  déformée. 

HisTOiBE.  —  Mentionnée  pour  la  première  fois  en  4847,  dans 
le  Catalogue  raisonné  des  Échinides,  avec  une  indication  de 
gisement  probablement  erronée,  sous  le  nom  d'Hyboclypus  da- 
tas, cette  espèce  n*a  jamais  été  ni  décrite,  ni  figurée. 

EXPUCATION  DES  FiGURES. 

PI.  XXXIV,  fig.  1.  —  Desoria  elata,  vii  sur  la  face  supé- 
rieure, de  ma  collection, 
fig.  2.  —      le  même,    vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —      le  même,    vu  sur  la  région  anale. 

Desoria  Drogiaga,  Cotteau,  1855. 
PL  34,  fig.  4-7. 

Nucleo  subcirculari,  supernë  inflato,  anticè  rotundato,  posticè 
truncato,  infernè  pulvinalo.  Areis  interambulacrariis,  infe/nè 
lumidis  ;  areis  ambulacrariis  strictis,  rectis,  suprà  disjunclis. 
Poris  simplicibus.  Ano  supero,  maximo,  pyriformi,  in  testa  de- 
clivâ  patente.  Ore  elongato,  obsolète  décagonali. 

Dimensions.  —  Hauteur,  1 1  millimètres  ;  diamètre  antero- 
postérieur,  21  millimètres  ;  diamètre  transversal ,  22  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille  ;  sa  forme  est  subcirculaire, 
arrondie  en  avant,  tronquée  en  arrière.  La  face  supérieure  est 
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ï^enflée,  subconique;  la  face  iiifërieure,  inégale  et  pulvînée.  Les 
:atre6  înterambulacraires  sont  planes  en  dessus  et  un  peu  renflées 
à  la  face  inférieure.  Ce  renflement  est  apparent  surtout  dans 
Taire  interambulacraire  postérieure  qui  s'abaisse  légèrement  en 
fotnie  de  rostre.  Les  aires  ambulacraires  sont  tr^s-étroites,  sur- 
tout aux  approches  de  Tappareil  oviducal  ;  elles  sont  visiblement 
disjointes,  trois  d'entre  elles  convergent  au  sommet,  les  deux 
autres  sont  un  peu  rejetées  en  arrière.  En  dessous  elles  occu- 
pent, entre  le  renflement  des  aires  Interambulacraires,  des  dé- 
pressions à  peine  sensibles  et  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  bouche. 
Les  pores  ambulacraires  sont  disposés  par  simples  paires  qui, 
cottimîB  dans  Tespèce  précédente,  se  présentent  le  plus  souvent, 
sur  le  moule  intérieur,  sous  rapparence  de  petits  creux  quadran- 
gulaires.  L'appareil  oviducal,  à  en  juger  par  son  empreinte,  est 
eUîptique,  allongé,  et  chacune  des  plaques  ovariales  prolonge  un 
de  ses  angles  au  milieu  des  aires  interambulacraires.  L'anus  est 
très-grand,  pyriforme  et  logé  dans  une  dépression  légère  du 
test;  il  s'étend  à  la  face  supérieure,  au  milieu  de  l'aire  interam- 
bulacraire impaire,  et  occupe  à  peu  près  tout  l'espace  compris 
entre  le  sommet  et  le  bord.  La  bouche  est  excentrique  en  avant, 
allongée  et  assez  irrégulièrement  décagonale. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapproche  beau- 
coup par  ^ensemble  de  ses  caractères  de  la  précédente,  et 
peut-être  n'en  est-eHe  que  le  jeune  âge  ;  elle  nwts  a  paru, 
cependant,  s'en  distinguer  d'une  manière  positive  :  sa  forme 
moins  circulaire,  arrondie  en  avant  et  subtronquée  en  arrière  et 
surtout  la  grandeur  de  son  ouverture  anale  qui  s'étend  depuis 
le  sommet  jusqu'au  bord,  nous  ont  engagé  à  en  faire  une  espèce 
à  part.  La  place  qu'occupe  l'anus  dans  les  trois  espèces  que 
nous  venons  de  décrire  empêchera  toujours  de  les  confondre  : 
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dans  le  Desoria  Orbignyana,  il  s'ouvre  près  du  sommet;  dans  le 
Desoria  elala,  il  est  supramarginal  et  par  conséquent  très- 
éloigBé  du  sommet  ;  dans  le  Desoria  Drogiaca,  il  s'étend  depuis 
le  sommet  jusqu'au  bord. 

Localités.  —  Plus  rare  que  la  précédente,  cette  espèce  se 
rencontre,  comme  elle,  à  l'état  de  moule  intérieur  siliceux  dans 
les  calcaires  à  chailles  de  Druyes.  Nous  l'avons  recueillie  dans 
cette  même  coucbe  aux  environs  de  Châtel-Censoir. 

Explication  des  Fiuures. 

PI.  XXXIV ,  fig.  *.  —  Desoria  Drogiaca ,  vu  sur  la  face  su- 
périeure, de  ma  collection, 
fig.  5.  —      le  même,    vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  6.  —      le  même,    vu  sur  la  région  anale, 
fig.  7,  —      le  même,    vu  de  côté. 

PïGOBUS  BwJMENBACHii,  Agassiz,  4847. 

PI.  35  et  36. 

ST..  -  Clypeaster  BlumenbacWi,  Koch.  et  Dunk.  -  Koch  et  Dunker,  Word- 

deuUchen  ooUthgebtldes,  p.  37, 
pl.IV.fig.lo,  6,  c,1837. 

Pfgurus  Blumenbachii,  Ag.       --  Agassiz  et  Desor.  Catalogue  rai- 
sonné des  Echinides,  Annales 
des  Sciences  naturelles,  3esérie, 
t.VII,  p.  162,1847. 
^  _  —  Alcide   d'Orbigny,  Prodrome  de 

Paléontologie  siratigraphique , 
l.  1,  p.  26,  Ue  éUge.nMOe, 
1860. 
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->  —  —  Thomas  Wright,  On  thB  Cauièi^ 

lidœ  of  the  Oolite$,  transacU9|BS 
of  the  naturalist  club,  p.  223 
pi.  VU,  fig.  2,  a,  c,  1851.' 

—  —  —  Jonh  Morris,  A  Catalogue  ofBri- 

tish  fossih,  seconde  edit.,  p.  88, 
1854. 

Testa  latà ,  subquadratâ ,  supemè  subflatâ ,  anticè  turgidâ,  in 
ambitu  flexuosâ,  posticè  rostratâ,  infernè  concavâ,  pulvinatâ. 
Tuberculis  minutis,  passim  sparsis,  anticè  majoribus.  Granulis 
intermediis,  irregulariter  dispositis.  Vertice  excentrali.  Ano  ova- 
to,  submarginali,  in  facie  inferiore  patente.  Ore  pentagonaii, 
circumvallato. 

Dimensions.  —  Individu  figuré  provenant  des  carrières  de 
Thury  :  hauteur,  34  millimètres;  diamètre  antero-postérieur, 
87  millimètres  ;  diamètre  transversal,  86  millimètres. 

Individu  provenant  des  carrières  de  Tonnerre  (collection  de 
M.Rathier)  :  hauteur,  30  millimètres  ;  diamètre  antero-postérieur, 
76  millimètres;  diamètre  transversal,  84  millimètres. 

La  forme  générale  du  Pygurus  Blumenbachii  est  assez  va- 
riable :  dans  certains  exemplaires  le  diamètre  transversal  est  plus 
étendu  que  le  diamètre  antero-postérieur.  Quelques  échantillons, 
au  contraire,  sont  plus  longs  que  larges.  Le  plus  souvent,  ce- 
pendant, cette  espèce  affecte  une  forme  subcirculaire,  presque 
carrée,  un  peu  rétrécie  et  échancrée  en  avant  et  se  prolongeant 
en  arrière  en  un  rostre  très-prononcé.  La  face  supérieure  offre 
un  aspect  tout  particulier  :  la  partie  antérieure  est  relativement 
très-renflée  ;  elle  s*élève  d*abord  à  angle  presque  droit,  et  ce  n'est 
qu'à  moitié  à  peu  près  de  sa  hauteur  qu'elle  s'infléchit  pour  at- 
teindre le  sommet.  Le  milieu  de  Faire  inlerambulacraire  posté- 
rieure est  marquée,  jusqu'à  l'extrémité  du  rostre,  d'un  renflement 
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(rèHi|ipâneBt  et  que  *rend  plus  sensible  encore  la  dépression  qui 
Faceompagne  de  chaque  côté  et  se  prolonge  jusqu'aux  aires  am- 
Macraires.  Le  sommet  d'où  rayonnent  les  ambulacres  est  ex- 
centrique et  très-distinctement  porté  en  avant.  C'est  à  cette 
disposition  que  nous  retrouvons  dans  la  plupart  des  Pygurus 
qu'il  faut  attribuer  Tinégalité  des  aires  interambulacraires,  beau- 
coup plus  étendues  en  arrière  qu'en  avant.  La  face  inférieure  est 
concave,  fortement  ondulée  et  présente  cinq  renflements  qui 
correspondent  à  cbacune  des  aires  interambulacraires.  Autour 
du  sommet,  les  aires  ambulacraires  se  font  remarquer  par  leur 
forme  pétaloïde  et  gracieusement  effilée  ;  à  la  face  inférieure,  elles 
sont  confinées  dans  une  dépression  étroite  qui  converge  jusqu'à 
la  bouche  entre  les  renflements  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
test  est  partout  recouvert  de  petits  tubercules  serrés,  nombreux 
et  homogènes,  qui  s'espacent  et  se  développent  très-sensiblement 
aux  approches  du  sommet,  sur  les  bords  de  l'anus,  autour  de  la 
bouche  et  surtout  dans  la  région  antérieure.  Ces  tubercules, 
très-peu  proéminents,  crénelés,  perforés,  s'élèvent  du  milieu 
d'une  aréole  lisse,  circulaire  et  déprimée  ;  ils  ne  présentent  nulle 
pan  une  disposition  régulière,  cependant  dans  les  aires  interam- 
bulacraires, vers  le  pourtour  du  test,  ils  tendent  visiblement  à 
se  ranger  en  lignes  concentriques,  tandis  que  dans  les  aires  am- 
bulacraires, sur  le.  bord  des  zones  porifères,  ils  forment  plutôt 
des  séries  longitudinales  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
régularité.  L'espace  intermédiaire  entre  les  tubercules  est  rempli 
par  une  granulation  fine,  inégale,  abondante  et  partout  dissé- 
minée sans  ordre. 

Comme  dans  tous  les  Pygurus,  les  pores  qui,  de  chaque  côté, 
eirconscrivent  les  aires  ambulacraires  sont  unis  par  un  sillon 
transversal  et  profond.  Entre  chaque  sillon  s'étend  une  petite 
bande  de  test  garnie  d*un  filet  régulier  de  granules.  Aux  deux 
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tier»  de  la  face  snpémeure,  le  sillon  se  rétrécit  et  disparate;  les 
paires  de  pores  s'espaceat  et  sont  moins  apparentes  ;  à  la  face 
inférieure,  c'est  seulement  sur  les  exemplaires  bien  conservés 
qu'on  peut  les  distinguer,  cependant,  près  de  la  bouche,  les 
paires  de  pores  se  rapprochent,  se  multiplient  et  redevienneat 
Irès-visibles.  Les  plaques  ambulacraires  portent  chacune  une  paire 
de  pores  et  varient  nécessairement  beaucoup  dans  leur  forme  et 
leur  étendue.  Petites  et  allongées  au  milieu  des  pétales  ambula- 
craires,  elles  deviennent,  vers  le  pourtour  du  test  et  à  la  face 
inférieure,  plus  hautes  et  plus  étroites.  Les  plaques  interamba- 
lacraîres,  plus  grandes  et  bien  moins  nombreuses  que  les  pré- 
cédentes, varient  comme  elles  dans  leur  forme,  suivant  la  place 
qu'elles  occupent  ;  à  la  face  supérieure,  elles  sont  coudées  forte- 
ment aux  deux  tiers  de  leur  étendue  et  d'autant  plus  allongées 
qu'elles  se  rapprochent  du  pourtour  du  test. 

L'appareil  oviducal,  parfaitement  conservé  dans  l'exemplaire 
que  nous  décrivons,  se  compose  de  cinq  plaques  génitales  gra- 
nuleuses et  irrégulièrement  pentagonales  ;  quatre  d'entre  elles 
sont  perforées,  la  cinquième,  la  plus  petite,  est  imperforée  (<  );  les 
pores  génitaux  sont  subcirculaires  et  largement  ouverts  ;  le  corps 
madréporiforme  est  très-grand  et  d'apparence  spongieuse  ;  ses 
contours  sont  irréguliers,  il  se  lie  intérieurement  et  sans  aucune 
trace  de  suture  à  la  plaque  génitale  qui  correspond  à  l'aire  in- 
terambulacraire  antérieure  de  droite.  Les  cinq  plaques  ocellaires 
sont  beaucoup  plus  petites,  triangulaires  et  finement  perforées. 
L'anus  est  infrà-marginal  ;  il  s'ouvre,  à  la  face  inférieure,  au 
milieu  d'une  dépression  assez  sensible,  dans  le  prolongement  de 
l'aire  interambulacraire  postérieure,  il  est  ovale  et  très-allongé 


(1)  C'est  à  tort  que  cette  plaque  (pi.  XXXV,  fig.  2)  est  représentée 
granuleuse  et  perforée. 
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éns  te'sens  ta  diami^iie  amtero-poslérfetrr  ;  ee  eavsclëre  Et  ne- 
trottte  Asnstoos  les<efx«iDplaires  (flienMs  aurons  examinés  ;  ans», 
est-ce  à  tort^  smvaot  noos,  que  Kock  et  Danker  (mt  donné  à 
Tairas  ée  cette  espèce  dneiforme  pvesque  ronde.  La  boMhe  excm- 
Iriqi^eii  aivaiit  eonrespoiid  exaotemeot  au  sommet  ambâlacrairo  ; 
elle  est  petite,  subpentagonale  et  entourée  de  cinq  bourreletsirès- 
proéminents,  formés  par  l'extrémité  des  aires  interambulacraires 
et  alternant  avec  les  dépressions  pétaliformes  qui  reçoivent  les 
pores  ambulacraires. 

Rapports  st  diff^rencrs.  —  Le  Pjrgttrus  Blumenbachii,  si 
ramarquaJble  par  sa  forme,  sa  taille  et  l'élégante  disposition  de 
ses  and>ulacr0s,  peut  servir  de  type  au  genre  Pygurus  que 
M.  Agassiz  a  démembré  avec  raison  des  Echinolampas  et  qui 
s'en  distinguera  toujours  par  sa  forme  déprimée,  subciroulaire, 
échapcrée  en  avant,  rostrée  en  arrière  et  surtout  par  son  anus 
infrJHBDag isal,  et  dont  la  forme  est  elliptique  dans  le  sens  du 
itiamètre  antero^postérieur  (1).  Au  premier  abord,  on  serait  tenté 
de  confondre  le  Pygurus  Bhimenbachii  avec  les  Pygurus  Mont- 
mollini,  Orbignyanus  et  Royeriamis  dont  il  se  rapproche  par 
reuseoible  de  ses  caractères  ;  cependant,  il  se  distingue  nette- 
ment de  ces  trois  espèces  :  il  diffère  do  Pygurus  Monimoilim, 
Âg.  (2),  par  sa  taille  plus  grande,  par  sa  forme  moins  élevée  et 
plus  rostrée  en  arrière.  —  Il  diffère  du  Pygurus  Orbignyanus  (3) 
également  par  sa  taille,  par  sa  forme  moins  conique  et  plus  ren- 
flée en  avant,  par  ses  ambulacres  plus  effilés,  par  ses  tubercules 
interambulacraires  plus  serrés  et  beaucoup  plus  irrégulièrement 

(1)  L^anus  de  rEchinotampâsest  Invariablement  transversal. 

(2)  Dêêeriplim  4€$  Behinoâermeê  de  Suisse,  1"*  partie,  p.  69,  pi.  XI, 
^.  ft-3. 

(3)  Catalogue  raisonné  des  Bchinides  du  terrain  né(feofàlm^  p.  12. 
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"^-jBlîgg'jAig^H^^r'çss  tubereales  moins 

18 141  Q'^'^S^}^^>osés  en  séries  con- 

^IgyBftifiiiti^'lSti  caractérise,  dans 
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HTtt"&' B'OI''^J*^B"^  ^^"^  les  couches 

— -D  ■i-t^— ,.  .  (■^''Jiiry  et  de  Tonnerre. 
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:^^^fpi^_^ficore  au-dessus  des 

^B^^û^**^:  Royer  et  moi  nous 

;|â(^^^^t^s  de  l'Aube  et  de  la 

Blumenbachii  a  été 

;   (Hanovre)    (2)   et 


_         _5  première  fois,    en 
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et  fiesor,   dans  le  genre  PygQrns,  sous  le  nom  de  Pygorus 
BlomeDbachii,  qu'elle  a  conservé  depuis. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XXXV ,    fig.  1 .  —  Pygurus  Blumenbachii,  vu  sur  la  face 

supérieure,  de  ma  collection.  (Exem- 
plaires provenant  des  carrières  de 
Thury). 

fig.  2.  —  Appareil  oviducal  grossi. 

fig.  3.  —  Plaque  interambulacraire  grossie. 

fig.  4.  —  Tubercules  interambulacraires  de  la 

face  postérieure,  grossis. 

fig.  5.  —  Pores  ambulacraires  grossis. 
PI.  XXXVI ,   fig.  1 .  —      le  même,    vu  de  côté. 

fig.  2.  —      le  même,    vu  sur  la  face  inférieure. 

G.   COTTBAU. 
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PRODROME  DES  MOLLUSQUES  FOSSILES  (suite). 


LAMELLIBRANCHES. 


Phtlat,  Linnée,  1758. 

—  IcAUNENSîs,  Cot.  Note  sur  une  nouv.  esp.  de  Coquille 

térébrante,  BuL  de  la  Soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  de 
Honne,  t.  m,  p.  497,  pi.  15.  Auxerre.  Etage  néo- 
comien. 
■*-  CoHNUELiANA,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pai.  straL,  18*  et., 
n®  85.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  suBGYLiNDRiGA,  d'Ofb.,  Pvod.  de  Pal.  strat.,  19*  et., 

n**  204.  Seignelay.  Etage  albien. 

lolen,  Linnée,  1758: 

•—  DupiNiANus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et., 
n»  205.  Seignelay.  Etage  albien. 

^anopea,  Uenard,  1807. 

—  STRUTULA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n"*  63. 

Avallon.  Etage  sinémurien.  —  Yassy.  Etage  liasien. 

—  CRAssA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  V  et.,  n®  65. 

AvallaB.  Etage  sinémurien. 
-~  coRRUGATA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7®  et.,  n®63. 
Avallon.  Etage  sinémurien. 
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—  JuRASSi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <0'  et,,  n*209. 

La  Tour-du-Pré  près  Avallon.  Etage  bajocien. 

—  DANAiE,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  IT  et.,  no  150. 

Vézelay,  Asnières,  Le  Vault  de  Lugny.  Etage  ba- 
thonien. 

—  Degurtata,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11^  et., 

n*  153.  Vézelay.  Etage  bathonien. 

—  Délia,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11«  et.,  n°  152. 

Yézelay,  AsDiëres.  Etage  bathonien. 

—  Galdrina,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   11*  et., 

n"^  155.  Vézelay.  Etage  bathonien. 

—  MoREANA,  Cet.,  1855.  Vézelay,  Asnières.  Etage  ba- 

thonien. 
Coquille  allongée,  renflée,  marquée  de  quelques  stries  concentriques, 
apparentes  seulement  sur  la  région  buccale  ;  c6té  buccal  assez  déve- 
loppé, aminci  sur  les  bords.  Côté  anal  plus  étroit,  plus  renflé.  Région 
cardinale  évidée,  surtout  en  arrière,  au-dessous  des  crochets  qui  oc- 
cupent à  peu  près  le  milieu  de  la  coquille. 

—  VizELiASENSis,  Cot.,  1865.  Vézelay.  Etage  bathonien. 
Espèce  de  petite  taille,  renflée,  triangulaire,  marquée  de  stries  con- 
centriques irrégulières.  Côté  buccal  trèsKSOurt,  oblique  et  tronqué.  Côté 
anal  beaucoup  plus  long.  Cette  espèce,  voisine  du  P.  peregrlna^  s'en 
distingue  nettement  par  sa  forme  triangulaire. 

—  Peregrina,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et., 

n°  182.   Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien.  —  Pacy 
(M.  Raulin),  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  SUBREGURVA,   d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   13*  et., 

n°  183.  Pacy  (M.  Raulin),  cale,  à  chailles;  Tanlay, 
Commissey,  Pimelles,  cale.  lith.  Eta^e  corallien. 

—  suBCYLiNDRicA ,  Cot. ,  1855.  Châtcl-Censoir,   cale,  à 

chailles.  Etage  corallien. 
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Espèce  alloiigée,  étroite,  très-renflée»  Inéqailatérale,  ornée  de  cétes 
concentriques,  apparentes  surtout  sur  la  région  anale,  près  des  cro- 
chets. Côté  buccal  court,  étroit,  anguleux.  GOté  anal  trè»-«llongé,  tron- 
qué obliquement  à  Textrémité.  Région  cardinale  droite,  évidée,  carénée 
sor  les  bords. 

—  Baudoniana,  Cot.,  4855.  Ghàtd^nsoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  cor^lien. 
Espèce  voisine  du  P.  quadrata,  d^Orb.,  mais  qui  iCen  distfngae  par  sa 
forme  moins  carrée  et  plus  renflée.  Côté  buccal  court,  arrondi.  Côté 
anal  beaucoup  plus  dilaté.  Région  cardinale  très-fortement  carénée  sur 
les  bords. 

—  Censoriensis,  Cot.,  4855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Espèce  oblongue,  inéquilatérale,  très-renflée,  marquée  sur  toute  sa 
sur/aoe  de  srtries  nombreuses,  fines,  irfégulièreB,  -Cùié  buocal  court, 
aminci.  Côté  anal  allongé,  aussi  large  que  le  cOté  buccal.  Test  n^oe. 

—  puLGHELLA,  Cot.,  4855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Espèce  de  petite  taille,  oblongue,  allongée,  équilatêrale,  légèrement 
bombée,  ornée  de  côtes  concentriques  très^régulièrement  espacées  et 
sépaiées  par  des  sillons  de  même  largeur  ;  côtes  plus  apparentes  aux 
approches  du  sommet  Voisine  du  P.  Lebrunea,  Buy.,  cette  espèce  s*en 
distingue  par  ses  extrémités  moins  arrondies  et  ses  côtes  plus  appa- 
rentes près  du  sommet  que  sur  le  côté  anal. 

*-^  siNtosA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  14'  et.,  n«  204. 
Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  TREMULA,  Buv.,  Stat.  çéol.  et  pal.  de  la  Meuse,  atlas, 

p.  7,  pi.  7,  fig.  13-15.  Châtel-Censôir,  cale,  à  ehailles 
et  cale.  bl.  inf.  ;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  co- 
rallien. 

—  Aldouini,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strot.,  16'eï.,  n*^54. 
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Eiiviro^s.  de  T.ô^neiTe,,  Saint-$auveur,  Auxçrfe.  Etage 
portlandien.    ■ 

—  DuNKERi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  15®  éL,  n^  58. 

Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  Idalia,  d'Orb^t  Prod.  de  Pal.  strat.,  45®  et.,  n^  59 

Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  TELLiNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15®  et.,  n?  56. 

Auxerre.  Etage  portlandien, 

—  AuTissioDORENSis,   Cot,,  '1858.  Auxerre.  Etage  néo- 

comien. 

Espèce  oblongue»  allongée,  uniformément  renflée,  égale  sur  sa  lon- 
gueur, inéquilatérale,  marquée  de  plis  d'accroissement  irréguliers, 
concentriques  et  assez  apparents.  Côté  buccal  court,  arrondi.  Côté  anal 
allongé,  dilaté,  légèrement  bâillant.  Région  cardinale  droite. 

—  CoTTALDiNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,   17®  et., 

n°  194.  Saint-Sauveur,  Auxerre,  Monéteau.  Etage  néo- 
comien. 

—  DupiNiANA,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   17®  e^t., 

n*"  1 95.  Auxerpe,  La  Chapelle-Vieille-Forét.  Etage  néo- 
conaien. 

—  iRREGULARis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n®  1 96.  Auxerre,  Saint-Sauveur,  La  Chapelle.  Etage 
néocomien, 

—  Neocomiensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et., 

n**  197.  Auxerre,  Saint-Sauveur,  Monéteau,  Gy- 
TEvéque,  Flogny,  La  Chapelle,  Cheney.  Etage  néo- 
comien. 

—  RoBiNALDiNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et., 

n^  20O.  Auxerre,  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  RECTA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et.,  no  199, 

La  Chap^le.  Et^ge  néocomien. 
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'  —  PrevÔstï;  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  éL,  n*  87. 
Saint-Georges  près  Auxerre,  Monéteatï,  Gurgy,  Flogny. 
Etage -néocoTnîén  (partie  sup.). 

—  iNOEQuiVALVis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  i9^  et., 

n^  209.  Saint-Florentin,  Seignelay  (M.  Ricordeau). 
Etage,  albien. 

Pholadomya,  Sowerby,  4826. 

—  Idea,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et,  n^  73. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  vENTRicosA,  d'Offa.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n*74. 

Avallon.  Etage  sinémurien.  —  Saint-Père-sous-Vézelay, 
Sauvigûy.  Etage  liasien. 

—  Erina,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8«  et.,  nM61. 

Vassy  près  Avallon.  Etage  toarcien. 

—  HETEROPLEURA,  d'Orb.,  PlTod.  de  Pal.  strat.,  8*  et., 

n°  145.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  ANGUSTATA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  10®  cï., 

n^  240.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocien. 

—  ïRiQUETRA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \0^  et., 

n*232.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocien. 

—  ANGCLTFERA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   11*  et., 

n®  159.  Vézelay,  Le  Vaultde  Lugny,  Marmeaux.  Etage 
bathonien. 

—  Bathonica,  Cot.,  1855.  Vézelay.  Etage  bathonien. 
Très-grosse  espèce,  ovale,  renflée,  très-inéqullatérale,  maniuée  prt>s 

de  la  carène  buccale  de  deux  ou  trois  côtes  rayonnantes  et  sur  toute  sa 
surface  de  stries  d'accroissement  plus  ou,  moins  apparentes.  Côté  buc- 
<^1  court,  tronqué,  cordiforme,  anguleux  au  milieu.  Côté  anal  allongé, 
"iîlaté,  tronqué  obliquement. 

—  Bellona,   d'Orb.,    Prod.   de   Pal.   strat.,   11®  et., 
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D""  160.  Vézelay,  Asnières,  GiYry»  Andryes.  Etage 
bathonien. 

—  BoLiNA,  d'Orb,,  Prod.  de  Pal.  straL,  14*  ^'1.,  n«  163. 

Yézelay,  Asnières,  Givry.  Etage  bathonien. 

—  GiBBosA,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat,.  11*  et.,  n'*  156. 

Yézelay,  Asniëres.  Etage  bathonien. 

—  HuRGHisoNiE,  Sow.,   d'Ofb.,   Prod.   de  PaL  straL, 

11'  et.,  n^  158.  Yézelay,  Marmeaux.  Etage  bathonien. 

—  Orbignyana»  Got.,  1855.  Asniëres.  Etage  bathonien. 
Coquille  de  petite  taille,  subcircnlaire,  renflée,  trës-inéquilatérale. 

Ornée  de  six  à  huit  côtes  rayonnantes,  très-atténuées,  avec  lesquelles 
se  croisent  des  stries  d^accroissement  concentriques.  Côté  buccal  court, 
renflé,  arrondi.  Côté  anal  un  peu  plus  long,  acuminé.  Région  cardinale 
droite,  évidée.  Région  palléale  arrondie. 

—  SGALPRUBf,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  slrat.,  11*  et., 

n^  165.  Yézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  TEXTA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  11®  et., 

n**  161.  Yézelay  (M.  Raulin).  Etage  bathonien. 

—  Yezelay!,  Lajoie,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  W  et., 

n°  157.  Yézelay,  Asnières,  Anstrudes,  Blannay,  Givry, 
L'Isle,  Andryes. 

—  LiNEATA,  Goldf.,  Prod.  de  PaL  strat.,  13*eï.,  n**  193. 

Stigny.  Etage  oxfordien. 

—  SIMILIS,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  13*  et., 

n*"  194.  Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  AMPLA,  Ag.,  Etudes  crit.  sur  les  Moll.  fossiles,  Monog. 

des  Myes,  p.  130,  pi.  7,  fig.  13-15.  Châtel-Censoir, 
Yilliers-les-Hauts,  cale,  à  chailles  ;  Commissey,  Yau- 
charmes,  Courson,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  CONSTRICTA,  d'Orb.,   Prod.   de  PaL   strat.,  13«  et., 

n°  196.  Châtel-Censoir,   cale,  à  chailles;  Courson, 
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Commisseyi  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  COR,  Ag.,  Et.  crit.  sur  les  Moll.  foss.,  Monog.  des 

Mycs,  p.  95,  pi.  7  a,  fig.  6-8.  Châlel-Censoîr,  Druyes, 
cale,  i  ehailles.  Etage  corallien. 

Ois.  Cette  espèce  ii*est  probablement  qa*ane  variété  déprimée  da 

P.  pmeicosla. 

—  DEGBMGOSTATA,  RiBm.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,^ 

43*  et.,  n""  204.  Chàtel-Gensoir,  Dniyes,  cale,  à 
ehailles.  Etage  corallien. 

—  Dubois,  d'Orb  ,  Prod,  de  Pal.  sirat.,  43*  et.,  n*  497. 

Châtel-Censoir,  cale,  à  ehailles.  Etage  corallien. 

—  PABYULA,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.j  45'«'^., 

n"*  66.  Chàtel-Censoir,  cale,  à  ehailles  et  cale.  bl.  inf.; 
Yauchiurmes,  cale,  lith.;  Bailly,  TonnerrCi  cale.  bl. 
sup.  Etage  corallien. 

—  PAUGicosTA,   Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

14*  eï.,  n**  245.  Châtel-Censoir,  Druyes,  Sennevoy-le- 
Haat,  cale,  à  ehailles  ;  Tanlay,  Commissey,  Courson, 
cale.  lith.  ;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  TRAPKziGOSTATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.j  43®  e7., 

n*  494.  GhàteRlensoir,  Pacy,  cale,  à  ehailles.  Etage 
corallien. 

—  GANAUGULATA,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

44*  ét.y  n*  244.  Tanlay,  Commissey,  Courson,  cale, 
lith.  Etage  corallien.  —  Champs.  Etage  kimme- 
ridgien. 

—  HEMiGARDiA,   Rœm.,  d'Orb.,  Prod.   de   Pal.  strat., 

43*  et.,  n"*  495.  Courson,  Commissey,  Laignes,  cale, 
lith.  Etage  corallien. 
"-  MARGiNATA  (Goniouiya,  Ag.),  Monog.  des  Myes,  p.  46, 
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pK  1,  flg.  42,  43  et  14,*pl.  i  c,  flg.  15.  Pîmelles 
{M.  Râolin),  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  AcuTicosTATA,  Sow.,   d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  strat,^ 

45®  et.,  n**  65.  Vaux,  Coulanges-la-Vineuse,  Ouaine, 
Lain,  Chablis,  Tonaerre.  EUge  kinomeridgieB^ 

—  DEPRESSA,  Ag.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  45«  éL, 

B*  76.  Tonnerre.  Etage  kimmeridgîen. 
~  Protei,  Defr.,  d-Orb.,  Prod.  âe  Pal.  strat.,  45®  et., 
no  64.  Vaux,  Saint-Sauveur.  Etage  kimmeridgien. 

—  siNOATA  (Gonomya,  Ag.),  Monog.  des  Myes,  p.  10, 

pi.  4,  fig.  3.  Chablis,  Tonnerre.  Etage  kimmeridgien. 

—  STRTAiPULA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  4  5®  et., 

n®  71.  Tonnerre.  Etage  kimmeridgien.  ' 

—  Barrensis,  Buv.,   Stat.  géol.,  min.   et  pal.   de  la 

Meuse,  atlas,  p.  8,  pi.  23,  fig.  12-15.  Auxerre.  Etage 
portlandien. 

—  CoRNUELiNA,  Buv.,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.    de  la 

Meuse,  atlas,  p.  8,  pi.  9,  fig.  2-6.  Auxerre,  Montigny. 
Etage  portlandien. 

—  DONACiNA,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  ib^ét., 

n"*  67.  Auxerre,  Saint-Sauveur.  Etage  portlandien. 

—  HORTULANA,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  45®  et., 

n**  70.  Auxerre,  Chablis.  Etage  portlandien. 

—  Agassizii,   d'Orb.,   Prod.   de   Pal.    strat.,   17®  et. y 

n°  208.  Auxerre,  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  ELONOATA,  Muust.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et., 

n°  209.  Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  La  Chapelle,  Gy- 
l'Evêque,  Leugny,  Fontenoy,  Saints,  Saint-Sauveur. 
Etage  néocomien. 

—  IcAUNENSis,  Cot.,  1855.  Gy-l'Evêque.   Etage  néoco- 

mien. 
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£spàce  otftoDgue^  alloogée»  renflée,  ioéiluilatérale,  anssl  large  à  Tex- 
trémité  anale  qu'à  la  partie  a^t^riet^re,  marquée  sur  toute  sa  surface 
de  stries  d'accroissement  concentriques,  irrégulières  et  apparentes. 
Côté  buccal  court  et  aminci.  Sommets  très-rapprochés.  Voisine  du  P. 
gigas,  cette  espèce  s^en  distingue  par  sa  taille  moins  forte  et  relative- 
ment plus  large  et  par  sa  oarèûe  anale  moins  prononcée. 

—  sEMicosTATA,  Ag.,  d*Orb,,  Prod.  de  Pal.  strat.y  17«  eï., 
.    n""  212.  Auxerre,  Saint-Sauveur,  Honéteau,  Flogny. 

Etage  néocomien. 

—  Trigeriana,  Cot.,  4855.  Aiuerre,  environs  de  Tonnerre. 

Etage  néocomien.  ^^ 
Espèce  oblongue,  renflée,  inéquilatérale,  marquée  de  sept  iiiuit  côtes 
rayonnantes,  avec  lesquelles  sie  croisent  des  stries  coneentriq^es  très- 
prononcées.  Côté  buccal  court  et  très-renflé.  Côté  anal  plus  long,  obli- 
que et  aminci  àTextrémité. 

Eyonsia,  Furton,  4822. 

—  grandis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  et. y  n®  469. 

Tassy.  Etage  toarcien. 

—  LATiROSTRis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  44®  ét^ 

n«  470.  Vézelay,  Asnières,  Blannay.  Etage  bathonien. 

—  PEREGRiNA,   d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  44®  et., 

n®  469.  Cry.  Etage  bathonien. 

—  Aldouini,   d*Orb.,  Prod.   de  Pal.   strat.,    43®   et., 

n"*  24  3.  Châtel-Censoîr,  Pacy,  Villiers-les-Hauts,  cale, 
à  chàilles.  Etagia  corallien. 

—  SULCOSA,  d'Orb.,  *Prod.  de  Pal.  strat.,  43®  et.,  n"^  244. 

Pacy  (M.  Raulin),  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  RicoRDEANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   48®  et., 

n*"  94.  Seignelay.  Etage  aptien. 

« 

Ceromya,  Agassiz,  484i. 
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—  STRiAtA,  d'Orb.,  Pfod.  de  fui.  strat.,  <i*<ff.,  to^47l, 

Vézelay,  Asnières,  Andryes.  Etage  bathonien. 

—  ExcENTRicA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,   14*  et., 

rf  218.  CoursoD,  Tanlay,  Commisseyi  cale,  à  chailles. 
Etage  corallien.  —  Chablis.  Etage  kimmeridgien. 

—  OBOYATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  15*  éL,  n°  81. 

Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles;  Courson,  Tanlay, 
Commissey,  ealo.  Hlh.  Etage  corallien.  *^  C&ablis, 
Coulanges-la-Vineuse.  Etage  kimmeridgîen. 

Thracia,  Leach,  1825. 

—  VassyacexNsis,  Cot.,  1855.  Vassy.  Etage  toarcien. 
Espèce  oblonguO;  très-renflée»  subéquila,térale,  ornée  de  stries  con- 
centriques fines,  régulières,  apparentes.  Côté  boccal  un  peu  plus  court 
que  le  côté  anal.  Crochets  légèrement  contournés. 

—  ViZELiASENSis,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  struL,  11«  et., 

n**  173.  Vézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  piNGuis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat. ^  13®  ét.^  n<»  218. 

Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  supRAJURENSis,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  sirat., 

15""  et.,  n^  86.  Saint-Bris,  Méré.  Etage  kimmeridgien. 
— Tonnerre,  Montigny,  Auxerre,  Saint-Sauveur.  Etage 
portlandien. 

—  TRiANGULARis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12®  e't., 

n«  128.  Pacy  (M.  Raulin),  cale,  à  chailles.  Etage 
corallien. 

—  PoRTLANDiCA,  Cot.,  1855,  Auxcrrc.  Etage  portlandien. 

Coquille  de  petite  taille,  oblongue,  allongée,  légèrement  renflée, 
subéquilatérale,  lisse,  marquée  seulement  de  quelques  stries  d'accrois- 
sement Côté  buccal  arrondi,  dilaté.  Côté  anal  plus  étroit,  subtronqué 
à  Textrémité.  Cette  espèce  se  rapproche  des  individus  jeunes  dn  T. 
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soprajoreBsis,  mais  elle  est  plus  liase,  plus  étroite,  et  ralati?ement  plus 

allODgée. 

Peptplona,  Schumacher,  1817. 

—  YizELiASENsis,  Cot.,  1855.  Yézelay,  Asnières.  Etage 

bathonien. 
Coquine  obloDgue,  allongée,  inéqullatérale,   renflée,  Ilase.  Côté 
buccal  long,  large;  arrondi.  COté  anal  court,  étroit,  tronqué.  Voisine 
du  P.  oeoeomiensis,  d*Orb.,  cette  espèce  s'en  distingoe  par  sa  forme 
plus  allongée,  plus  renflée. 

—  LiEViGATÀ,  Cot.,  1855.  Yaucharmes,  cale.  lith.  Etage 

corallien. 
Espèce  oblongue,  renflée,  inéqullatérale,  lisse,  marquée  seulement 
de  quelques  stries  d'accroissement  G6té  buccal  allongé,  dilaté.  Côté 
anal  très^court,  étroit,  subtronqné,  anguleux  sur  la  région  cardinale. 
Cette  espèce  se  distingue  du  P.  Vizeliasensis  par  sa  taille  plus  forte,  plus 
renflée,  par  sa  région  anale  plus  courte  et  plus  anguleuse,  par  ses  stiries 
concentriques  plus  apparentes. 

—  Rathieriana,   Cot.,   1855.    Egriselles.   Etage   port- 

landien. 
Coquille  ovale,  oblongue,  inéqullatérale,  renflée,  presque  lisse,  mar- 
quée seulement  de  quelques  stries  d'accroissement  Côté  buccal  long, 
large.  Côté  anal  court,  rétréci,  subtronqué.  Beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente,  cette  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme  pkis  ovale  et  par  sa 
région  anale  relativement  plus  longue. 

—  Neocomiensis,  d'Orb.,  Prttd.  de  Pal.  strai.,  17*  et., 

n^  221 .  Saint-Sauveur,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  RoBiNALDiNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et, 

n**  22?.  Saint-Sauveur,  Lignorelles.  Etage  néocomien. 

Anatina,  Lamarck,  1809. 

—  Délia,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  V  et.,  n**  77. 
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Vassy.  Etage  sînémurien. 

—  iEGEA,  d'Orb.,  Prod.  de  Val.  strat.,  W^  et,,  nM75. 

Vézelay,  Asnières,  Andryes.  Etage  bathonien. 

—  piNGUis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,,  H®  et.,  n®  177. 

Yézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  B1PARTITA,    d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,   14*  éi., 

B""  223.  Pacy  (M.  Raulin),  cale,  à  chailles.  Etage  co- 
rallien. 

—  UNDATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  43*  et.,  xf1&\, 

Pacy,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  Bebertiana,   Cot.,   4855.  Gravant,  cale.  lith.  Etage 

corallien. 

Très-jolie  espèce,  allongée,  comprimée,  voisine  de  TA.  piagàis,  mais 
qui  s^en  distingue  par  ses  côtes  moins  accusées  sur  ja  région  anale,  par 
le  sillon  qui  sépare  le  milieu  de  chaque  valve,  par  les  stries  fines,  gra- 
nuleuses qui  partent  des  crochets  et  rayonnent  jusqu*au  bord  paUéal. 
Voisine  également  de  TA.  versicostata,  Buv.,  cette  espèce  s'en  distingue 
par  sa  forme  moins  allongée,  par  son  côté  anal  plus  étroit  et  par  son 
bord  palléal  plus  arrondi. 

—  CouRTAUTiANA,  Cot.,  Ï855.  Auxcrrc.  Etage  portlaadien. 

Espèce  de  grande  taille,  allongée,  épaisse,  inéquilatérale,  ornée  de 
plis  d'accroissement  concentriques,  îrréguliers,  atténués  sur  la  région 
anale.  Côté  buccal  presqu*aussi  long  que  le  côté  anal,  dilaté,  arrondi. 
Gôté  anal  allongé,  très-étroit,  acuminé  à  son  extrémité.  Voisine  de  PA. 
Agassizii  du  terrain  néocomien,  cette  espèce  s'en  distingue  par  son 
bord  palléal  moins  droit  et  sa  région  anale  beaucoup  plus  étroite. 

—  CoGHLEARELLA,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la 

Même,  atlas,  p.   10,  pi.  9,  fig.  24-fi5.  Auxerre 
(M.  Hébert).  Etage  port^andien. 

—  Helvetiga,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15«eY.,  n«  90. 

Auxerre,  Tonnerre.  Etage  portlandien. 
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—  Agassizii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.   strat.^  <?•  et., 

n""  323.  Saint-Sauveur,  Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  Garteaoni,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.j  47*  et., 

Q'  335.  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  Marullensis,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

D®  230.  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  BoBiNALDiNA,  d*Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  17*  it., 

n''  231 .  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 
•—  suBSiNoosA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 
no  231 .  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

CiattpochttDa,  Spengler,  1783. 

—  MoREANA^  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  8,  pi.  6,  fig.  13-18.  Châtel-Censoir,  Merry- 
sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  OcEANiA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et.,  n»  234. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Rathieriana,  Cot.,   185S.   Lignorelles.    Etagç  néo- 

comien. 
Coquille  de  petite  taille,  mince,  allongée,  subcylindrique,  ornée  de 
stries  concentriques  inégales,  avec  lesquelles  se  croisent  près  des  cro- 
chets quelques  côtes  rayonnantes,  à  peine  apparentes.  Côté  buccal 
échancré  et  bâillant  Côté  anal  allongé,  étroit,  acuminé.  Crochets  très- 
rapprochés  du  bord  buccal.  —  Cette  espèce  est  très-voisîne  des  Pholas, 
cependant  sa  charnière  lisse,  linéaire  et  dépourvue  de  pièces  acces- 
soires nous  a  engagé  à  la  placer  dans  le  genre  Gastrochsena. 

Meeartus,  de  Blainville,  1824. 

—  RoBiNALDiNus,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat..  17«  et., 

n°  234.  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

■ftclM,  Linné,  1758. 
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—  Censoriensis,  Gott  48dft*  Châti^Geasèin;  oàlc.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Petite  espèce  fort  jolie,  ovale,  légèrement  rénfièe,  inéqtrîlatérale, 
oroéede^âtesooBoentrf^lJL^  fiCbôeet  r^gtdlèresL  G^biiceal  court,  ar- 
rondi, marqué  d'une  double  carène.  Côté  anal  beajoc^uf  plus  long, 
anguleux  h  rextrémjité.  Somppets  ra|)iproçhé& 

—  CAUDAT^,  d'Ôrb.,  Prorf.  de  PaL  strat.,  16®  éU,  n*"  35. 

Auxerre,  SaintrSauveur.  Etage  poftlandîen. 

—  CARTCTom,  d'Oïbi,  Prod.  de  Foi:  sirat.,   17«  et, 

n""  235.  La  Chapelle.  EtafenéôCOtfiJen.' 

—  DupiNiANA,  d'Orb.,,  Prod.   de  PaL  strat.,   \T  et., 

n^  236.  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  Matboisensis,  d*Orb.,  Prod.  d^  Pal.  strai.,  47e  et., 

û-^  237.  Auxerre.  Etage  aéocoiniea- 

Douacilla,  Lamarck,  1812. 

—  CouLONi,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  \T  éL,  n°  239. 

Saint-Sauveur,  Gy-rEvéque,  Auxerre,  Monéteau,  Flo- 
gny.  Etage  néocomien. 

liftTignon,  Cuvier,  1817. 

—  MACTROiDES,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  .41*  éL, 
^  n**  479,  Vézolay,  Asnières.'  Etage  bathonien. 

—  RuoosA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  45»  et.,  n*"  100. 

Pimelles,  cale.  lith.  Etage  corallien,  —  Saînt-Sauveur, 
Ouaine,  Coulanges-la-Vineuse ,  Chablis,   Tonnerre. 
.    Etage  kimnaeridgien.  —  Auxerre.  Etage  portlandien. 

Arcopagia,  Brown,  1827. 

—  SUBCONCENTRICA,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  17«  et., 

nV  2*1.  Saint-Sauveur,  Leugny,  Gy-l'Evêque,   La 


*    fibapdte.  BdEf^  néoeomién. 

m»wm%  Linné,  1758. 

^  Censobiensis,  Got.,  4955.  Chàtel-Gensoir.  Etage  ba- 

Coquille  ovale,  oblongue,  déprimée,  inéqnllatérale,  parfaitement 
lisse.  Côté  buccal  dilaté,  arrondi.  Côté  anal  plus  long,  plus  étroit,  acu- 
miné.  Cette  Telline  est,  sans  doute,  très-voisine  des  T.  iGgle,  Aglaia  et 
Alita,  d'Orb.,  du  ilv6ine  otage;  mafe,  comitae  ees  espèces  ne  nous  sont 
coonoesque  par  une  pfai^e  descriptive  de  quelques  mots,  nous  n*avons 
pu  la  rapporter  à  auciAue  d'elles. 

—  AuTissioDORENSis,  Cot.,  1855.   Auxerre.  Etage  port- 

landien. 
Coquille  oblongue,  allongée,  déprimée,  subéquilatérale,  presque 
lisse.  Côté  buccal  très4ong,  anguleux,  coupé  obliquement  sur  la  région 
cardinale.  Côté  anal  un  peu  moins  long  et  marqué  d'une  carène  obli- 
que. Bord  palléal  légèrement  arrondi. 

t 

—  Carteroni,   d*Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.^   M'^  et., 

n**  242.  Saint-Sauveur,  Leugny,  Gy-l'Evêque,  Egri- 
selJes,  Auxerre,  Monéteau,  La  Chapelle.  Etage  néoco- 
mien. 

itààj  Schumacher,  1817. 

.     —  Deula,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9«  et.,  n^  179. 
Vassy.  Etage  toarcien. 

—  RoSTRALis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  et.,  n*174. 

Vassy.  Etage  toarcien. 

—  OAMMAitucKsis,  Buv.,  Stat.  géoL,  rmn.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  20,  pi.  16,  fig.  18-21 .  Auxerre.  Etage 
portlandien. 

—  scAPHA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat:,  AT  eX,  n*  243. 

Sai&t^Sauveur,  Auxerre,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 
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—  Majujs,  d'Orb.,  Prûd.  dePai.  sÉmt.y  ««•  (flk,  n*^  220. 

Seipelay  (H.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  soLEA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal  strat,  19*  éÉ.,  n^  221. 

Les  Drillons  près  Saint-Florentio.  Etage  albien. 

—  suBRECURYÂ,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat:^  19*  eï., 

n°  222.  Les  Drillons,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  ViBRAYAANA,  d'Orb.,  Ptad.  de  PcU.  straL,  19*  e't.y 

n^  233.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien^ 

Tenna,  Linné,  1758. 

—  Barrensis  (PuUastrea  Barrensis,  Buv.),  Stai.  géoL, 

min.  et  pal.  de  la  Même,  atlas,  p.  11,  pL  10,  fig.  28- 
29.  Aiuerre.  Etage  portlandien. 

—  AuTissioDORENsis ,  Cot. ,  1855.   iux^rre,  Montigny. 

Etage  pordandien. 
Coquille  subcirculaire,  renflée,  presqu'équilatérale,  garnie  sur  toute 
sa  surface  de  petites  côtes  concentriques,  fines,  serrées,  ré^lières  et 
viables  seulement  à  la  loupe.  Côté  anal  un  peu  plus  développé  et  plus 
arrondi  que  le  côté  buccal.  Pas  de  lunule*  Crochets  écartés. 

—  CoRNUELiANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  ^trat.y  17*  éi., 

n^  244.  Saint-Sauveur,  Gy-l'Evêque,  Leugny,  Auxerre, 
Monéteau,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  CoTTALDiNA,  d'Orb.,  Prod^  de  Pal.  strat.,  \T  et., 

n®  245.  Saint-Sauveur,  Auxerre,  Monéteau,  La  Cha- 
pelle. Etage  néocomien. 

—  DupiNiANA,,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et., 

no  246.  Saint-Sauveur,  Monéteau,  La  Chapelle.  Etage 
néocomien. 

—  Galdryna,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   17®  e't., 

n^  248.  Saint>Sauveur,  Méré.  Etage  néocomien. 

—  IgiA4jnbnsiS|  d'Ori)*,  Prod»  de  Pal.  êtrat,,  17*  éL, 


pomiucft.  47 

D^  M9.  Saint-Sauvettr,  Anxerre,  la  Chapelle.  Etage 
néocomien. 

—  OBESA^  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  siraU,  \T  et.,  n^  251. 

Auxerre,  Monéteau.  Etage  néocomien. 

—  Ricordeanà,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n*  8S8-  Saint^auveur,  Auxerre.  Etage  néocomien.  — 
Mméteau,  Pien.  Etage  aptien. 

—  RoBiNALDiNA»  d'OA.,  Pfod,  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n^  253.  Saint-Sauvenr,  Saints,  Fontenoy,  Ouaine, 
Leugny,  Gy-l'Evêque,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny, 
La  Cbapelle,  Gheney.- Etage  néocomien. 

—  sub-Broi^gniartina,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17* 

et.,  n°  247.  Saint-Satrreur,  Auxerre,  La  Chapelle. 
Etage*  néocomien. 

—  Vendoperata,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

h*  ^254.  Saint-Sauveur,  Auxerre,  Gurgy,  Monéteau. 
Etage  néocomien. 

—  Rauliniana,  Cot.,  1855.  Seignelay  (M.  Ricordeau). 

Etage  albien. 

Espèce  de  grande  taille,  subcirculaire,  déprimée,  presque  lisse»  mar- 
quée seulement  de  quelques  stries  concentriques.  Voisine  du  V.  Vi- 
brayeana,  «ette  espèce  s'en  distingue  nettement  par  sa  forme  plus 
dépriqtée  et  $a  taille  constamment  plus  grande. 

^Iieil»,  Sowerby,  .1826. 

—  MiNOR,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  -de  Pal.  strat.,  i9«  et., 

n""  226.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

Cortoala,  Bruguière,  1791. 

—  AuTissioDORENSis,  Cot.,  4855.  Auxerre.  Etage  port- 

iandien. 
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Coquille  oblongae,  nn  peu  triaagalaire,  inéqaival?e,  marquée  de 
cotes  concentriques,  fines  et  régulières.  GOté  buccal  arrondi.  Côté  anal 
tronqué  et  caréné  obliquement  Voisine  du  G.  Dammariensis,  Buv., 
cette  espèce  8*en  distingue  par  sa  taille  plus  forte,  sa  forme  plus  al- 
longée et  sa  carène  anale. 

—  Dammariensis,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  9,  pl«  h%  fig.  43-45.  Àuxerre.  Etage 
portiandien. 

—  iNCERTA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,  iT  et.,  n''  262. 

La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  Neogomiensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.^  47'  ^^.; 

n**  263.  Saint-Sauveur,  Leugny,  Gy-l'Evéque,  La  Cha- 
pelle. Etage  néocomien. 

—  ELEGANTULA,  d'Orb,,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  et., 

n"*  405.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  GuRGYAGA,  Cot.,  4855.  Gurgy.  Etage  aptien. 
Coquille  plus  grande  que  les  précédentes,  oblongue,  renflée,  ornée 

de  stries  rayonnantes,  fines  et  serrées  et  de  plis  d'accroissement  con- 
centriques, inégaux  et  rugueux.  Côté  buccal  oblique,  renflé.  Côté  anal 
plus  allongé,  marqué  d'une  forte  carène.  Crochets  saillants  et  rap- 
prochés. 

—  STRiATULA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,  ^Tét., 

n"  264;  et  48^  et.,  n^  404.  Saint-Sauveur,  Auxerre. 
Etage  néocomien.  —  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  sociALis,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  49*  et.,  n®227. 

Les  Buissons.  Etage  albien. 
Obs.  Nous  rapportons  provisoirement  au  C  socialis,  que  nous  ne 
connaissons  que  très-imparfaitement,  cette  petite  espèce  marquée  de 
stries  concentriques,  régulières  et  atténuées,  et  remarquable  par  sa 
forme  renflée  et  très-inéquilatérale. 

IVeiera,  Gray,  4834. 


POfïSfLRS.  19 

^  MosENSis,  Btrv.,  Httat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 
allasj  p.  10,  pi.  8,  fig.  26-28.  Auxerre.  Etage  port- 

Opisy  Defrance,  1825. 

—  GiGNYACENsis,  Cot.,  1855.  Gîgny.  Etage  oxfordîen. 
Eq)ôcé  renflée,  subtrigône,  ornée  de  côtes  concentriques,  lamel- 

leoses,  assez  largement  espacées.  Sillons  intermédiaires  garnis  de  stries 
fines  et  coaceotpiqaea^  Faç^  apate  dépQHrvinado  çarèoe.  Lunule  à  peine 
apparente.  Sommets  très-peu  contournés.  Lubre  non  crénelé. 

—  iNORxNiiTA,  Cot.,  185p.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

Espèce  remarquable  par  sa  forme  subquadrangulaire  et  la  double 
carène  qui  borde  le  côté  buccal  et  le  côté  anal.  Surface  presque  lisse, 
marquée  seulement  de  quelques  strie»  d^accroi^ement  Côté  anal  sail- 
lant, anguleux.  Côté  buccal  fortement  ^fiavé«  Lunule  très-grande. 
Crochets  à  peine  contcumés. 

—  Ratuieauna,  Cot.»  1855.  Gigny.  Etage  oxfordien. 
Petite  espèce  renflée,  subtrigône,  ornée  de  côtes  concentriques  très- 

app2irente&  Côté  buccal  profondément  excavé.  Face  anale  anguleusci 
carénée  sur  les  bords.  Bord  pàlléal  légèrement  sinueux.  Crochets  forte- 
ment contournés.  Labre  crénelé.  Cette  jolie  espèce»  par  sa  forme  gêné- 
nile,  se  r^^toche  de  PO.  Archiaciana,  Buv.,  de  Tétage  bathonien;  elle 
s'en  distingue  nettement  par  sa  taille  relativement  moins  allongée,  par 
sa  lunule  plus  profonde  et  les  stries  concentriques  qui  garnissent  sa 
face  anale. 

—  Phillipsiana,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13®  et., 

n**  236.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  Tenus,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal  strat.,  13®  et,,  n**  238. 

Gigny  (M.  Raulin).  Etage  oxfordien. 

—  BuviGNiERi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,    13*  et., 

n**  237.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

5 
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—  cARDissoiDES,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  H«  ét.y 

n**  234.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Censoriensis  ,   Cot. ,   1855.   Chàtel-Censoir ,   cale,  à 

chailles  et  cale.  bl.  inf.  Etage  coralien. 
Espèce  fort  rare,  voisine  par  sa  forme  bizarre  et  triangulaire  de  1*0. 
paradoxa,  mais  qui  s'en  distingue  d'une  manière  positive  par  sa  taille 
bien  plus  petite,  ses  valves  comprimées  et  tranchantes  sur  les  bOKds,  sa 
lunule  plus  anguleuse  et  plus  courte,  sa  face  anale  plus  renflée. 

—  CoTTEAusiA,  d*Orb.,   Prod,  de  Pal,  stral,,  14®  et., 

n®  238.  Châtel-Censoir,  Merry-sur-Yonne,  cale.  bl. 
inf.  Etage  corallien. 

—  GoLDFUSsiANA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  14®  et,, 

n"*  235.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.   Etage  coral- 
lien. 

—  MoREAusiA ,  Buv.,  d*Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat,,  14^ 

et,,  n**  237.  Châtel-Censoir,  Merry-sur-Yonne,  cale.  bl. 
inf.  Etage  corallien . 

—  PARADOXA,   d'Orb.,   Prod,   de  Pal,  strat,^   14®  et., 

n""  236.   Châtel-Censoir,  Merry-sur-Yonne,  <?alc.  bl. 
inf.  Etage  corallien. 
•—  Thaïs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  sPrat,,  14^  éL,  n^239. 
Châtel-Censoir,  cale,   à   chailles  et  cale.  bl.  inf; 
.  Pimelles,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  Neocomiensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.y  17®  ei., 

n®  266.  Saint-Sauveur,  Saints,  Fontenoy,  Leugny,  Gy- 
i'Evêque,  Auxerre,  Flogny.  Etage  néocomicn. 

—  HuGARDiANA,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19®  et., 

n®  228.  Seignelay.  Etage  albien. 

Astarte,  Sowerby,  1818. 

—  suBTETRAG(HVA,  Munst.,  d'Orb,,  Prod.  de  Pal.  ,Hrat., 
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V  éL,  n""  182.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  VoLTZii,  Hœningh,   d'Orb. ,  Prod.   de  Pal,  strat,, 

9^  et.,  n**  181 .  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  ROTUNDA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  fT  ét.^ 

n°  198.  Yézelay,  Asnières,  Dissangis»  Andryes.  Etage 
baUionien. 

—  Phillis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.,  13*  et.,  n»  253. 

Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  PopPEA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  I3«  et.,  n«  255. 

Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  CoTTEAUsiA ,  d'Orb. ,  Prod.  de  Pal.  strat. ,  1 4'  et. , 

D^  242.  Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles  et  cale.  bl. 
inf.  Etage  corallien. 

—  Drouetiana,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles. 

Etage  corallien. 
Espèce  de  petite  taille,  déprimée,  inéqullatérale,  presque  carrée, 
oroée  de  stries  concentriques  très-apparentes,  d'autant  plus  fortes 
qu'elles  s'éloignent  du  sommet  et  se  rapprochent  du  bord  paléaL  Côté 
anal  plus  large  et  plus  développé  que  le  côté  buccal. 

—  BoLRGuiGNiATiANAr  Cot.,  1855.  Bazamcs,  cale.  lith. 

Etage  corallien. 
Espèce  de  petite  taille,  oblongue,  comprimée,  ornée  concentrique- 
ment  de  côtes  régulières  et  de  stries  très-fines.  Côté  buccal  court,  ar- 
rondi. Côté  anal  plus  dilaté,  presque  carré.  Voisine  de  TA.  Myrina, 
fl'Orb  (Astarte  cuneata,  Rœmer,  non  Sowerby),  cette  espèce  s'en  dis- 
tiogue  par  sa  forme  plus  allongée  et  ses  côtes  plus  apparentes. 

--  sûPRA-GOBALLiNA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  itrat,,  \h!^ét.y 
n®  241.  Bailly,  Tonnerre,  cale,  à  Astartes.  Etage 
kimmeridgien. 

—  MoRicEANA,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  straL,  15®  et., 

n""  115.  Chablis  (M.  Raulia).  Etage  kimmeridgien. 
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—  AMBiGUA,  Buv.,  Stat,  géoL,  min.  et  pal,  de  la  Meuse, 

allas,  p.  48,  pK  15,  flg.  34-36.  Auxerre.  Etage  port- 
landien. 

—  AuTissiODORENSis ,    Cot. ,   1855.    Auxerre,   Monligny. 

Etage  portiandieu. 
charmante  espèce  subtriangulaire,  subéquilatérale,  légèrement  ren- 
flée, ornée  de  côtes  concentriques,  régulières,  lamelleuses,  espacées, 
apparentes  surtout  sur  la  région  anale  près  des  crochets.  Côté  buccal 
court,  arrondi.  Côté  anal  un  peu  plus  long.  Lunule  oblongue,  lisse,  dé- 
primée, saillante  au  milieu  sous  les  crochets.  Labre  fortement  crénelé. 

—  Desgriana,  Cot.,  1855.  Auxerre.  Etage  portlandien. 

Espèce  voisine  de  l'A.  Cotteausia,  d'Orb.,  oblongue,  très- déprimée, 
inéquilatérale,  marquée  surtout  près  des  crochets  de  côtes  concen- 
triques, atténuées,  irrégulièrement  espacées.  Côté  buccal  court,  ar- 
rondi. Côté  anal  tronqué  presque  carrément.  Charnière  épaisse.  Crochets 
élevés.  Impressions  musculaires  très-prononcées. 

—  Beaumontii,  Leym.,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat., 

17®  et.,  D®  268.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy- 
TEvêque,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles. 
Etage  néocomien. 

—  DispARiLis,  d'Orb.,  Prod.    de  PaL  strat.,  17*  et. y 

n°  269.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque, 
Auxerre,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  ELONGATA,  d*Orb. ,    Prod.   de   Pal.  strat.,  17®  et., 

n*>  270.  Saints,  Leugny,  Gy-FEvéque,  Auxerre,  Moné- 
teau, Flogny.  Etage  néocomien. 

—  GiGANTEA,  Dcsh.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iTét., 

n®  273.  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  IcAUNENsis,   Cot.,    1855.   Gy-rEvêque.    Etage   néo- 

comien. 
Espèce  oblongue,  inéquilatérale,  plus  longue  que  large,   très- 
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comprimée  surtout  vers  la  région  cardinale,  ornée  sur  toute  sa  surface 
de  stries  fines  et  concentriques,  et  en  outre  de  douze  à  quatorze  grosses 
côtes  également  concentriques,  très-apparentes  sur  la  région  anale. 

—  MoREANA,   d'Orb.,   Frod.    de   Pal.  straL,    17*  et., 

n°  274.  Saint-Sauveur.  Etage  néocoraien. 

—  Neocomiensis ,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iV  él., 

n°  275.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-1'Evêque, 
Auxerre,  Lignorelles.  Etage  néocoraien. 

—  NUMiSMALis,   d*Orb.,  Prod.   de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n*  276.  Saints,  Auxerre,  Lignorelles,  La  Chapelle. 
Etage  néocoraien. 

—  PSEUDOSTRiATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et., 

no  278.  Auxerre,  La  Chapelle.  Etage  nt^ocomien. 

—  suBACUTA,    d'Orb.,   Prod.  de  Pal.   slrat.,  17'   et., 

n"  267.  Saints,  La  Chapelle.  Etage  néocoraien. 

—  suBcosTATA,   d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17"  et., 

n^  277.  Saints.  Etage  néocoraien. 

—  suBFORMOSA,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n®  272.  Saint-Sauveur,  Saints,  Auxerre.  Etage  néo- 
coraien. 

—  Bellona,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et.,  n°231. 

Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  DupiNiANA,   d'Orb.,   Prod.    de  Pal.  strat.,    19*  et., 

n®  231.  Les  Buissons.  Etage  albien. 

—  PicTETiANA,  Cot.,  1855.  Lcs  Buissons.  Etage  albien. 

Espèce  subcîrculaire,  comprimée,  légèrement  inéquilatérale,  ornée 
destries  concentriques,  fines  et  régulières.  —  Voisine  de  TA.  Dupiniana, 
cette  espèce  en  diffère  par  sa  taille  plus  grande,  sa  forme  moins  carrée, 
ses  stries  plus  fines  et  beaucoup  plus  nombreuses. 

CraMatella,  Lamarck,  1801. 
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—  RoBiNALmNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat,,  \T  et,, 

n«  281.  Saint-Sauveur,  Saints,  Fontenoy,  Leugny, 
Gy-l'Evêque,  Auxerre,  Lignorelles,  La  Chapelle.  Etage 
néocomien. 

—  .fiQuivALvis,  d'Orb.  (Pendora,  Desh.),  terr.  crét.  de 

TAube,  Mém.  de  la  Soc,  géol.  de  France^  1'®  série, 
t.  V,  p.  4,  pi.  3,  %.  7  a  b.  Saints.  Etage  néocomien. 

—  soLiTA,  d'Orb.,  Coq.  foss.  de  la  N*""*  Grenade,  Rev. 

zooL,  3«  série,  année  <85<,  p.  578,  pi.  10,  fig.  3. 
Leugny,  Gy-l'Evêque,  Tronchoy.  Etage  néocomien. 

Cardlta,  Bruguiëre,  1791. 

—  MoREANA,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  18,  pi.  15,  fig.  27-30.  Châtel-Censoir,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  sQUAMicARiNA,  Buv.,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  18,  pi.  15,  fig.  12-16.  Châtel-Censoir, 
Coulanges-sur-Yonne,  cale.  bL  inf.  Etage  corallien. 

—  L.£viGATA,  Buv.,  Stat.  géol.,  mm.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  19,  pi.  20,  fig.  39-41.  Auxerre  (M.  Hébert). 
Etage  portlandien. 

—  Neocomiensis,  d*Orb-,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17«  et., 

n*"  282.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-FEvêque, 
La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  Orbignyana,  Cot.,  1855.  Gy-rEvéque.  Etage  néocomien. 

Espèce  de  petite  taille,  renflée,  presque  carrée,  très-voisine  par  sa 
forme  du  G.  NeocomiensLs,  ornée  de  petites  côtes  nombreuses  et  rayon- 
nantes, avec  lesquelles  se  croisent  des  stries  concentriques  également 
très-fines  et  régulières,  apparentes  surtout  sur  la  région  buccale.  Labre 
crénelé. 

—  yuADRATA,    d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   17*^  et., 
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n»  283.  Saiols,  Fontenoy,  La  Chapelle.  Etage  néo- 
comien. 

—  GuRGYACENSis,  Cot.»  4855.  Gurgy.  Etage  aptien. 

Mode  intérieur  déprimé,  subquadrangolaire,  marqué  de  côtes  rayon- 
naotes,  égales  et  probablement  granuleuses.  Côté  buccal  court,  arrondi. 
Côté  loal  oblique,  allongé,  subtronqué.  Labre  crénelé.  —  Voisine  du 
C  Dopiniana,  cette  espèce  s*en  distingue  par  sa  taille  plus  petite,  sa 
fonne  moins  renflée  et  son  côté  anal  plus  oblique. 

—  Co.NSTANTii,  d'Orb.,    Prod.  de  PaL  strai,,  49*  et., 

n""  233.  Seignelay.  Etage  albien. 

—  DupiNiANA,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   19*  ét.^ 

n®234.  Les  Buissons,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  TENDIG08TA,  d'Orb.,  Pfod.  de  PaL  strat.,  \^  et , 

n^  235.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  CoTTALDiNA,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  20*  et., 

n^  309.  Saint-Florentin,  Brienon,  Seignelay.  Etage 
cénomanien. 

■Ipp^podiaiM,  Conybeare,  Sowerby,  1819. 

—  Coralldium;  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et., 

n^  250.  Cbàtel-Censoir,  Coulanges-6u^Tonne,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  CoTTALDiNUM,  d'OA.,  Ptod.  de  Pal.  strat.,  44*  et., 

n'^  251.  Mailly-la-Ville,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

Cyprisa,  Lamarck,  1822. 

—  Beaumontii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  e't., 

n*  21 4.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  Desoriana,  Cot.,  1855.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

Espèce  renflée,  snbquadrangulaire,  légèrement  inéquflatérale,  ornée 
sor  toute  sa  surface  de  stries  concentriques,  fines,  serrées,  régulières. 
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Côté  buccal  çouri;,  ut^p^euévid^^souf  les  çrophets.  Cftté  anal  plus  dére- 
loppé.  ., 

*  •        « 

—  srBîA^^'LAVCot;,  4'85»;Gigny.  Etage  oxfordièn. 
Espèce  rôDlléô,  inéqiUIfiïérafe,  aufesî  fcauie  qai  lapgê^  évidée  sous  les 

crochets,  arrondie  sur  la  région  anale,  ornée  de  stries  ccmcentriques, 
fines  et  régulières.  --.Vpi^jae  de^  jl^préc^^^t??,  ce^^Qoquille  s'en  dis- 
tingue par  sa  taille, plus  petite,  §^  [(^fxnQ  .inoins  qarjf^  plus  renflée  et 
ses  striés  plus  apparentes.  Sa  forme  la  rapproche  également  du  C.  glo- 
bosa,  mais  elle  est  beaucoup  moins  renflée. 

T,  .pj       ^«   t.   ,.-.     i        ,.  .  i 

—  CiàfSïiRiEABià,  ebt.,i#SSB.CAÊft«^Ceîïs6tt*;  cale.  bl.  inf. 

Etage3{«âlfl4éiv:.  -H  >  :i.  •  î:-"  ->•  ".  '•-'-' 
Espèce  .wû^è,  ,i»6t!tttlaléhkley  pfcw^e,4kfc<péè.  -CWé-  Ibùccal  très- 
court,  nîarqHéTd^.<|ôte%9pç|C^9trj^ue^;^gii^Bè«^  qui  s'atté- 
nuent et  disparaissent  sur  Kv^ee^  ^^ iKf^Hy^\^\:^^  anal  plus 
développé  et  presque  U^s^.Cr^hets  assez  fortement  çontgurnés.  Labre 
crénelé.     '*  '     "  '•     ''  '"   "'       ''  '  '    *  '"     ""-•-•■  • 


>    > 


v        t» 


~  EuCHAM&i  ^'Ôrb.,  Proà.  dt  Pal.  Wàt,  H""  et., 
xf  2Ô6:  Châtel-Censoir,  Coulanges-sur-îô'nne,  cale,  à 
chaîlles  et  cale.  bl.  înf.  Etage  corallien. .  "/ 

—  CRASsiTESTA,  Cot.,  1855.  Coupson,  Commissey,  cale. 

lith.  Etage  corallien.  v     .    i 

Coquille  épaisse,  renflée,  «ubtriapgulaire.  COté  buccal  court,  évidé 
sous  les  crochets.. Côté  anal  pljas  allQngp,TfortemeJttt  c^r^né,  subtronqué 
à  l'extrémité.  CrocKets  contournés.  Test  très-épais.  —  Voisine  duC. 
Cornuta  (Isocardia  Cornuta,  klbden),  cette  espèce  s*en  distingue  par  sa 
forme  plus  épaisse,  plus  étroite  et  beaucoup  plus  renflée  sur  la  région 
anjile. 

—  Bernensis,  Leym.,  d'Orb.,  Prod,  de  PaL  strat.,  \T 

et.,  n"*  285.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy- 
TEvéque,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Percey,  Ligno- 
relles.  Etage  néocomien. 
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—  Carteroni,   d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,   iV  et,, 

n®  286.  Àiuerre.  Etage  néocomien. 

—  coRDiFORMis ,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  éL, 

n"  237.  Les  Baissons,  Beugnon,  Seignelay.  Etage 
albien. 

—  RBGULARis,  d'Ofb. ,   Prod.  de  Pal.  itrat.,  i9^  A., 

n°.239.  Seignelay  (M.  Ricordeao).  Etage  albien. 

Cyppieardia,  Lamarck,  1804. 

—  Bathonica,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  sirat.^  H*  ét.^ 

r  220.  Cbassignelles.  Etage  bathonien. 

—  Phidus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  hV  et.,  n«  288. 

Chàtel-Censoir,  cale,  à  chailles;  Courson,  Tanlay, 
cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Chàtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Espèce  oblongae,  épaisse,  renflée,  sabqiiadrangulaire,  lisse,  marquée 
seolement  de  stries  d'accroissement  concentriques  et  régilières.  Côté 
buccal  court,  excavé  sous  les  crochets.  Côté  anal  beaucoup  plus  long  et 
fortement  caréné.  Région  cardinale  droite. 

Cardtola,  Agassiz,  1838. 

—  CRASinsGULA,  Ag.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7*  et., 

n°  85.  Avallon,  Pontaubert.  Etage  sinémurien. 
■—  LiSTERT,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.   stral.,  7*  et., 
no  86.  Avalion.  Etage  sinémurien. 

—  SEcuRiFORMis,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  l^ét., 

n®  99.  Avalion.  Etage  sinémurien. 

—  coNciNNA,  Ag..  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7«  et., 

n®  88.  Pontaubert.  Etage  liasien. 
--  Philea,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  et.,  n»  168. 
Domecy-le-Yault,  Vassy  (M.  Raulin).  Etage  liasien. 

6 
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Triffonia,  Bruguière,  1789.' 

—  cosTATA,  Park.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  \ù^  et., 

n**  311.  La  Tour-du-Pré,  Lucy-le-Bpis.  Etage  ba- 
jocien. 

—  Cassiope,    d'Orb.,  Prod.   de  Pal.  strat.,    11®  éL, 

n*"  226.  Vézelay,  Asnières,  Le  Vault  de  Lugny, 
Andryes.  Etage  bathonien. 

—  GoLDFUsii,  Lyc.  et  Mor.,  Monograh  ofthe  MolL  from 

the  great  ool.,  p.  56,  pL  5,  fig.  18,  18  a.  Châtel- 
Censoir.  JEtage  bathonien. 

—  MONiLiFERA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et., 

n°  293.  Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  CLAVELLATA,  Park.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal!  strat.,  13*^ 

et.,  n°  292.  Sennevoy-le-Haut,  Pacy,  Châtel-Censoir, 
cale,  à  chailles  ;  Courson,  Commissey,  cale.  lith.  Etage 
corallien. 

—  spiNiFERA,  d'Orb.,   Prod.   de  Pal.   strat.,  13®  et., 

no  294.  Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles.  Etage  co- 
rallien. 

—  Bronnii,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et., 

n*"  259.  Sainpuits,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Meriani,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  ii^  et., 

n<>262.  Châtel-Censoir,  Coulanges-sur-Yonne,  cale.  bl. 
inf.;  Courson,  Commissey,  cale,  lith.;  Bailly,  Ton- 
nerre, cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  CoRALLiNA,   d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et., 

n""  266.  Tonnerre,  Chablis,  cale.  bl.  sup.  Etage  co- 
rallien. 

—  GEOGRAPHicA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et., 

n"*  267.  Bailly.  Etage  corallien. 
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—  MURicATA,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <5' 

et,,  n°  120.  Argentenay,  Vaux,  Ouaine,  Laîn.  Etage 
kimmeridgien. 

—  PAPiLLATA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat..  15*  ét.^ 

n^  122.  Thury  (M.  Raulin).  Etage  kimmeridgien. 

—  Barrensis,  Buv.,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  20,  pi.  16,  fig.  30-34.  Auxerre,  Montigny. 
Etage  portlandien. 

—  CONCENTRICA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15* 

ét.y  n**  121.  Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  GiBBOSA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  16*  et., 

n°  42.  Auxerre.  Etage  porllandien. 

—  incurVà,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  16*  e/., 

n®  43.  Tonnerre.  Etage  portlandien. 

—  CARiNATA,  Ag.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n**  288.  Saint-Sauveur,  Saints,  Fontenoy,  Leugny, 
Ouaine,  Gy-l'Evêque,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny, 
Lîgnorelles.  Etage  néocomien. 

—  CAUDÀTA,  Ag.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n**  292.  Mêmes  localités  que  la  précédente.  Etage 
néocotnien. 

—  LOiNGA,  Ag.,  d*Orb  ,  Prod.  de  Pal.   strat. ^  \T  et., 

n^  289.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque, 
Plogny.  Etage  néocomien. 

—  ORNATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  \T  et.,  n°290. 

Saints,  Gy-l'Evêque,  Leugny,  Auxerre,  Flogny.  Etage 
néocomien. 

—  RoBiNALDiNA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17'  et., 

n°  290.  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 
■—  RUDis,  Park.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et., 
n**  292.  Saint-Sauveur,   Saints,   Leugny,   Auxerre, 
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Monéteau.  Etage  néocomieD. 

—  ALiFOMiis,  Park,,  d'Orl);,  Prad.  de  Pal.  straL,  49*  él., 

n®  240.  Seignelay.  Etage  albien. 

—  Arghiagiana,  d'Orb-,  Prod.  de  Pat.  stmL,  lô*"  él., 

Tî*  24*.  Seignelay.  Etage  albien. 

—  FïTTONi,  Desh.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  siral.,   19''  él-, 

lio  243.  Les  Buissons,  Seignelay.  Etage  albien. 

Laciim,  Bruguiëre,  I79t. 

—  Bellona,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  slral,,  11*'  éL,  n*' 23i. 

Chassigneljes.  Eta^e  b^thouieu. 

—  DiscoRDALis,  Buv,,  Stat.  géoL,  min.,  et  pal.  de  la 

*  «  ■ 

Meuse,  atlas,  j.  12^, pi-  9,  fig*  38-39.  Châtel-Censoir 
cale,  à  chailles;  Thury,  cale.  bl.  spp.  Etage  corallien. 

—  Drogiaca,  Cot.,  185S.  Druyes,  cale,  à  chailles.  Etage 

corallien. 
Fort  jolie  espèce  de  petite  taille  subcirculalre,  aussi  large  que.lbngue, 
légèrement  renflée,  ornée  de  stries  concentriques,  régulières  et  espa- 
cées. Côté  buccal  un  peu  excavé  sous  les  crochets. 

—  Athleta,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  \k^  ét.^  n°  268. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  çorallieq, 

—  Délia,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  straU,  44*  et.,  n*^  269. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  GLOBOSA,  Buv.,  Stat.  géol.f  min.  et  paL  de  la  Meuse, 

allas,  p.  12,  pi.  12,  fig.  36-38.  Châtel-Censoir,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  MoREANA,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  12,  pi.  12,  fig.  46-50.  Châtel-Censoir,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Warrensis,  Buv.,  Stat.  géoL,   min.   et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  12,  pi.  9,  fig.  40-41.  Bazarnes,  cale. 
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lith.  Etage  coraUieii. 

—  RATmERiANA,  Cot.,  185S'.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage 

corallien. 
Espèoe  subeirculftire,  déprimée»  subéqnilatérale,  ornée  sar  toute  sa 
surface  de  stries  concentriques,  finesi  serrées^  inégales.  Voisine  da  L. 
discoîdah's,  cette  espèce  s'en  distingue  par  S3  taille  plus  grande,  sa 
fonne  plus  déprimée  et  ses  stries  concentriques  beaucoup  plus  fines. 

—  ELSGAUDiiE,  Thurm.,  d'Orb.,  Vrod.  de  Pal.  $trat.,  i5^ 

et.,   n*  <28.  Tonnerre  (M.  Hébert).  Etage  kimme* 
ridgien. 

—  DupiNiANA,  d'Orb.,  Prod,   àe^  Pal,  strat.,   17«  éL, 

n^  296.  Saint-Sauveur,  La' Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  GLOBiFORMis,  Lcym.,  d*Ofb.,  Prod,  de  Pal,  strat.,  17* 

et ,  n^  298.  Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  RoBiNALoiNA ,  Cot.,   1855.  Gj-rÉvêque.  Etage  néo- 

comien. 

« 

Petite  e^èce  renflée,  subcirculaîre,  inéquilatérale,  ornée  de  stries 
concentriques,  fines  et  régulières.  Côté  buccal  court,  légèrement  ex- 
cavé.  Côté  anal  arrondi  et  ofi'rant  sur  la  région  cardinale  une  carène 
tranchantep. 

—  AttlWîENNENSïS,  d*Orb.,  Prorf.  de  Pal,  strat,,  19"  e7., 

n**  244.  Seignelay  (M.  Rîcordeau).  Etage  albien. 

—  ViBRAYEANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,,  19*  et,, 

n^  248.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 


,  Cuvier,  1817. 

—  Mabridi,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  11**  et,,  n'  237. 

Chassignelles.  Etage  bathonien. 

—  CoTTALDiNA,  d'Orb. ,  Prod.  de  Pal.  strat.,  H^  et., 

n°  275.  Châtel-Censoîp,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  DEGUSSATA,  Buv.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  14«  et,, 


AS  MOLLUSQUES 

n®  274.  Châtel-Censoîr,  Côiilanges-sur-'Yonne,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  ELEGANS,  Buv.,  d*Orb. ,  Prod.  de  PaL  strat,^  44®  éi,, 

n«  273.  Châtel  Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  MIRABILIS,  Buv.,  Stat,  géol.,  min,  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  43,  pi.  12,  fig.  43-20.  CMtel-Censoir,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  HoREANA,  Buv.,  Stat.  geoL,  min.  et  pal.  de  la  Même, 

atlas,  p.  13,  pi.  14,  fig.  9-12.  Châtel-Censoir,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  SUBDECUSSATA,  Buv.,  Stat,  géol.j  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  43,  pi.  41,  fig.  40-43.  Châtel-Censoir, 
cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Deshatesea,  Buv.,   Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la 

Même,  atlas,  p.  44,  pi  42,  fig.  54-54.  Tonnerre, 
cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  OBScuRA,  Cot.,  4855.  Thury,  cale.  bl.  sup.  Etage  co- 

rallien. 

Espèce  de  petite  taille,  inéquilatérale,  un  peu  oblique,  ornée  destries 
concentriques,  fines,  régulières,  sublameUeuses*  Côté  buccal  plus 
court  et  plus  arrondi  que  le  côté  anal.  —  Voisine  du, G.  obliqua,  Buv., 
cette  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme  plus  inéquilatérale  et  ses  côtes 
concentriques  beaucoup  plus  fines. 

—  Orbignyana,  Cot.,  4855.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage 

corallien. 
Espèce  ovale,  renflée,  beaucoup  plus  longue  que  large,  subéquilaté- 
raie,  presque  lisse,  garnie  seulement  de  quelques,  stries  concentriques, 
irrégulièrement  espacées.  —  Par  sa  forme  ovale  et  sa  surface  presque 
lisse,  cette  espèce  se  distingue  nettement  des  autres  Gorbis  de  Tétage 
corallien. 

--  Rathieriana,  Cot.,  ^85$.  Egriselles.  Etage  portlandien, 
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rrës-belle  espèce  ovale,  renflée,  subéquiUtérale,  ornée  de  côtes  con- 
ceotriques,  sublamelleuses,  réguIièremeDt  espacées,  plus  saillantes  sur 
larégion  cardinale  postérieure.  Côté  buccal  large,  arrondi.  Côté  anal 
angoleux  et  oblique.  Bord  palléal  marqué  de  quelques  stries  rayon- 
naotes6tl(M*tement  orénelé.  Lunule  ovale,  lancéolée.  —  Voisine  du  G. 
fîyoïiisea,  Buv.,  de  Tétage  corallien,  cette  espèce  s*en  distingue  par  sa 
forme  moins  allongée  et  pi<i8  renflée^  eC  par  ses  côtes  concentriques  plus 
saillaotes  sur  la  région  anale. 

—  coRRUGATA,   d*Orb.,   Prod.  de  Pal,  strat,,   <7*  et., 

n®  299.  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque,  Saint-Georges, 
Auxerre,  Monéteau,  Flopy.  Etage  néocomien. 

Cardiain,  Linné,  1758. 

—  Camilla,  d*Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  H*  éL,  no  248. 

Yézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  CoRALLiNUM,  Leyoï. ,  d'Orb.,  Prad.  de  Pal,  straUy  14* 

étj  n^  284.  Coulanges-sur-Yonne ,  Châtel-Censoir, 
Merry-sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.  ;  Tonnerre,  cale.  bl. 
aup.  Etage  corallien. 

—  SEMiSBPTiPBBUM,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,,  14*  et., 

n°  286.  Châtel-Censoir,  Merry-sur-Yonne,  cale.  bl.  inf. 
Etage  corallien. 
— •  suBLAMELLOSUM,  d*Orb.,  Pfod,  de  Pal.  sirat.,  14*  eï., 
n«  285.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  ;  Bailly,  Thury, 
cale.  bl.  sup.  Etage  corallien 

—  DuFKEKOYGUM,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  16,  pi.  11,  iig.  6-7.  Bazarnes,  cale, 
lith.;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien.  — 
ChaWis.  Etage  kimraeridgien.  —  Auxerre.  Etage 
portlandien. 

—  SEPTiFERUM,  Buv.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  sPrat.y  14® 
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et.,  n^  285.  Tonnerre,  Chablis,  Thury,  cale.  bl.  sup. 
Etage  corallien . 

—  TRiGONELLARE,  Buv.,  Stat,  géoL,  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  15,  pi.  43,  fig.  32-33.  Auxerre 
(M.  Hébert).  Etage  kimmeridgien. 

—  Verioti,  Buv.,  Stat.  géol.y  min.  et  paL  de  la  Meuse, 

allas,  p.  16,  pi.  13,  fig.  6-7.  Auxerre.  Etage  port- 
landien. 

—  CoTTALDiNUM,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17«  et., 

n®  301.  Saint-Sauveur,  Auxerre,  Monéteau,  Ligny, 
Flogny,  Lignorelles.  Etage  néocomien. 

—  iMBRiCATORiUM,  d*Orb.,  Pvod.  de  Pal.  strat. ,  17*  et., 

n"  302.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque, 
Auxerre,  Ligny,  Lignorelles,  La  Chapelle.  Etage  néo- 
comien. 

—  iMPREssuM,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T 

et.,  n*303.  Saints,  Ouaîne,  Leugny.  Etage  néocomien. 

—  PEREGRiNORSUM,  d'Orb.,  Pvod.  de  Pal.  slrat.,  17*  et., 

n®  304.  Saint-Sauveur,  Gy-FEvéque,  Ligny,  Cheney, 
Lignorelles,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  suBHiLLANUM,  Lcym.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17* 

et.,  n*"  305.  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque,  Méré, 
Venoy,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  VoLTZii,  Leym.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17"  et., 

n^  306.  Saint-Sauveur,  Saints,  Ouaine,  Leugny, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles,  etc.  Etage 
néocomien. 

—  DtJPiNiANUM,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19®  et., 

n*  247.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  Raulinianum,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et., 

n""  248.  Les  Buissons.  Etage  albien. 
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On.  Nos  éèbantniciûs  diffèrent  de  ceux  qoe  M.  d*Orbigny  a  figurés  et 
décrits  (Pot.  Franç.^  ter.  crét.,  t  ii,  p.  25,  pL  !US«  flg«  7-11),  par  leurs 
Gâtes  .TJsiM(ei9$nl^^peupi9B#urlax  région  bucecde»  aiviples  et  lisses  sur 
le  reste.da  tçj^r'  ^^  u's^voqs  pa9  cru»  cegçadant»  devoir  les  consi- 
dérer comme  une  espèce  distincte. .   . 


.«   * 


CnicânUain,  d'Orbigny,  1847. 

—  CARDioïDEs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat,,  7*  et.,  n**  108. 

Avallon.  Etage  sînémurien, 

—  HESïONE^d'Or}).,  Prod,  de  Pal.  $irat.,  7«  et.,  n*  109. 

AvalloD.  Etage  ^ném^iep»    ,  ,     ; 

—  Jantpe,  d;prb.,  Prod.  de  Pal  strat.p  8^  et.,  n*  179. 
,   Yas&y^  ]M[qntjoie,  i;tagç  ^ijnémmm^    . . 

—  AcESTç.  d.'jûrb.j  Prarf.,  de.P^aL  strat.,  14^  et.,  no  276. 

Chàtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  G10B9SPM,  d'Orbe,   Prod.  de   Pal.  slrat.,  13'  et., 

ïi»  313.  Tanlay,  Commissey,  cale»,  lith.  Etage  co- 
r^ilien.   ... 

—  iNpjwsATUM ,  d*Orb. ,  Prod.  de  Pal.  strat.,  1 7*  et., 

n"^  308.  Saint-Sauveur,  Leugoy.  Etage  néocomien. 

Uecâpdfil^  Lamaxck,  1799. 

—  MiNiMA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11"  et., 

n""  253.  Yézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  TENBRA,.Sow.^  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  et., 

n**  167.  Gigoy,  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  Leymeriana,  Cet.,  1854.  Etivey.  fltage  oxfordien.  — 

Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

Espèce  triangulaire,  inéquil^térale,  étroite  et  très-épaisse.  Côté 
Duccal  fortement  excavé,  marqué  d'un  impression  subcirculaire  partant 
des  crochets.  Côté  anal  plus  large,  anguleux  et  oblique.  Crochets  con- 
quîmes, saillants,  très-espaces  l'un  de  l'autre. 
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—  AuTissioDORENSis,  Cot.  Auxerre  [M.  Graillot).  Etage 

porUandien. 

Coqaille  renflée,  subtriangulaire,  aussi  longue  que  large»  inéquilaté- 
rale  et  entièrement  lisse.  Côté  buccal  court,  tronqué,  excavé.  Côté  anal 
allongé,  subanguleux.  —  Voisine  de  VL  Neocomiensis,  cette  espèce  s'en 
distingue  par  sa  forme  aussi  longue  que  large. 

—  Neocomiensis  ,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et,, 

n^  309.  Leugny,  Monéteau,  Auxerre.  Etage  néocomien. 

iVacala,  Lamarck,  1,801. 

—  Hammeri,  Defr.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  9®  et., 

n®  206.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  Hausmanni,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  9® 

et.,  n®  208.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  suBGLOBOSA,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9® 

et,,  n""  209.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  ELLiPTiGA,  Phill.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.,  strat.,  13® 

et.,  n«  231.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  Menkii,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  15*^  et,, 

n*"  139.  Tonnerre  (M.  Hébert).  Etage  kimmeridgien. 

—  CoRNUELiANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et,, 

n*"  319.  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque,  Egriselles, 
Auxerre,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  PLANATA,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et,, 

n°  31 8.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evéque, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles,  etc.  Etage 
néocomien. 

—  siMPLEX,  Desh.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  17«  et,, 

n**  320.  Saints  Leugny,  Gy-l'Evéque,  Auxerre.  La 
Chapelle.  Etage  néocomien. 
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—  Albensis,  d'Orb.,   Prod,   de  Pal.   strat.,    19*  et., 

r  250.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  BiviRGATA,  Fitt.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <9*  et., 

n'»  252.  Les  Buissons.  Etage  albîen. 

—  ovATA,  Mant.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et., 

n^  253.  Les  Buissons.  Etage  albîcn. 

—  PECTiNATA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  i9*  et., 

n**  255.  Les  Buissons,  Seignelay,  Villeneuve-Saint- 
Salve.  Etage  albien. 

PectBBcnln»,  Lamarck,  1801. 

—  Marullensis,  Leym.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

17^  et.,  n**  322.  Saints,  Leugny,  La  Chapelle.  Etage 
néocomîen. 

—  ALTERNATUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et., 

n*>  257.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

Arca,  Linné,  1758. 

—  MuNSTERii,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8^  et., 

n^  188.  Etaules.  Etage  liasien. 

—  ELEGANS,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9®  et., 

no  212.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  EuRYTA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  et.,  n*  272. 

Vézelay,  Asnîères,  Andryes.  Etage  bathonien. 

—  Lycettiana,  Coi.  (Arca  rugosa,  Lyc.  et  Mor.),  lHo7iO' 

graph  of  the  Moll.  from  the  great  ool.,  p.  47,  pi.  5, 
fig.  2.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 
Obs.  Munster  ayant  donné,  dès  18/il,  le  nom  de  rugosa  k  une  arche 
deSainlrCassian,  nous  Tavons  changé  en  celui  de  Lycettiana. 

—  GiGNYACENsis,  Cot.,  1855.  Giguy.  Etage  oxfordien. 
Espèce  ovale,  allongée,  médiocrement  renflée,  ornée  de  stries  con- 
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centrlques,  fines  et  régulières,  sans  aucune  apparence  de  côtes  rayon- 
nantes. Côté  buccal  arrondi,  étroit  Côté  anal  allongé,  anguleux,  très- 
dilaté.  Facette  cardinale,  longue,  étroite,  striée. 

—  Harpax,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  13»  et.,  n"  336. 

Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Chàtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Espèce  oblongue,  inéquilatérale,  uniformément  renflée,  partout  re- 
couverte de  côtes  rayonnantes,  fines,  plates,  égales,  régulièrement 
espacées  et  séparées  par  un  sillon  étroit  Côté  buccal  court,  arrondi. 
Côté  anal  plus  allongé.  Sommet  rapproché.  Facette  cardinale  très- 
étroite,  presque  nulle. 

—  Harpya,  d'Orb. ,Prod.  de  PaL  sirat.,  14"  et.,  n*»  297. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Idalia,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  14«  et.,  n^  298. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Idmone,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et,,  h®  300. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Janias,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et.,  n**  299. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Jamra,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14«  et.,  n**  294. 

Châtel-Censoir,  Sainpuits,  cale.  bl.   inf.  Etage  co- 
rallien. 

—  Janthe,  d*Orb.,  Prod:  de  Pal.  strat.,  H^  et.,  n**  296. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Jason,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et.,  no  295. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  trisulcata,  Munst.i  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  14* 

et.,  n*"  293.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  co- 
rallien. 
— -  suRLATA,  d'OrJ).,  Prod.  de  PaL  strat.,  14®  et.,  n°-292. 
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Courson,  ealc.  lilh.  Etage  corallien. 

—  Rathieriana,  Cot.,  1855.  Chablis.  Elago  kimineridgieo. 

Très-jolie  espèce  oblongue,  renflée,  ornée  sur  toute  sa  surface  de 

stries  fines  et  rayonnantes,  avec  lesquelles  se  croisent  d'autres  stries 

concentriques.  Côté  buccal  court,  arrondi,  marqué  de  quatre  ou  cinq 

côtes  rayonnantes,  granuleuses,  régulièrement  espacées.  Côté  anal  plus 

,  tronqué  carrément,  séparé  de  la  région  palléale  par  une  carène 

.  Facette  cardinale,  longue,  étroite.  Crochets  rapprochés. 


—  TEXTA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,  4  5*  et.,  nM4<. 

Àrgentenay,  Chablis.  Etage  kimmeridgien.  —  Aaxerre. 
Etage  portlandien. 

—  AuTissiODORENsis,  Cot.,  1855.  Auxerre,  Coulanges-la- 

Yineuse.  Etage  portlandien. 
Espèce  allongée,  renflée,  subtriangulaire,  très-Inéquilatérale,  recou- 
verte de  côtes  rayonnantes,  avec  lesquelles  se  croisent  des  stries  con- 
centriques. Côté  buccal  court,  arrondL  Côté  anal  très-long,  marqué 
d'une  forte  carène  oblique  et  tronqué  à  son  extrémité.  Facette  cardinale 
liuse.  Sommets  très-écartés.  —  Voisine  de  TA.  fracta,  Goldf.,  cette  es- 
pèce s'en  distingue  par  sa  forme  moins  allongéei  plus  triangulaire,  et 
par  son  côté  anal  beaucoup  plus  oblique. 

—  Baudoniana,  Cot.,  1855.  Gy-rEvéque.  Etage  uéocomien. 
Espèce  oblongue,  renflée,  subéquilatérale,  ornée  sur  toute  sa  surface 

<ie  côtes  rayonnantes,  avec  lesquelles  se  croisent  des  lignes  d^accroisse- 
Dient  irrégulières.  Côté  anal  dépourvu  de  carène  et  marqué  de  stries 

^ncentriques  plus  apparentes.  Crochets  rapprochés.  Facette  cardinale 

nulle. 

—  coNsoBRiNAj  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.,  <7*  et., 

n^  324.  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  DupiNiANA,  d'Ork,  Prod.  de  Pal.  strat.,   W  et., 

n*  325.  Saints,  Leugny,  Gy-rEvéque,  La  Chapelle. 
Etage  néocomien. 
-"  CoRNVELiANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T  et.» 


70  MOLLUSQUES 
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no  335.  Saints,  Leugny,  Gy-PEvêque,  Aiixerre,  Moné- 
leau,  Flogny.  Etage  néocomien. — Gurgy.  Etage  aptien. 

—  EPiscoPALis,  Cot.,  1855.  Gy-l'Evêque.  Etage  néocomien. 
Fort  belle  espèce,  ornée  sur  toute  sa  surface  de  côtes  rayonnantes 

revêtues  de  lames  concentriques  et  imbriquées,  d'autant  plus  écail- 
leuses  qu'elles  se  trouvent  plus  près  du  bord  palléal.  Crochets  peu  sail- 
lants et  rapprochés.  Facette  cardinale  presque  nulle. 

,  —  Gabrielis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  17"  et., 
n°  326.  Saiut-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-FEvêque, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny.  Etage  néocomien. 

—  Marullencis,  d'Orb. ,  Prod,  de  Pal,  strat,,  17®  et,, 

n°  327.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Auxerre,  La 
Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  MoREANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <7«  et.,  n^  329. 

La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  Neocomiensis,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et., 

n^  328.  Saint-Sauveur,  Saints,  La  Chapelle.  Etage 
néocomien. 

—  Raulini,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \Tét.,  n*»  330. 

Saints,-  Leugny,  Gy-FEvéque,  Auxerre,  La  Chapelle. 
Etage  néocomien. 

—  RoBmALDiNA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,  17*  et., 

n*"  331.  Saints,  Leugny,   Gy-l'Evêque,   Cheney,  La 
Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  sECURis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T  et.,  n°  332. 

Leugny,  La  Chapelle.  Etage  néocomien. 

—  AusTENi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,,  iS^ét.,  n**  118. 

Gurgy.  Etage  aptien. 

—  CARiNATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  i9^  ét.,n^ibS. 

Les  Buissons,  Seignelay,  Poïtrrain,  Saint-Sauveur, 
r    Etage  albi«n. 
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—  FiBROSA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  19*  éL,  m  260. 

Les  Buissons,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  Hebertiana,  Cot.,  4855.  Les  Buissons.  Etage  albien. 

Espèce  de  petite  taille,  très-renflée,  ornée  de  côtes  fines  et  concen- 
triques et  marquée  en  outre,  près  de  la  région  palléale,  de  quelques 
stries  d'accroissement  très-apparentes.  Côté  buccal  court,  arrondi.  Côté 
anal  plus  développé,  fortement  caréné.  Facette  cardinale  étroite, 
allongée. 

—  NANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  19«  et.,  n»  262. 

Les  Buissons.  Etage  albien. 

—  RicoRDEANA,  Cot.,  1855.  Sciguelay.  Etage  albien. 

Espèce  de  petite  taille,  oblongue,  allongée,  inéquilatérale,  ornée  de 
stries  rayonnantes,  légèrement  granuleuses,  d'autant  plus  apparentes 
qu^elles  se  rapprochent  du  bord  palléal,  marquée  transversalement  sur 
le  milieu  de  chaque  valve  dMne  forte  dépression. 

Pinna,  Linné,  4758. 

—  FOLiuM,  Phill.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  V  et., 

n*"  i  11  .^  Avallon.  Etage  sinémurien. 
'—  GUNEATA,  Phill.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  10*  eï., 
n*»  272.  Environs  d' Avallon  (M.  d'Orbigoy).  Etage  ba- 
jocien. 

—  AMPLA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  40*  et., 

n*  371 .  Vézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  LuciENSis,  d'Orb.,   Prod.   de   Pal.  strat.,   11«   et., 

n®  280.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Châlel-Censoir,  Druyes,  cale. 

à  chailles.  Etage  corallien. 

Très-grande  espèce  voisine,  mais  bien  distincte,  des  P.  ampla  et  gra- 
nulata.  Côté  buccal  renflé,  évidé,  caréné.  Côté  anal  Xlilaté,  aminci  sur 
les  bords.  Région  cardinale  saillante,. anguleuse.  Test  épais^  rugueux, 
granuleux,  marqué  de  quelques  côtes  rayonnantes,  irrégulières. 


^  •  -^  LAkcÉOLATA,  Sow.,  d'Ofb.,  Prod.  de  P(d:^trai'.,  i3^  et. y 
n"  362.  Chàtel-Censoir,  Pâcy,  oalc.  à  chaifles;  Bazar- 
nes,  cale.  litb.  Etage  corallien.         '       •  '■ 

—  OBLiQUATA,  Dcsh.,  Pvod.  de  Pal.  strat.,  41®  St.,  n®  308. 

Châlel-Censoir,  cale,  à  chailles;  Gravant,  <^lc.  lith. 
Tonnerre,  Angy,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  suBLANCEOLATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pat.  strat.,  13'  et., 

n^  363.  Châtel-Censoir,  cale,  à  cbaillés.  Etage  co- 
.    rallien. 

—  GRANULATA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  $trat.,  15®  et., , 

n**  146.  Auxerre,  Saint-Sauveur,  Ouaine.  Etage  port- 
landien. 

—  supRAJURENSis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  16°e7., 

n°  47.  Saint-Sauveur,  Ouaine,  Gy-FEvêque,  Auxerre, 
Montigny.  Etage  portlandien. 

Obs.  Nous  réunissons  à  cette  espèce  le  P.  Barrensis,  Biiv.,  qui  ne  nous 
parait  s'en  distinguer  par  aucun  caractère  essentiel.  (Voyez  atl.  pal., 
pi.  18,  «g.  6-7). 

— , RoBiiHALBiNA ,  d'Orb.,  Prod.  de, Pal.  strckt.^  \T  et., 
.  n°  33.7.  Saints,  Leugny,  Gy-rEvêque,  Auxerre,  La 
Chapelle.  Etage  néocomien. 
,  •—  suLciFERA,  Leym.,  d'Orb.,  Prod,  de  PaL  strat.,  i  T  et., 
n'' 338.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles,  etc.  Etage 
néocomien. 

Myoconcba,  Sowerby,  1834. 

—  scALPRUM,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n**  111. 

Avallon  (M.  Raulin).  Etage  sinémurien. 

—  ORNATA,  Rœm.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*eï., 

n°  371.  Gigny  (M.  Raulin).  Etage  oxfordien. 
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—  Rathiebiana,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   13*  et., 

n"*  369.  Etivey,  Gigoy,  Jully.  Etage  oxfordien.  — 
PacT,  Aocy-le-Franc,  Châtel-Ceosoir,  cale,  à  ckailles. 
Et^  corallien. 

—  RADUTA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  4  3*  et.,  n"  370. 

ChàtetCeosoir,  cale,  à  ehailies.  Etage  corallien. 
Ok  Hoqs  réunissons  à  cette  espèce  le  Modiola  texta,  Buv.  (Voyez 
Si  féoL  elpal.  de  la  Meuse,  atlas,  pL  17,  fig.  22-23). 

—  COMPRESSA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat..    H*  e't., 

n®  309.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

■ytfiBs,  Linné,  4758. 

—  GcECxn,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  7*  et.,  n*  446. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  scALPBUM,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  et.,  n®  493. 

Avallon,  Domecy-snr-le-Vault.  Etage  liasien. 

—  ASPER,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  44^  et.,  n*»  284. 

Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  GiRDOsus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  4 1*  e't.,  n**  495. 

La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocren.  —  Vézelay,  Asnières. 
Etage  bathonien.  —  Etivey.  Etage  oxfordîen. 
.  —  BiNPiELDi,  Lyc.  et  Mor.,  Monograh  of  the  Moll.  from 
the  great  ooL,  p.  42,  pi.  4,  fig.  40.  Chassignelles. 
Etage  bathonien. 

—  coMPRESSus,  Goldf.,  Petrefacia  allem.,  vol.  ii,  p.  478, 

pL  434,  fig.  44.  Châtel>-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  Drogiacus,  Cot.,  4855.  Ferrières  près  Druyes.  Etage 

bathonien. 
E^èce  allongée,  renflée,  ornée  de  stries  concentriques,  inégales, 
^buccal  large,  obtus,  dépassant  les  crochets.  Côté  anal  dilaté,  tron- 
^  obliquement  Région  palléale  renfléoà  rexttémité  Imccale  et  mar- 
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quée  d'une  dépression  rayonnante  très-apparente.  Bord  cardinal  sail 
lant,  droit,  anguleux. 

—  Garbus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal  strai.,  IT  éU,  n»  285 

Vézelay,  Asnières,  Châtel-Gensok.  Etage  bathonien. 

—  SowERBiANus,  d'Orb.,  Prod,  de  PaL  strai.,  11®  et. 

n<>282.  Vézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  TENUiSTRiATus,  Munst.,  Lyc.  et  Mor.,  Monograph  Oj 

the  MolL  from  ihe  great  ooL,  p.  37,  pi.  4,  fig.  6. 
Châtel-<;ensoir.  Etage  bathonien. 

—  IMBRICATUS,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  straL,  13®  et.,  n^'S?!. 

Châtel-Censoir,  Pacy,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  Leda,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  14*  et.,  n®  315. 

Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles  et  cale.  bl.  inf.  ; 
Courson,  cale,  lith.;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Eta:ge 
corallien. 

—  subpegtinatus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®eï., 

n^  311.  Châtel-Censoir,  Druyes,  cale,  à  chailles; 
Courson,  Tanlay,  Commissey,  cale.  lith.  Etage  co- 
rallien. —  Tonnerre.  Etage  kimmeridgien. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 

Charmante  espèce  oblongue,  renflée,  légèrement  arquée,  ornée  de 
côtes  rayonnantes  et  granuleuses,  apparentes  et  espacées  du  côté  anal, 
mais  plus  fines  et  plus  serrées  sur  la  région  palléale  où  ellds  disparais- 
sent presqu'entièrement  pour  se  montrer  de  nouveau  à  Textrémité 
tniccale.  Côté  buccal  étroit,  se  prolongeant  au  niveau  des  crochets. 
Oôtér  anal  allongé,  dilaté.  Région  palléale  presque  droite,  évidée  au 
'milieu. 

—  Lagus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14«  et.,  n**  316. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  ;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup. 
Etage  corallien. 
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—  Lynceus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  U*  ét„  n*  317. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  PETASUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  (4*  e't.,  n®  314. 

Châtel-Censoir,  Coalanges-sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.; 
Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  Rayanus,  Col.,  185S.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage 

corallien. 
Espèce  oUoD^ae,  comprimée,  légèrement  arquée,  presque  lisse, 
marquée  seulement  sur  la  région  palleo-huccale  de  quelques  côtes 
rayonnantes,  atténuées  et  régulièrement  espacées.  Côté  buccal  étroit, 
aoguleut,  se  prolongeant  au-delà  des  crochets.  Côté  anal  très-dilaté, 
subtronqué.  Région  palléale  un  peu  évidée. 

—  RiGiDULus,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Espèce  obloDgue,  renflée,  subtriàngulaire,  ornée  de  stries  concen- 
triques, assez  régulières  près  des  crochets,  mais  qui,  sur  la  région 
i^ale,  deviennent  onduleuses,  s'Interrompent  et  se  confondent  avec  des 
stries  rayonnantes,  également  onduleuses  et  très-irrégulières.  Côté 
boceal  court,  aminci.  Côté  anal  dilaté.  Bord  cardinal  droit  Région 
palléo-buccale  haute,  plane,  marquée  de  stries  fines,  serrées,  régulières. 

—  Medus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15*  et.,  no  152. 

Courson,  Tanlay,  Commissey,  Pimelles,  cale.  lith. 
Etage  corallien. 

—  psBuooGiBBOsus,  Cot.,  1855.  Courson,  Commissey,  Pi- 

nielles,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

Espèce  très-voisine  du  M.  gibbosus  et  qui,  cependant,  s'en  distingue 
par  sa  fonne  plus  droite,  par  son  côté  buccal  très-renflé  et  plus  large 
que  le  côté  anal.  Crochets  dépassés  par  l'extrémité  du  bord  bucco- 
palléal.  Région  cardinale  fortement  déprimée. 

-^  ACiNACES,   d'O^b. ,    Prod.   de  Pal.   straL,   14®  et., 
n^  313.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 
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— '  L0MBR1GAL16,  d'Orb.,  Prod.  da  Pal.  sirat.,    44*^  et,, 
n""  321.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  copallien. 

—  AuTissioDORENSis,  Cot.,  4855.  Auxerre.   Etage  port- 

landiep. 

Très-jolie  espèce  étroite,  allongée,  un  peu  gibbeuse,  ornée  sur  la 
région  anale  de  côtes  rayonnantes,  fines,  régulières,  subgranuleuses 
surtout  près  du  bord  cardinal.  Région  palléale  lisse,  droite,  un  peu  ex- 
cavée.  Côté  buccal  court,  formant  avec  les  crochets  un  angle  presque 
droit  —  Voisine  du  M.  cancellatus  (Modiola  caneellata,  Rœmer),  cette 
espèce  s'en  éloigne  par  sa  forme  plus  étroite,  plus  aiioogée,''ees'Odids 
moins  apparentes^  moins  granuleuses  et  par  Tabsence  de  carène  entre 
les  régions  anale  et  palléale.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Gourtaut 
la  connaissance  de  cette  espèce  fort  rare  dans  nos  calcaires  port- 
landiens. 

—  MiDAMtJS,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strai.,  15'  et.,  n"*  153. 

Tonnerre,  Auxerre.  Etage  porllandien. 

—  ABRUPTus,   d'Orb.,   Prod.  de  PaL  strat.,   17*  et., 

n**  722.  Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  ^QUALis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  17«  e^,n''  340. 

Saints,  Leugny,  Gy-FEvêque,  Au.xerrc,  Mpnéteau,  La 
Chapelle,  Cheney.  Etage  néocomien. 

—  CoRNUELiANUS,  d'Ofb.,  Prod.  de  PaL  strat^,  17*^  él., 

n"  342.  Gy-l'Evêque,  Auxerre,  La  Chapelle.  Et^ge  néo- 
comien. 

—  FiTTONi,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  17*  et.,  n"  343. 

Saints,  Leugny,  Auxerre,  La  Chapelle.  Etage  néo- 
comien. 

—  PULCHERRLMus,  d'Orb.,  Pi'od.  de  Pal.  straL,  il^  et., 

n**  347.  Monéteau.  Etage  néocomien. 

—  SUBLINEATUS,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  iV  et., 

n**  344.  Gy-FEvéque,  Chevannes,  Monéteau,  Auxerre, 
La  Chapelle.  Etage  néocomien. 
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--  scBsiifpLBK,  d'Orb.,  p9'od.  de  Pal.  atrai.,  17*  éL, 
n'^MiL  SaÎDts,  Lengny,  Gy-l'Evéque,  Auxerre,  Moné- 
teau,  Fiogity.  EUge  oéocomien. 

—  Albensis,  d'Orb  ,  Prod.  de  Pal.  slrat.,  49*  él.,  n"  263. 

Seigfirelay  (M.  Ricordeau).  Eta-ge  albien. 

—  ptLEOPSis,  d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  stral.,   20"  et., 

n^  40i.  Les  Buissons.  Etage  albien. 

uai0d0Mii»9  €uvier,  4817. 

—  Belgrandiams,   Cot. ,    <855.    Femères.    Etage  ba- 

ihonien. 

lispèce  courte,  renflée,  étroite  sur  la  région  buccale,  un  peu  élargie 
cil  arrière,  marquée  de  stries  concentriques,  fines  et  à  peine  apparentes 
iiTtour  des  orocheis,  épaisses  et  rugueuses  près  du  bord  palléal.  — 
Voisine  du  L.  fabelius  (Modiolafabella,  Desl),  cetce  espèce  s'en  distingue 
par  sa  taille  plus  renflée,  sa  forme  plus  élargie  et  l'absence  de  stries 
sur  la  région  palléo-buccaie. 

—  iNCLUsi'S,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  Wet.,  n**  294. 
'  Chàtel-Censoir.  Etage  baihonien. 

—  STRiATus,  Cot.,  1855.  Châlel-Censoir.  Etage  batlionien. 

Kspèce  allongée,  étroite  en  avant,  élargie  dans  la  région  anale,  mar- 
fjuée  sur  le  milieu  de  chaque  valve  de  cinq  ou  six  côtes  rayonnantes 
qui  s'espacent  et  s'atténuent  en  se  rapprochant  du  bord.  Région  palléale 
presque  droite. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Châtel-Ccnsoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 

Espèce  allongée,  oblongue,  lisse,  marquée  seulement  de  quelques 
stries  d'accroissement,  renflée  sur  le  milieu  des  valves,  très-étroite  du 
côté  buccal,  comprimée  et  élargie  du  côté  anal.  —  Voisine  du  L.  amyg- 
<ialoïdes,  d'Orb.,  cette  espèce  s'en  distingue  ])ar  sa  forme  plus  étroite  à 
l'extrémité  buccale  et  plus  renflée  sur  le  milieu  des  valves. 
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—  ellipsoïdes  (Mytilus,  Buv.),  Stat  géot,  ihin,  et  pal. 

de  la  Meuse,  atlas,  p.  21,  pi.  17,  fig.  28-29..  Châlel- 
'    Censoir,  Coulanges-sur-Yonne,  Merry-sur-Yônne,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  GRADATUS  (Mytilus,  Buv.),  Stat,  géoL,  min,  et  pal,  de 

la  Meuse,  atlas,  p.  22,  pi.  17,  fig.  24-2S.  Châtel- 
Censoir,  Coulanges-sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.  Etage 
corallien. 

—  Raulinianus,  Cot.,  1855.  Chàtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
Petite  espèce  oblongue,  très-renfiée,  plus  haute  que  large,  marquée 
de  stries  d'accroissement  concentriques,  obtuse  et  rétrécie  du  côté 
buccal,  plus  large  et  arrondie  du  côté  anal.  Sommets  contournés. 
Région  cardinale  fortement  déprimée. 

—  Vehneuilianus,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl. 

inf.  Etage  corallien. 
Espèce  oblongue,  renflée,  lisse.  Côté  buccal  très-étroit-  Côté  ana 
allongé,  dilaté,  légèrement  comprimé.  Région  palléale  un  peu  évidée. 
Bord  cardinal  droit.  —  Voisine  du  L.  sinuatus  (Mytilus,  Buv.],  cette  es- 
pèce s'en  distingue  par  sa  forme  relativement  plus  allongée,  par  son 
côté  anal  plus  élevé  par  ses  crochets,  moins  visiblement  contournés. 

—  Corallinus,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,   14**   et., 

n*^  322.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  Rupellensis,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  14®  et., 

n^  323.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  amygdaloides,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T  et., 

n**  3o4.'  Saint-Sauveur,  Saints,  Fontenoy,  Gy-rEvéque. 
Etage  néocomien. 

—  Archiaci,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17°  et.,  n^'SSo, 

Saint-Sauveur,  Monéteau,  Tronehoy,  Ligny.  Etage 
néocomien. 
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—  OBWNGUS,  d'Orb. ,   Prod.  de  Pal.   strat.y   \T  e7., 

11°  356.  Saiat-Sauveur,  Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  PIMSLONGUS,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,    17«  el., 

n°  357.  Auxerre.  Etage  néocomien. 

il«a,  Bruguiëre,  4791. 

—  ANnouATA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  straL,  •/*"  et., 

n""  lia.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Echo,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strai.,  T  éL,  n"  119. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  EDULA,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  slraL,  T  éL,  n"  421. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Eryx,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  si  rat,,  V  et.,  n**  422. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 
--  GuEuxu,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  V  éL,  n»  420. 
Avallon  (M.  Raulin).  Etage  sinémurien. 

—  Hermanni,  Voltz,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  8*  et., 

n*  499.  Avallon.  Etage  sinémurien.  —  Pontaubert, 
Saint-Père-sous-Vézelay,  Domecy-sur-le-Vault,  Domecy. 
sur-Cure.  Etage  liasien. 

—  Erina,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  8^  et.,  n*»  204. 

Domecy-sur-le-Vault  (H.  Raulin).  Etage  liasien. 

—  GiGANTEA,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  9*  et.,  n**224. 

Domecy-sur-le-Vault  (M.  Raulin).  Etage  liasien. 

—  PECTiNOiDES,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  9®  et., 

n"*  222.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  HippONA,  d'Ôrb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  tO^'ét.,  n»  394. 

La  Tour-du-Pré  (M.  Raulin).  Etage  bajocien.  — 
Ferrières,  Châtel-Censoir,  Asnières,  Montillot,  Chàiel- 
Gérard,  Chassignelles.  Etage  bathonien. 

—  PROBOSGiDEA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  40® 
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et,,  n**  385.  La  Toup-du-Pré.  Etage  bajocien.  —  Gigny, 
Etivey.  Etage  oxfordien.  —  Pacy  (M.  Raulin),  cale,  à 
chailles  ;  Châtel-CeDsoir,  Coulanges-sur-Yonne,  Merr}- 
sur-Yonne,  Druyes,  Etais,  cale.  bl.  inf.  ;  Courson, 
Commissey,  Pimelles,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  SEMicmcuLARis,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat., 

10^  ét„  n°  396.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocien. 

—  Edmondianâ,  Cot.,  1855.  Asnières.  Etage  bathonicn. 

Espèce  renflée,  allongée,  courte,  arrondie  et  bâillante  sur  la  région 
buccale,  marquée  sur  toute  sa  surface  de  côtes  rayonnantes,  aiguës, 
nombreuses,  régulièrement  espacées.  Sillons  intermédiaires  garnis  de 
stries  fines  et  rayonnantes,  celle  du  milieu  plus  apparente  que  les 
autres.  —  Voisine  du  L.  duplicata,  Sow.,  cette  espèce  s'en  distingue  par 
sa  taille  plus  renflée,  ses  côtes  plus  fines  et  beaucoup  plus  nom- 
breuses. 

—  GiBBOSA,  Sow.,  d'Ork,  Prod.  de  Pal.  strat.,  41®  et., 

n**  298.  Vézelay,  Asnières,  Châtèl-Censoir.  Etage 
bathonien. 

—  iNTERSTiNCTA,  d'Orb.,  Pvod.  de  Pal.  strat.,  IT  et., 

n°  297.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  Naïs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  11®  et.,  n^  305. 

Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  ovALis,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   11*  et., 

no  308.  Châtel-Censoir,  Asnières,  Grimault.  Etage 
bathonien. 

—  Bellula,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et.,  n''395. 

Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  duplicata,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13®  ét.^ 

n*>  393.  Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  NOTATA,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \y  et., 

n*»  394.  Etivey  (M.  Raulin).  Etage  oxfordien. 
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— '  'AilTÉli<>iicbstA,  Buv.,  Stat.  geol.,  min.  il  pal.  de  la 
Mme,  atlas,  p.  22,  pi.  là,  fig.  <H3.  Châtel- 
'tèDsiîr,  l5!ruyes,  càîc.  â  cliaîlles  et  cale.  bl.  inf.  Etage 
conrilien. 

— ^  OarmasseÂna,  Cot.,  <855i  Ch&tél-Censbiir,  cale,  à 
chailles  et  cale.  bl.  inf.  ;  Pimelles,  cale.  lilh.  Etage 

corallien. 

»        .  .  I.  •      ' 

Espèce  ôblongue,  renflée,  très-lné^uilatérale;  oniéeagr. toute  m  pur- 
Itoa  de  côtes  rayonnâmes,  ioea,  phrtm^  onNMM(WPe§»  S^UpfW  iftfann^r 
dtairesfétfdlts  et  iiQttqués  de  petites  str{ei^  tnk9ll|v«fïws,..vi9lblfii9.Ajl« 
loupe,  cmé  b|icçit«aréné  surtout  prè9,4.u  9imiipotA^4i^  ,lQ98itV^ipi4fir. 
ment  et  trè^fortement  «loaTé.  *•  Voisine  du  L»  exaratâ,  cette  espèce 
6*64  âisc^ue^^  so^ibn^e  {)lQ»>renJ|^  ses cAtea nw^osfioes  et  plus 
liâtes  et  sa  carène  i)uccale  moins  léi^ue. 

—  CùKkiLtsi;  d'Orb.,  Prod.  dé  ht.  siràl,  U*  et., 

n»  â32:  Ch'AVéî-CÀisbM  difc.  à  cJiail/és  ^f  cale.  bl. 
inf.;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Étage  coi^lKièii. 

—  MuNSTERiÂ^^^  >roi  à  Pat.  àrat.,  U*  et., 

n^  Z^i\  àliSief-tensôirl  cale,  a  chaîfteV  ef  cale.  bl. 
mf.  ;  Merry-sur-Yonne,  CouIanges-sur-Yonne,  cale.  bl. 
inf.  Etage  corallien» 

—  oïscÙra,  d'O^M  Prod:  Hé  Pal.  strate,'  ^*  et.,  n**  204. 

tôcy  (H.  naiiiirij',  cafc.'  ^c^ailîes.  Etage  corallien. 

—  RiGiDA^  Desh.,  d'Orb.,  rrod.  de  rai.  siràt.^  43*  ét.^ 

n**  S'èô.  Étivey.  Étage  oxfordieri.  —  Clîâiel-Censoir, 
Druyes,  cale,  à  cnailles  et  cale.  bl.  inr.  Etage  co- 
rallien. 

—  iÊQUiLATERA,  Buv.,  Stat.  gèoL,  min.  et  pal.  de  la 

Meuse,  atlas,  p.  23,  pi.  .18,  fig.  i4-l6.  Cnâtel-Censoir, 
Coulanges-sur-Yonne,  Mailly-la-ville,  cale.  bl.  mf.  ; 
Courson,  Tanlay,  cale.  lith.  ;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup. 

9 


/ 


82  MOLLUSQUES 

Etage  corallien.. 
—  ACicuLATA,  Munst.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.,  14® 
ét.f  n"*  336.   Châlel-Censoîr,  Coulanges-sur-Yonne, 
cale.  bi.  inf.  Etage  corallien. 

—  Davoustjawa,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 

Espêice  oblongue,  allongée,  déprimée,  très-inequilatérale,  marquée  de 
côtes  rayonnantes,  plates,  légèrement  onduleuses.  Côté  buccal  tronqué, 
presque  droit.  Côté  anal  dilaté,  arrondi.  Oreillette  anale  aaset  déve- 
loppée et  strfée.  Oreillette  buccale  presque  nulle.  —  Cette  espèce  se 
distingue  du  L.  Ghàrmasseana  par  sa  forme  Iplus  déprimée,  plus  al- 
longée et  sa  région  palléo-buccale  beaucoup  moins  excavée. 

—  EXARATA,  Goldf.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  e't., 

n®  335.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  iLEYiusGULA,  DcsL,  d'Orf).,  Prod.  de  Pal.  strat.,  44® 

■  ♦ 

et.,  n**  329.  Mailly-la-Ville^  cale.  bl.  inf.  Etage  co- 
rallien. 

—  RupELLENSis,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   14«  et., 

n»  333.  Châtel-Censoir,  Coulanges-sur-Yonne,  Merry- 
sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.  ;  Tonnerre,  cale.  bl.  sup. 
Etage  corallien. 

—  suBSEMiLUNARis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  ét.^ 

n*"  326.  Châtel-Censoir,  cale,  bl.  inf.  ;  Tonnerre,  cale, 
bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  suBSTRiATA,  lllunst.,  d'Orb. ,"Prorf.  de  Pal.  strat.,  14* 

*  ■ 

et.,  n**  337.  Châtel-Censoir,  Merry-sur-Yonne,  cale.  bl. 
'inf.  Etage  corallien. 

—  TEGULATA,  Muust.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  1 4«  et., 

n®  325.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Rathieriana,  Cot.,  1855.  Tohnerrje,  cale.  bl.   sup. 

Etage  corallien. 
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Espèce  oblongue,  déprimée,  subéquilatérale,  ornée  de  vingt  à  vingt- 
denxcôtes  rayonnantes,  égales,  saillantes  et  très-régulièrement  espacées. 
Gdté  buccal  coaft,  tronqué,  caréné  senlement  ters  les  crochets.  * 
Voisioe  du  Ll  natata,  QoIdfM  celte  espace  8>n dMngne  par  8t  taille  moins 
forte,  ses  côtes  moins  nombreuses  et  Tabsence  de  sillons  transverses. 

—  PoRTLANDicA,  Cot.,  1855.  Montigny,  Egriselles.  Etage 

portl^ndien. 

Coquille  oblongue,  subdéprimée,  subtrigAne,  légèrement  renflée, 
ornée  de  côtes  rayonnantes,  plates,  ondulées.  Sillons  intermédiaires 
marqués  de  stries  Anes  et  transverses.  Côté  buccal  court,  tronqué,  non 
concave,  remarquable  ]Mlt  ses  bords  relevés.  Oôtéanatdflaté,  arrondL  — 
Parsescô|^  larges  et  ondulées,  cette  espèce  se  rapproebe  lin  peu  de 
certaines  variétés  du  L.  undata,  d*Orb.  ;  elle  s'en  disUngué,  cependant, 
oett^eikt.par  sa  région  buccale  non  excavée  et  relevée siàr  les  bords. 

^  GAaTBRONiANA,  d'Orb.,  Frod.  de  Pml.  sirai.,  47*  et., 
n?  368.  Saint-Sauvenr,  Saints,  leugoy,  Gy -FEvéque, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles.  Etage  néo- 
cbmien. 

—  DupiMANA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,    17*  et., 

n<^  359.  Saints,  Leu^gny,  Gy-rEvêqije,  Auxerre,  Moné- 
teau,  La  Chapelle,  Lignorelles.  Etage. néoconiien. 

—  EXPANSA,  Forl)es,  d'Orb.,  Prod.  dePfiL  str^t.,  tT  et., 

n"".  360.  Auxerre,  Monéteau.  Etage  néoçomieq. 

—  Orbignyana^  Math.,  d'Orb.,  Pfotf^  de  P/{1.  strat.,  47« 

y^,  n°  726.  Auxerre.  Etage  néocomiej».    . 

—  RoBiNALDiNA,  d'Ofb. ,  Prod.^dô  Pa^,  strat.,  W  et., 

no  363.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Fpit^eaoy,  Gy- 
rEv^jlue,  AuxerreyMonjéteÉ\p^  f  |p??y-  Et^ge  péocomien . 

—  Rqyeriana,  d'Orb., ^^  Pro(f,   c^^, ./^«(^  ?/f:f ^i  ^T  et., 
.    '    n*  366.  Méré.  ÎStafe  néocona^enj  ,-. ,.    .  ^ ,  ,,  .. 

—  ÏOMBEGKiANA ,  d'Orb.,  Pvod.  de  Pal.  strat.,  il*  et., 
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SaitttrSwveul',  Siintis,  Leugny,  6y4«^êque,  Aûxerro, 
Hbnéteau.  Et;ige  Diéocomiefi. 

—  ÇoTTALDiNA,  d'OrJ). ,  Iffod.  rf^  Pa/.  «^ra^.,  18«  ^7., 

n*"  123.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  Neocomiensis,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  17c  et,, 

n*^.362.  Gurgy.  Étape  apt^en. 

—  jjABA^LELA,  ^*prb.,  ^rod,  d^  Pfijt.  stmi,,  19®  et., 
'  n*»  îi5S.  Seignelay  (H.  RUsoràeflw^*  Etage  albiçn. 

—  RidMiDSANA,  Ck>t.,  1866.  Seignelay.  Etage  aftîen. 
£s|)èce  obloDgae/à  côtes  grosses,  rugueuses,  presse  plates,  régu- 

lièi^emént  ëspaoéès  et  sJ^>afé6S  par  ifes  sillons  piro^Aâs.  Wtè  buccal 
excavé,  orné  de  stries  rayonnantes  plus  fines  et  plus  serrées.  —  Voisine 
di^  L.  p^ralliçli^,  ceJïle  espèce  en  ^t  oëpenâa^/dùftiactei  par  ses  côtes 
P^.^»P^.  et  sa  région  p^^b!w<?ia^,ftf>enfljfttMr^ 

.  *  •  • 

—  AsTEniANA,   d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.^  20*^  eï., 

n*  434.  S^int-Sauveu.r,  Sfiiguelay  (M^'l^ipordeau). 
Etage  cénonianjen. 

—  HoPERi,  Desh.,  d;Orb.,  Pfod.  de  PaL  strat.,  22«  et., 

no762.  Seignelay,  Saint-Florentin  (M.  Raulin).  Etage 
cënomanien! 

—  RAPA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  20«  et.,  n**  431. 

Seignelay  (M.  Ricordeau).  Étage  cénonianien. 

—  Reichembachii,  Geinitz,  d'Orb.^  Prod.  de  Pal.  strat. ^ 

2(iU't.,  n«  42^.  Seignelay  (M.  fticordeau]..  Etage  céno- 
manien. 

--  SEMI-ORNATA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20^  et., 
n*»43&.  Saint-Florentin,  Seignelay.  Éta^e  cénoraanien. 

—  SIMPLES,  d'Orb,, >forf.  de  PaL  strat.,  20«  //,,  n«  430. 

i  ' 
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Seîgqel^^.  l^ia^  céooaianîeii. 

—  DujABDiNi,  Desb.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  22*  et., 

n""  767.  «ViUi^francbe  (M.  RauUq).  Etage  sénonien. 

—  GRAN^uifiiTA,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  siroÀ,,  22*  et,, 

n""  768.  Saint-8aaveur  (M.  d'Orbigoy).  Etage  sénonien. 

—  Namtsluj,  Goldf.»  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  straU^  22» 

et.,  n^  7i66.  SaintrFIorentia  (M    d'Orbigoy).  Etage 
sénonien. 

—  PECTiTA,  d'Orb.,  Prod.  d^  Pal.  siral.,  22«  ^.,  »•  770. 

Sens  (M.  d'Orbigny).  Etage  sénonien. 

PlnnlceiM,  Dehc,  1799. 

—  RU60SA»  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  14*  et,,  n»  349. 

Gh&tolrËeDSoirt  cale.  bl.  inf.  Etage  coralliefi. 

—  SANCTi-PEREGniNi,  Cot.,  4868.  ChftieWCensoir,  cale.  bl. 

inf.  Etage  corallien. 
Espèce  gigantesque,  dont  la  taille  devait  atteindre  de  AO  à  &5  centi- 
mètres. né^OQ  anale  trè»*dilatée,  aplatie  sur  les  bords.  Test  fibreux, 
rugueux,  marqué  de  strieâ  d^accroiesement,  extrêmement  épais  surtout 
dans  la  région  buocale  près  de  la  charnière.  —  Nous  ne  connaissons  de 
cette  espèce  que  d^énormes  fragments,  aussi  ne  la  plaçons- nous  que 
provisojrenent  dans  le  genre  Pinnigena  :  peut-être  est-ce  un  véritable 
linaa. 

—  Saussurii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,    14*  et., 

n*  348.  Bailly,  Tonnerre,  cale.  bl.  sup.  Etage  co- 
rallien. ' 

Avlemla,  Klein,  4783. 

—  SiNEMURiENSis,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7*  et., 

n°  125.  Avallon.  Etage  sinémurien.  —  Domecy-sur-le- 
.  VaiiU  (M-  Raalin).  Etage  liasien.  —  Vassy.  Etage 
toarciei). 
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—  TEGULATA,  Goldf, ,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  10* 

ét.^  Ho  402.  Environs  d'Avallon.  Etage  bajocien. 

—  cosTATA,  Smith.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  11*  eï., 

n**  310.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonic». 

—  DiGiTATA,  Deslonch.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat,,  10' 

et,,  n"*  401.  Cbâtel-Censoir,  Asriières.  Etage  ba- 

thonien. 
Obs.  Bien  que  nos  échantillons  présentent  douze  à  treize  côtes  et  que 
Tavicule  figurée  par  Deslonchamps  et  Goldfuss  n'en  ait  que  dix,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  les  réunir  à  cette  espèce. 

—  EGHiNATA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,  11**  eï., 

n^  311.  Châtel-Censoir,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  Censgriensis ,   Cot. ,    1856.   Châtel-Censoir,   cale,  à 

cfaâilles.  Etage  corallien; 

Espèce  oblique,  déprimée,  garnie  de  treize  à  quatorze  côtés  rayon- 
nantes, étroites,  saillantes,  régulièrement  espacées.  Sillons  intermé- 
diaires très-larges,  garnis  de  stries  rayonnantes,  fines,  inégales;,  celle 
du  milieu  plus  apparente  que  les  autres.  Côté  bucaal  arrondi.  Côté  anal 
dilaté,  fortement  caréné  sur  les  bords.  —  Cette. espèce  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  l'A.  inaequivalvis  de  l'étage  callovien;  elle  s'en  dis- 
tingue néanmoins  par  les  stries  rayonnantes  qui  garnissent  ses  sillons  : 
ce  dernier  caractère  tendrait  à  la  rapprocher  de  l'A.  Sinemuriensis, 
d'Orb.,  qui,  cependant,  est  moins  oblique  et  moins  fortement  carénée 
sur  la  région  anale.  *  ' 

« 

—  S.«MA\NiANA,   Cot.,    1855.    Châtel-Censoir,   cale,  à 

chailles.  Etage  corallien. 
Espèce  oblique,  renflée,  ornée  de  côtes  rayonnantes  qui  occupent  le 
milieu  de  la  coquille  et  s'espacent  sur  la  région  buccale.  Stries  cpncen- 
triques  se  croisant  avec  ces  côtes.  Expansions  presque  nulles. 

—  CoHALLiNA,   d'Orb.,  Prod:  de  Pal,   straLy  14*  e/., 

n''  342.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 


FOSSILES.  87 

—  guBPLANA,  d'OA. ,  Prod.  de  Pal.  strat.,   <4*  et., 
n'  343.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inr.  Etage  corallien. 
-- IcAUNENsiSy  Cot.,  4855.  Tanlay,  cale.  lilh.  Etage  co- 
rallien. 
Espèce  oblique,  renflée,  beaucoop  plus  large  que  longue*  Vidve  infé- 
rieare  presque  plane.  Valve  supérieure  très- renflée,  ornée  de  stries 
concentriques  avec  lesquelles  se  croisent  quelques  côtes  rayonnantes, 
apparentes  surtout  sur  le  milieu  de  la  coquille.  Expansion  buccale 
étroite,  évidée  en  dessous.  Expansion  anale  plus  développée.  —  Très- 
voisine  de  TA.  modiolaris,  ^lunster,  cette  espèce  s*en  distingue  par  ses 
stries  rayonnantes. 

—  ÂuTissiODORENSis,  Cot.,  1855.  Auxerre.  Etage  port- 

landien. 
Espèce  aussi  large  que  longue,  renflée,  entièrement  lisse.  Expansion 
buccale  étroite,  anguleuse,  lisse  comme  le  reste  de  la  coquiHe.  Expan- 
sion anale  plus  large  et  plus  courte.  Aégion  canUaale  longue,  droite, 

—  Carteroni,   d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17«  et., 

n"*  374.  Saints,  Leugny,  Gy-FEvêque,  Auxerre.  Etage 
néocomien. 

—  CoTTALDiNA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et., 

n**  375.  Auxerre,  Leugny.  Etage  néocomien. 

—  Neocomiensis ,  Cet.,  1855.  Auxerre.  Etage  néocomien. 
Espèce  de  petite  taille,  oblique,  allongée,  subéquivalve,  parfaitement 

lisse.  Expansion  buccale  courte,  étroite,  anguleuse,  échancrée  en 
dessous.  Expansion  anale  presque  nulle.  —  Voisine  de  TA.  obliqua,  Buv., 
cette  espèce  s*en  distingue  par  sa  forme  moins  étroite,  sa  région  buc- 
cale plus  échancrée  et  son  expansion  aAaIe  presque  nulle. 

—  SUBDEPRESSA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18«  et., 

n""  126.  Gurgy.  Etage  aptieii. 

i^tcpoperaa,  Lycett  et  Morris,  1853. 
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-^  EMARGiNATA,  Lyc.  ct  MoF.,  lÙ'ono(fraph  of  ihe  Moll. 
front  ihe  great  ooL,  p.  19,  pi.  11,  fig.  10.  Cliâtel- 
Censoir.  Etage  bathonîen. 

Pd^tfidonoinya,  Bronh,  f837. 

—  Bronni,  Voltz,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  él., 

n**  236.  Vassy.  Etage  .loarcien. 

—  Orbignyana,   Cot.,  1 855,. .  ÇhAtel-Ceflsoir.  Etage  ba- 

thoiiien. 
Espèce  fragile,  suborbiculaire,  un  peu  oblique,  légèretnieilt  renflée 
surtout  vers  le  sommet,  marsquée  de  côtes  concentriques  inégales,  irré- 
gdllèi^eriaèlftt  espàx^ès.  —  Voisine  du  P.  Brohnii  cette  espèce  en  diffère 
par  ses  côtes  plus  inégales. 


llHi^  Defrdni^;>  1820. 

—  LATA,  RiiH.,  d'Orb.,  Prùd.  dé  Pal  strat.;  \&  et., 

n''  408.  Environs  d'Avallon.  Etage  bajocien. 

—  ACUTA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal,  Mrat.,  11*  eï., 

no  317.  Aîsy,  Le  Vault,  Asnières.  Etage  bathonien. 
-—  ALATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11«  ely  n°  318. 
Vézelay,  Asnières.  Etage  bathonien, 

* 

—  AVicuLOiDEs,  Sow.,  d'Oirb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13« 

et.,  n^  41 7.  Etivey.  Etage  oxfordien.  —  Cliâtel-Censoir, 
Druyes,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  RADiATA,  Cot.,  1855.  Cbâtd-Censoir,  cale,  à  chailles. 

Etage  corallien. 
Espèce  de  grande  taille,  large,  oblique,  oméé  de  stries  cûhéentriqués 
inégales,  avec  lesquelles  se  croisent,  sur  la  région  anale,  trois  ou  quatre 
côtes  rationnantes,  à  peine  apparentes.  Valve  supérieure  plus  bombée 
que  la  valve  inférieure.  Côté  buccal  arrondi.  Oôlé  anal  oblique,  dilaté. 
—  Voisine  par  sa  forme  du  G.  Hartmanni,  cette  espèce  s^en  distingue 
par  sa  taille  moins  épaisse  et  ses  côtes  rayonnantes  se  croisant  avec  des 
stries  concentriques  plus  prononcées.  Nous  ne  connaissons  pas  là  char- 
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oière.  Peut-être  cette  espèce  est-elle  une  Avlcule  ;  cependant  sa  forme 

générale  la  rapproche  beaucoup  plus  des  Gerrilles. 

—  Kimmehidgensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.^  15*  c7., 

Il*'  16i.  Courson,  Comtnissey,  cale.  lilh.  Etage  co- 
rallien. —  Coulanges-la-Vineuse,  Chablis.  Etage  kim- 
nieridgien.  —  Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  AL.^îFORMis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,    17*  e7., 

n**  380.  Gurgy.  Etage  néocomien. 

—  ANCEPs,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T  ét.^ 

n"  379.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-rEvêque, 
Auxerre,  Flogny,  Lignorelles,  Cheney.  Etage  néo- 
comien. 

—  DiFFiciLis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et.  n"*  270. 

Seignelay  (M.  Raulin).  Etage  albien. 

Ferna,  Bruguière,  1791. 

—  GuEuxii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7«  et.,  n®  127. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  FOLiACEA,  Cot.,  1855.  Courson,  Commissey,  Pimelles, 

cale.  lith.  Etage  corallien. 
Espèce  de  forme  irrégulière,  très-déprimée,  presque  lisse,  marquée 
seulement  de  quelques  stries  d'accroissement  Côté  buccal  fortement 
éridé.  Côté  anal  très-dilaté,  subcirculaire.  Région  cardinale  courte,  plus 
Ou  moins  oblique.  Test  partout  très-mince.  —  On  a  confondu  jusqu^ici 
cette  espèce  avec  le  P.  quadrata,  Sow.  ;  elle  s*en  distingue  cependant 
très-nettement  par  sa  forme  subcirculaire  et  déprimée  et  surtout  par 
lî  ténuité  de  son  test.  Ces  mêmes  caractères  la  séparent  du  P.  quadri- 
latera,  d'Orb.  (P.  quadrata,  Goldf.,  pi.  108,  fig.  1"). 

—  MuLETi!,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

v!"  381 .  Saints,  Leugny,  La  Chapelle,  Auxerre.  Etage 
néocomien. 

10 
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—  RicORDEANA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pûh  êtrat,  iT  et., 

n®  382.  Gurgy,  Pien.  Etage  aptien. 

—  Rauliniana,  d'Orb.,  Prod.  de  PuL  siraL,  19«  et., 

n""  271.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

InoceramnA,  Parïiinson^  48f1. 

—  suBSTRiATUs,  Munât.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

9«  et.,  n«  24*3.  Avallon.  Étage  liasien. 

—  YENTRicosus,  d'Orb. ,  Prôd.  de  Pal.  êtrat.,  8**  et., 

n""  208.  Àvallon.  Etage  liasien. 

—  ciNCTus,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat. ^  9®  et., 

n*"  239.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  DUBius,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9®  et., 

n"*  240.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  FiTTONi,  Lyc.  et  Mor.,  Monograph  of  the  Moli;  from 

the  great  ool.y  p.  24,  pi.  4,  fig.  44.  Châiel-Gensoir. 

Etage  bathônien. 

Obs.  Nous  rapportons  cette  espèce  à  VI.  Fittonî,  bien  qu'eïle  é*ôn  dls- 
tingae  un  peu  par  S0n  côté  anal  plus  dilaté. 

—  Neocomiensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat. ^  47®  et., 

n°  383.  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  coNCENTRicus ,  Park.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

49*  ét.\  \f  274.  Les  Buissons,  Frécanabeaux,  Seigne- 
lay. Etage  albien. 

—  Salomoni,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  49* eY-,  no274. 

Frécambeaux,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  suLCATus,  Park.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  49®  et., 

n°  273.  Seignelay.  Etage  albien. 

—  CuNEiFORMts,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  24®  et., 

n°  458.  SaintrSauveur,  Toucy,  Aillant,  Saint-Florentin. 
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Etage  céfit)maQien. 

—  LATus»  Mantel.^  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  21»  e7., 

n"*  459.  Seigdelay,  Saint-Florentin  (M.  Raulin).  Etage 
céooffiaiiien. 

—  pROBLEMATiGus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strai.,  21«rt., 

n®  157.  Saint-Sattveur,  Pourrain,  Bassou,  Seignélay, 
Brienon,  Saint-Florentin.  Et^ge  ccnomanien. 

—  STRiATUS,  Mantel,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.strat.,  2\*éL, 

n°  471.  Saini-Sauveur.  Etage  cénomanien. 

—  INVOLUTDS,  Sow,,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  22*  et., 

D""  817.  Sens.  Etage  sénonien, 

—  Lamarcrii,  Rœm.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  22*  et,, 

n*  816,  Sens.  Etage  sénonien*. 

Pecten9  Gualtieri,  1742. 

—  Abauobssis,  Cot.,  1855.  Avallon.  Etage  sinémurien. 
Espèce  subcirculaire,  renflée,  ornée  de  dix-huit  à  vingt  côtes  rayon- 

nanl^^  égales  et  régulièrement  espacées.  Sillons  intermédiaires  pro- 
fonds et  moins  larges  que  les  côtes.  —  Voisine  du  P.  costulatus  Zieten 
(P.  priscus  Goldf.),  cette  espèce  en  diffère  par  sa  forme  plus  élargie,  ses 
côtes  plus  espacées,  sa  taille  un  peu  plus  forte. 

—  Castor,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  T  et.,  n°  136. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  H«HLii,  A'Ovh.y  Prod.  de  Pal.  strat.,  7*  et.,  n^  130. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 
~  PoLLux,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  l""  et.,  n°  135. 
Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Sabinls,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n°  132. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  TEXTORiDS,  Schloth.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  T 

et.,  a^  134.  Avallon.  Etage  sinémurien. 


—  .EQuivALvis,  Sow,,  d'Orbi,  Prorf.  dfi  Pal,  Urat.,  8®  et., 

n*  209.  Vassy,  Poptaubert,  S^iijt-Père-sous-Vézelay. 
Etage  liasien. 

—  DisciFORMis,  Schubl,,  d'Orb.v  Prod*  rfe  Pal,  strat., 

8*  e7.,  n*"  210.  Vassj,  Pontaubert,  Etage  lUsiep. 

—  DEXTiui^,  Munst,  d'Orb,,  Prod,  de  PaL  strat,,  S®  et., 

n**  249.  Vassy.  Etage  toarcieu. 

—  puMiLus,  Lani.,  d'Grb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  9®  et., 

li"*  2i7.  Vassy.  Etage  toarcien. 

—  Vassyacensis,  Cet.,  1853.  Vassy.  Etage  loarcieu. 

Charmante  espèce  subcirculaire,  très-déprimée,  ornée  de  «tries  con- 
centriques, fines  et  irrégulières,  avec  lesquelles  se  crois€fQt  d'autres 
stries  rayonnantes,  serrées,  beaucoup  plus  fines  et  visibles  seulement  à 
la  loupe. 

—  VELATus,  Goldf.,  d*Orb.,  Prod,  de  PaL  strat.,  9*  et., 

n**  248.  Avallon.   Etage  liasien.   —  Vassy.    Etage 
toarcien. 

—  ARTicuLATUs,  Schl.,  d'Orf).,  Prod.  de  PaL  stvaL,  10« 

et.,  n«  419.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocien.    ^ 

—  ANNULATus,  Sow.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat.,  14* 

et.,  n"^  322.  Montillot,  Chassignelles.  Etage  bathonien. 

—  CLATHRATUS,  Rœm.,  Lyc.  et  Mor.,  Monograh  of  tke 

MolL  from  the  great  ooL,  p.  14,  pi.  1",  fig.  19. 

Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 
Obs.   Nos  échantillons  sont  certainement  identiques  à  celui  que 
MM.  Lycett  et  Morris  ont  figuré  sous  le  nom  de  clathratus  ;  ce  nVst  ce- 
pendant pas  sa&s  quelqne  doute  que  nous  les  rapportons  à  Tespèce  de 
Rœmer,  quicate<H*allienne. 

—  aiGiDus,  Sow.,  d'Orb  ,  Prod,  de  Pal,  strat.,  11®  et., 

n*^  Std,  Vézelay,  Asnières.  Etage  bathonien. 

—  SiLENus,  i'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  11^  et.,  n"  325. 
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Vézelay,  Asnîères,  Aisy,  Anslrudes,  Marmeaux,  Le 
Vaait,  Brosse.  Etage  bathonien. 

—  Wrightianus,  Cot.,   1855.  Châtel-Censoir,  Asnières, 

Chassignelles.  Etage  bathonien. 

Espèce  snbcirctilatre,  légèrement  bombée,  ornée  de  douze  h  treize 
côtes  rayonnantes,  inégales  et  d'autant  plus  apparentes  qu'elles  se  rap- 
prochent du  bord  palléal,  marquée  en  outre  sur  toute  s^  surface  de 
stries  concentriques;  fines^  régulières,  lamelleuses  et  formant  çà  et  là, 
sur  le  sommet  des  côtes,  des  saillies  épineuses.  —  Par  sa  taille,  sa 
forme,  ses  stries  et  ses  côtes,  cette  espèce  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  P.  peregrinus,  Lyc.  et  Mor.  ;  elle  s'en  distingue,  cepen- 
dant, par  ses  côtes  plus  nombreuses,  saillantes  vers  le  bord  palléal  et 
toujoiurs  atténuées  près  du  sommet 

—  FiBBOsus,  Phill.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  43*  et., 

n«  213.  Etivey,  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  IcAUNENsis,  Cot..,  1855.  Etivey.  Etage  oxfordien. 
Charmante  espèce  oblongue,  déprimée,  ornée  de  côtes  rayonnantes 

qui  sont  garnies  concentriquement  de  tubercules  arrondis,  lamelleux, 
saillants,  uniformes,  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Sillons  inter- 
médiaires étroits,  marqués  de  stries  transverses,  fines  et  serrées.  — 
Voifeinç  du  P*  textorius,  cette  espèce  s'en  distingue  par  ses  côtes  plus 
nombreuses,  par  ses  tubercules  plus  arrondis,  plus  serrés  et  plus  la- 
melleux. 

—  DuoDEciM-cosTATus,  Cot.,  1855.  Châtel-Ccnsoir,  cale,  à 

chailles.  Etage  corallien. 

Espèce  de  petite  taille,  subglobuleuse,  très-renflée,  ornée  sur  chaque 
valve  de  onze  à  dfe)uze  côtes  rayonnantes  très-régulièrement  espacées. 
Sillons  intermédiaires  striés  longitudinalementet  beaucoup  plus  larges 
W  les  côtes.  —  Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  que  le  moule  in- 
térieur; les  côtes  paraissent  lisses, ^mais  sur  la  coquille  elles  étaient 
probablement  épineuses.  Voisine  des  individus  jeunes  du  P.  Moreanus, 
cette  espèce  s'en  distingue  par  ses  côt^s  moins  nombreuses  et  plus  es- 
racées, 
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—  GiGANTEus,  Goldf.,  Petvef.  allem.f  t.  ir,  p.  48,  pi.  90, 

fig.  U.  Châtel-Censdir,  cale,  è  chaîîlfes  et  cale.  bl. 
inf.;  Merry-sur-Yonne,  Maîtly-la-YiHe,  Coulanges-sur- 
Yonne,  eale.  bl.  inf.  Etage  eorallien. 
— iNTERTEXTUs,  RœiD. ,  d'Ofb.,  Prôd.  de  Pal.  strat,, 
13*  et.,  n^  427.  Châtel-Censoir,  cale,  à  chailles  et 
cale.  bl.  inf.;  Coulanges-sur-Yonne,  cale.  bl.  inf.  Etage 
corallien. 

—  MoREANUS,  Buv.,  Stat  gébî:,  min.  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  24,  pi.  19,  fig.  18-20.  Châlel-Censoir,  Druyes, 
,câlc.  à  chailles  et  cale.  bl.  înf.  Etage  corallien. 

—  NiRÉus,  d^brï).,  Prod.  de  Pal.  strat.,  U«  et.,  n^  362. 

Châtel-Censoîr,  Moinlillot,  Mailly-la-Ville,  Coulanges- 
sur-Ydnrie,  cale,  à  chailles  et  cale.  bl.  inf:  Etage 
corallien. 
— ;  Orontes,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*^  et.,  n**356. 
Chàtel-Çensoir,  cale,  à  chailles  el  cale.  bl.  inf,  Etage 

corallien. 

—  Salomonianus  ,   Cot. ,   1855.  Châtel-Censok,  cale,  à 

chailles.  Etage  corallien. 

Espèce  oblongue,  étroite,  déprimée,  marquée  de  côtes  rayonnantes, 
fines,  plates,  légèrement  ondulées.  Sillons  intermédiaires  très-étroits  et 
garnis  de  petites  stries  transverses.  -—  Voisine  par  sa  forme  du  P.  Vir- 
danensis,  Buv.,  cette  espèce  s'en  distingue  nettem^ent  par  ses  côtes 
rayonnantes,  droites  et  non  arquées. 

—  suBARMATus,  Muust.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13' 

et.,  n**  428.  Etivey.  Etage  oxfordien.  —  Chàtel-Ceosoir, 
Druyes,  cale,  à  chailles.  Etage  corallien. 

—  suBARTicuLATus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  M^  et., 

n"  354.  Châtel-Censoir,  Druyes,  Merry-sur-Yonne,  cale, 
à  chailles  et  cale.  bl.  inf.  ;  Courson,  cale.  lith.  Etage 


•- stiBçiHBO/sus ,  à'Orh. ,.  Prçd,  </e  PaL  $trat,,  <8*  ét.^ 
n*".  423.  Chùlel-CejBsoir,  cale,  à  chailles.  Etage  co- 
rallien .    . 

—  suBTEXTOBius,  Mud^m  d'Ofb,,  Prod.  de  PaL  stral., 

id^  et,  n^  4351.  ChâleWensoir,  cale,  à  chailles.  Etage 
corallien. 

—  viMiNEus,  Sow.,  d*Orb. ,  Prod.  de  PaL  strat.,  13*  et., 

n"  429.  Cliâtel-Ceosoir,  Dfuyes,  cale.,  à  chailles.  Etage 
corallien. 
•— ViRDUNKNSi»,  Buv.,  Stat.  géoL,  min.  et  paL  de  la 
Meuse,  atlas,  p.  24,  pi.  20,  fig.  4-6.  Châtel-Censoir, 
calo.  à  chaijytes  et  cale.  bU  inf.  Etage  corallien. 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf. 

Etage  corallien. 
£spèce  obloQgue^  subcirculalre,  déprimée,  parfaitement  lisse,  mar- 
quée seulement  de  quelques  stries  d'accroissement.  Valve  supérieure 
%èrement  bombée.  Valve  inférieure  plane  et  présentant  deux  dépres- 
sions latérales  rayonnantes,  très-prononcées.  Oreillettes  très^raades 
et  presqu'égales. 

—  CoRALLiNus,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat. ,  14*  ét.^ 

n9  356.  Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.  {M.  d'Orbigny). 
'    Etage  corallien. 

—  Des  Moulinsianus,  Cot.,  1855.  Châtel-Censoir,  cale. 

bl.  inf.  Etage  corallien. 
Petite  espèce  oblongue,  subdéprimée,  ornée  de  dix-huit  côtes  rayon- 
ûantes,  égales,  épineuses  et  régulièrement  espacées.  Côtes  les  plus 
épineuses  paraissant  alterner  avec  celles  qui  le  sont  moins.  Oreillettes 
presqu*égales  et  relativement  assez  développées. 

—  iNiEQuicosTATus,  Phill.,  d'Ofb.,  Prod.  de  PaL  strat., 

1 4®  et. y  n°  350.  Etais,  Druyes,  Andryes,  Coulanges-sur- 


j'-sur-Yonne,  Maiily- 

pn. 

Iflsoir,  cale.  M. 

IfiM  wncentriques,  fines, 

«Ij^fUt  Qd  StH^ppareatea  qu^elles  se 
^^'ft^'S!  S|i®i"P''i''^  '^'6n  conser- 
tC$?^4S'ff^t^^*!ti^  étroites,  éga- 
'.#.'4I'{S^1  We  bord  palléal.  Oreil- 

Censoir,  cale.  bl. 

i^A'tSfi^'îlÂ'^'^^  sur  toute  sa 
'^Âi^^iM,  serrées,  lamelleusas, 
■""'^       liîSiÉmet.  Oreiiletles  très- 


;^^^ra'(Si/e  Pat.  strat.,  1 4^ 
•Câï'î^f'  S^tage  corallien. 
iUgiïS^ffl/.  strat.,  14"  ei., 
""""tt^inf.  Etage  corallien. 
_  a^ïaontlnus.  But.,  qui  ne 
ifi^êsEenUe). 


_  ■S^hâtel-Censolr,  cale. 

'^^!*'^"' cale.  lith.  Etage 

'&B«~Sg}&:VÎ(^Ë:S^  un  peu  plus  bombée 

""    ""  "rjiombreuses,  inégales, 

|i^SÔ^i||:  [ftii!^  de  cAtes  raronnantes 

du  P.  Varfans,  cette 


espèce  s^en  dMngue  par  sa  taille  un  peu  plus  fcMrte»  par  ses  côtes  plus 
nombreuses  et  plus  irrégulièrement  épineuses. 

—  MiNERVA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  iS^eï.,  n«469. 

Commissey,  Courson,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  supAAJURENSis,  Buv.,  Méiii.  $0€.  phU.  de  Verdun,  ii, 

p.  236,  pi.  5,  tig.  4-3.  CamBiissey,  Tanlay,  Courson, 

cale.  lith.  Etage  corallien.  —  Chablis.  Etage  kimme- 

ridgien. 

Obs.  Nous  rapportons  avec  quelque  doute  à  cette  espèce  un  échan- 
tillon que  M.  Gourtaut  a  recueilli  dans  le  kimmeridge  de  Chablis  et  qui 
est  remarquable  par  ses  stries  beaucoup  plus  fines,  plus  nombreuses  et 
plos  serrées.  ' 

—  KiHMBRiDGENSis ,  Cot. ,  1858.  ChabHs.  Etage  kimme- 

ridgien. 

Espèce  de  petite  taille,  ovale,  légèrement  bombée,  présentant  sur 
toute  sa  surface  des  cOtes  rayonnantes,  droites,  fines,  serrées  et  garnies 
de  petites  écailles  lamelleuses,  disposées  en  lignes  concentriques  assez 
régulières. 

Obs.  Peui>-ètre cette  espèce  est^elle  identique  à  celle  que  M.  Leymerie, 
daQssa.5Cat(inlm.  de  VÂube,  a  désignée,  sans  en  donner  auoune  descrip- 
tion, sous  le  nom  de  P.  minimus;  comme  elle  se  rencontre  dans  le 
kimmeridge  de  TAube  associée  à  d'autres  petits  Peignes,  nous  avons 
craint,  en  lui  appliquant  le  Aom  de  minimus,  de  faire  un  rapproche- 
ment erroné. 

—  NUDUS,  Buv.,  Stat.  géol^  min^  et  pal.  de  la  Meuse, 

atlas,  p.  25,  pi.  20,  fig.  1-3.  Auxerre,  Montigny.  Etage 
portlandien. 

—  PoRTLANDicus ,   Cot. ,   1 855.   Moutiguy.   Etage  port- 

landien. 

Fiiq^èoe  obloogue,  orale,  légèrement  renflée,  ornée  de  viagt4iuit  à 
trente  côtes  dceites^. rayonnantes,  avec  lesquelles  se  croisent  des  stries 

11 
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concentriques,  fines,  serrées,  inégales,  subépineuses.  OreHtetteB  très- 
grandes  et  presqu'égales. 

—  AncHiAGL^Nus,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  17*  et., 

n®  384.  Gy-FEvêque,  Auxerre,  Etage  néocomien. 

—  CoQUANDUNus,  d'Orb,,  Prod.  de  PaL  strat.y  17**  ét.y 

n^  386.  Tronchoy  (M.  Raulin).  Etage  néocomien. 

—  CoTTALDiNUS,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \T  et., 

n**  387.  Saints,  Leagny,  Gy-l'Evêque,  Auxerre,  Moné- 
teau,  Flogny,  etc.  Etage  néocomien. 

—  GoLDFussn,  Desh.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17* 

et.,  n^  389.  Saint-Sauveur,  Saints,  Gy-l'Evêque, 
Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  IcAUNENsis,  Cot,  4855.  Gy-rEvêque.  Etage  néocomien. 

Très-belle  espèce,  oblongue,  comprimée,  ornée  de  seize  à  dix-huit 
cotes  droites  et  rayonnantes.  Sillons  intermédiaires  larges  et  garnis  de 
stries  rayonnantes,  fines,  régulières,  granuleuses,  avec  lesquelles  se 
croisent  d'autres  stries  concentriques.  Oreillettes  grandes  et  striées, 

—  RoBiNALDiNus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <7*  et., 

n"*  390.  Saint-Sauveur,  Saints,  Fontenoy,  Leugny,  Gy- 
TEvêque,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny.  Etage  néo- 
comien. 

—  STRIATO-PUNCTATUS,  Rœm.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

\T  et.,  n"  391.  Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  Aptiensis,  d*Orb.,  Prod.   de  Pal.  strat.,  18®  et., 

n^  131.  Pien,  Sougères.  Etage  aptien. 

—  Darius,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et.,  n**  277. 

Les  Buissons.  Etage  albien. 

—  Ricordeanus,  Cot.,  1855.  Seigneiay,  Etage  albien. 

Très-petite  espèce,  presque  circulaire,  subéquilatérale,  légèrement 
bombée,  marquée  de  cinq  à  six  petites  côtes  rayonnantes. 
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—  ASPER,  Lam.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  sirai.,  20«  et., 

n®  475.  Saint-Sauveur,  Toucy,  Pourraio,  Bassou, 
Appoigoy ,  Seignelay ,  Mont-Saint-Sulpice ,  Saint- 
Florentin.  Etage  cénomanien. 

—  Galuennbi,  d*Orb.,  Prod.  de  PaL  strai.,  20«  él., 

n°  481.  Saint-Florentin  (M.  Raulin).  Etage  céno- 
manien. 

—  ORBiGULARis,  Sow.,  d'OrJ).,  Prod,  de  Pat.  strat.,  20* 

et.,  n<>  462.  Saint-Florentin,  Saint-Saaveur,  Seignelay. 
Etage  céDomaiiien. 

—  Rhotomagensi8,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20*  et., 

n^  495.  Seignelay  (V.  Ricordeau).  Etage  cénomanien. 

—  sufiAcuTUs,  Lam.,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  20*  St., 

n®  479.  Saint-Florentin  (M.  Raulin).  Etage  céno- 
manien. 

—  GRETOsus,  Defr.,  d*Orb.,  Prod.  de  PaL  strat..  22*  et., 

n**  946.  Environs  de  Saint-Sauveur  (M.  d'Orbigny). 
Etage  sénonien.  . 

Wkimuiimmj  Defrance,  1821. 

—  RoLANDiANUs,  Cot.,  1855.  .4snières.  Etage  bathonien. 
Très-grande  espèce,  oblongue,  subcirculaire,  sans  apparence  de  côtes 

rayonnantes,  marquée  seulement  de  stries  d*accroissement  concentri- 
ques, inégales,  lamelleuses.  Test  très-épais.  Bord  palléal  feuilleté. 
Oreillettes  peu  saillantes. 

—  VELATUS,  d'Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  13*  et.,  n^  445. 

Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  iNvEQUiSTRiATUs,  d*Orb.,  Prod.  de  PaL  strat.,  14*  et., 

n"  369.  Châlel-Censoir,  cale,  à  chailles  et  cale.  bl. 
inf.;  Coulang€s-sur-Yonne,  Merry-sur-Yonne,  Mailly- 
la-Ville,  cale.  bl.  inf.;  Courson,  cale,  lith.;  Tonnerre, 
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cale.  M.  gnp.  Etage  corallien. 

—  osTftftiPORMis ,  d'Orb. ;  Pnfd.  dB  Pal.  situai.,  li*'  et., 

n«  370.  Chftfôl-Censoir,  Merry-sur-YottTO,  Mailly-la- 
Ville,  cale.  bl.  mf.  Etage  corallien. 

—  TEN€iSTftiATU9,  d*Opb.,  Prod,  de  fidll  tirai.,  13®  et., 

n'  444.  Chûtel-Censoir)  cale.  bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  Leymeriï,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal',  sirai.,  IT  et. y 

ïi^  394.  Auxerre,  Fontenoy.  Etage  néocomien. 
—^  DujAMHNi,  Desh.,  d*Orb.,  Prod.  de  Put.  strai.,  21  et., 
no  163.  Seignelay,  Sainl-Flbrentiii.  Etafe  cénomanien. 

Janira,  Schumacher,  1817.     ^ 

—  ATAVA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pat.  sirat.,  47»  éi.,  n^  395. 

Saint-Sauveur,  Saints;  Fonteiïôy,  Ouaîne,  Leugny, 
Gy-rEvéque,  Chetannes,  Auxerre,  Monéteau,  Flogny, 
LigrtOPcHes.  Etage  ncocomien. 

—  NiiocoMiENSis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  iT  et., 

n**  396.  SaintrSauveur  (M.  d'Orkigny).  Etage  néo- 
comien. 

—  RoYERiANA,  d'Orb.,  Prod.   de  Pal.  sirai.,  '1»«  et., 

n^  133.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  Albensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pat.  strat.,  19*^  et.,  n*  278, 

Seignelay.  Etage  nlbien.    > 

—  QuïNQUKCOSTATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20®  et., 

n®  499.  Environs  de  Saint-Sauveur  (M.  d'Orbigny), 
Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  cénomanien. 

—  QUADRicosTATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.,  22""  et., 

n**  879.  Environs  de  Saintr-Sauveur  (M.  d'Orbiguy 
Eitage  sénonien. 

#pondylua9  Linné,  1758. 
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—  RfEMERi,  Desk.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pat.  sirat.,  17*  éi., 

n'' 401.  Saints,  Lengny,  Gy-l'Evôque,  Auxerre,  Moné- 
taau,  Cbeney.  Etage  néocomien. 

—  HYSTRix,  Goldf.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20*  et., 

11°  511.  Seigselay  (H.  Bicordeau).  Etage  cénomanien. 

—  STHiATus,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  stnu.,  20*  et., 

ï^  S10.  Seigneiay  (M.  Râulin).  Stage  eénomanien. 

—  spïNOsus,  Itesb.,  d'Orb-,  Prod.  de  Pal.  strat.,  22*  et., 

B""  897.  Sens,  environs  de  Saint-Sauveur  (M.  d'Or- 
«    bigny).  Etage  sënoniio.     .      . .  -. 

Pliratola,  Lamarck,  1809. 

—  OcEANi,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  V  et.,  n®  138. 

Availon.  Etage  sinémurien. 
*—  spimsA,  Sow.,'  d'Orb.,  Proé.  de  Pal.  strat.,  8*  et., 
n*"-  21 5.  Pontaubert,  Saint-Père-sows-Vézelay.  Etage 
liasien. 

—  PERBGRINA,  d'Ofb.,  Prod.  ds  Pal.  strat.,  1 2*  et.,  n«  222. 

Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien. 
Obs.  fios  échantillons  diffèrent  de  ceux  figurés  par  Sowerby  (Trans. 
géol.  soc,  2*^  série,  5,  pi.  22,  fig.  6),  par  une  forme  plus  allongée,  plus 
étroite  et  des  côtes' moins  épineuses;  nous  ne  croyons  pas,  cependant, 
devoir  les  en  séparer. 

—  ASPEKRiMA,  d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  slral,,   \T  et., 
•  n""  397.  Âuxerre.  Etage  néocomien. 

—  Rgëmeri,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17®  et.,  n^  401. 

Aoxerre.  Etage  néocomien. 

—  .pLACûNiEA,  Lain.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal:  strat.,  18®  et., 

n*.135.  Perrigny,  Egriselles,  Gurgy,  Vjllçneuve-Saint- 
Salve.  Etage  aptien.  .  . 
' —  RADiOKA,  Lam.;  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19c  f»7., 
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n''  281 .  Les  Buissons.  Etage  aibien. 

—  RAi>iATA,  Goldf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  22**  él., 

n''  909:  Saint-Florentin,  Seignelay,  environs  de  Saint- 
Sauveur.  Etage  sénonien  ?  ' 

Ulcéras,  Lamarck,  18Û5. 

—  ARiBTiNA,  Lam.,  d'ôrb»,  Prod.  de  PcU.  sitat.,  14*  éi., 

n**  372.  Etais,  Andryes,  Ckyulanges-sur-Yonne,  Grain, 
Châtel-Cenisoir,  Merry-sur-Yonne,  MaîHy-la-Ville,  Arcy- 
sur-Cure,  cale.  bl.  inf.  ;  Tonnerre»  cak.  W.  sup.  Etage 
corallien. 

—  siNisTRA,   Desh.,   Traité  élém.  de   Conch.j   pi.   28, 

fig.  1-3.  Andryes,  Coulanges-sur-Yonne,  Grain,  cale, 
bl.  inf.  Etage  corallien. 

—  MuNSTERi,  d'Orb. ,  Prod,   de  Pal.  strat.y   14*  et., 

0*"  373.  Bailly,  Tonnerre,  cale.  bl.  sup:  Etage  co- 
rallien. 

• 

Ostrca,  Linné,  1758. 

—  MoREANA,  Got.,  1855.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

Espèce  oblongue,  allongée,  allongée,  lisse,  marquée  seulement  de 
quelques  stries  d'accroissement.  Valve  inférieure  plate,  adhérente,  re- 
levée sur  les  bords.  Valve  supérieure,  operculiforme.  —  Nous  devons  la 
connaissance  de  cette  espèce  à  M.  Moreau,  qui  l'a  recueillie  au-dessous 
des  couches  à  Ostrea  arcuata;  elle  se  distingue  de  l'O.  îrregularis, 
Munst.,  par  sa  forme  plus  allongée  et  beaucoup  moins  épaisse. 

—  ARCUATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7*  éi.,  n°  139. 

Partout;  Etage  sinémurien.»  . 

—  finuLA,  d'Orb.,  Prod.  de  PuL  straL,  7*.eï.,  n*^  141. 

Avallon.  Etage  sinénaurien.- 

—  CtMBioM,  d'Orb.,  Prod\  de  Pal,  straî.^  8®  et,  n**  217. 
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Partout.  Etage  liasien. 

—  AGUMiKATA,  Sow.,  d'Orb  ,  Prod.  de  PaLstrat.,  H®e/., 

b!^  337.  La  Tour-du-Pré.  Elcge  bajocien.  —  Vézalay. 
Etage  bathonien. 

—  Bathonica,   d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   ii®  et., 

n""  338.  Châtel-Ceosoir.  Etage  bathoniea. 
-»  cosTATA,  Sow.^  d'Orb,,  Prod.  de  Pal.  sirat.,  H*  et., 

D<>  340.  La  TouNu-Pré  (M.  Raulin].  Etage  bajocien. 

—  Asnières,  Ferrières.  Etage  bathonien. 
•—  DftOGiAGA,  Cet.,  4S65.  Ferrières.  Etage  bathonien. 

Espèce  suborbiculaire.  Valve  inférieure  adhérente,  presque  plane, 
épaisse,  relevée  sur  les  bords.  Valve  supérieure  plus  fragile^  operculi- 
tae,  légèrement  bombée  et  marquée  de  quelques  côtes  fines,  à  peine 
apparentes,  régulièrement  espacées  et  qui  des  crochets  rayonnent  Jus- 
qu'au bord  palléal. 

—  LuciBNSis,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  1 1°  e/.,  n®  241 . 

Vézelay,  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  OBSCURA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  et., 

n°  339.  Châtel-Censoir.  Etage  bathonien. 

—  DiLATATA,  Dcsh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  iS^ét., 

n°  447.  Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordîen.  —  Ancy-le- 

Franc,  Châtel-Censoir,  Druyes,  cale,  à  chailles.  Etage 

corallien. 

Obs.  Nous  réunissons  à  cette  espèce  1^0.  gigantea,  Sow.,  que  nous  re- 
MoDs  comme  une  variété  plus  grande  et  plus  dilatée. 

—  GREGARiA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strtU,,  13®  et., 

n**  448.  Gigny.  Etage  oxfordien.  —  Châtel-Censoir, 
Druyes,  cale,  à  chailles  et  cale,  bk.inf.  ;  Commissey, 
Courson,  cale.  lith.  Etage  corallien. 
~  NANA,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  43®  et.,  n**  449. 
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Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  AMOR,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et,,  n**  376. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  iuf.  Etage  corallien. 

—  Clytia,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et.,  n^  378. 

Châtel-Censoir,  cale.  bl.  inf.;  Thury,  cale.  bl.  sup. 
Etage  corallien. 

—  Cyprea,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et.,  no  379. 

Châtel-Censoir.  Druyes,  cale,  à  cbailles  et  cale.  bl. 
inf.  Etage  corallien. 

—  spiRALis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14®  et.,  n^  380. 

Châtel-Censoir,  Sainpuits,  cale.  bl.  inf.;  Courson, 
Tanlay,  cale.  lith.  Etage  corallien. 

—  IcAUNENsis,  Cot.,  1855.  Courson,  cale.  lith.  Etage  co- 

rallien . 

Coquille  oblongue,  déprimée.  Valve  inférieure  adhérente^  peu  pro- 
fonde, relevée  sur  les  bords^  Valve  supérieure  mince,  irrégulière,  oper- 
culiforme,  marquée  de  quelques  stries  rayonnantes.  Crochets  saillants 
et  droits.  —  Voisine  de  TO.  concentrica,  cette  espèce  s'en  distingue  par 
sa  forme  plus  allongée,  moins  épaisse  et  sa  valve  supérieure  mince  et 
operculiforme. 

—  soLiTARiA,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et., 

n®  375.  Courson,  cale,  lith.;  Thury,  Bailly,  Tonnerre, 
cale.  bl.  sup.  Etage  corallien. 

—  YiRGULA,  d*Orl).,  Prod.  de  Pal.  strat.^  15*  et.,  n°  174. 

Partout.  Etage  kimmeridgien.  i 

—  Bruntrutana,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  16*  ét.,\ 

n*  56.  Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  BousiNGAULTii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17*  et., 

n^  404.  Saint-Sauveur,  Saints,  Leugny,  Gy-l'Evêque, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny,  Lignorelles.  Etage  néo- 
comien. 
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—  CouLONi,   d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  stral.,    i7«  e^. , 

n®  403.  Mêmes  localités  que  la  précédente.  Etage 
néoconien. 

—  Leym£Rii,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  9trat.,  l7*  rt., 

n"*  737.  Saints,  Fontenoy,  Leugny,  Gy-l'Evéque, 
Auxerre,  Monéteau,  Flogny.  Etage  néoeomien. 

—  MACROPTERA,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17* 

éU,  n^  406.  Saints,  Fontenoy,  Gy-rEvéqne,  Monéteau, 
Auxerre  Etage  néocomien. 

—  ToMBECKiANA,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  sirat.^  W  et., 

n**  407.  Saints,  Leugny,  Gy-FEvôque,  Auxer/e.  Etage 
néocomien. 

—  HARPA,  Goldf.,  Petrefacla  Germanim,  pi.  87,  fig.  7. 

Saints,  Ouaine,  Saint-Georges,  Villefargeau,  Monéteau, 
Flopy.  Partout  très-abondante  dans  les  argiles  os- 
tréennes.  Etage  néocomien. 

—  AQUiLA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18^  et.,  n"*  137. 

Perrigny ,  Escamps ,  •  Gargy ,  Villeneuve-Saint-Salve , 
Héry.  Etage  aptien. 

—  GuRGYACENsis,  Cot.,  1855.  Etage  aptien. 

Espèce  de  petite  taille,  ovale,  oblongae,  un  peu  arquée.  Valve  infé- 
rieure renflée,  carénée  au  milieu,  ornée  près  du  sommet  de  côtes 
ntyonnantes,  fines,  inégales,  légèrement  onduleuses  et  se  croisant  avec 
àes  plis  d^accroissement.  Côté  buccal  marqué  en  outre  de  quelques 
grosses  côtes  irrégulières.  Crochets  très-contournés.  Valve  supérieure 
P^te,  fragile,  operculiforme  —  Cette  espèce  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  TO.  harpa;  elle  nous  a  paru,  cependant,  s'en  distinguer 
iiettemment  par  les  côtes  rayonnantes  dont  le  sommet  de  sa  valve  in- 
férieure est  orné. 

—  Arduennensis ,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19"^  et., 

n'»  282.  Vergigny,  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  coLUMBA,  Desh.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strai.,  20*  et., 

12 
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n°  520.   Saint-Florentin   (M.   Ràulin).   Etage  céno 
manien. 

—  coNicA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat,,  20*  et,,  n*  524 

Saint-Florenti^n  (M.  Raulin).  Etage  cénomanien. 

—  HALioTiDEA,   d'Ofb.,   Prod,   de   Pal.  strat.,  20**  éi. 

n**  522.  Seignelay  (M.  Raulin).  Etage  cénomanien. 

—  RicORDEANA,  d*Orb. ,  Prod,  de  Pal.  strat. ,  20*  et. 

n°  534.  Saint-Sauveup,  Ormois,   Seignelay,  Saint 
Florentin.  Etage  cénomanien. 

—  FRONS,  Park.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  22®  et. 

n®  916.  Environs  de  Saint-Sauveur  (M.  d'Orbigny) 
Etage  sénonien. 

Placnnopsis,  Lycett  et  Morris,  1853.  ' 

—  Censoriensis,  Cot.,  1855.*  fMtel-Censoir,  cale.  bl.  inf 

Etage  corallien. 

Espèce  suborbiculaire,  mince,  fragile,  très-déprimée,  presque  lisse 
marquée  seulement  de  quelques  «tries  d'accroissement,  tronquée  di 
côté  des  crochets.  Sommet  de  la  valve  supérieure  placé  très-près  di 
bord. 

—  JuRENsis,  Lyc.  et  Morr.  [Anoraia  Jurensis),    d'Orb. 

Prod.  de  Pal.  straL,  U^  et.,  n°  282.  Châtel-Censoii 

cale.  bl.  inf.  Etag«  corallien. 

i 

ânomlfty  Linné,  1758.  ' 

—  Nerinea,  Buv.,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.  de  la  Meuà 

atlas,  p.  26,  pi.  20,  fig.  16-21.  Thury,  cale.  bl.  suj 
Etage  corallien. 

—  KiMMERiDGENsis,  d'Orb..,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15®  él 

n°  178.  Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  L.15VIGATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  ]T  et.,  n^  411 
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Au&erre,  Monéteau.  Etage  néocoinien. 
PSEUDO-RADIATA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  sirat,,  iV  rt., 

n*^  412.  Pien  près  Gurgy.  Etage  aptien. 
PAPYRAGËA,  d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  strat.y  20®  et,, 

Q""  525.  Seignelay.  Etage  cénomanien. 
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§oleii,  Linné,  1758. 

—  Rathierianus,  Cot.,  1855.  Tonnerre,  cale.  bl.  sup. 
Etage  corallien. 

Fort  jolie  espèce,  allongée,  renflée,  subcylindrique,  très-lnéqullaté- 
rale,  bâillante  aux  deux  extrémités,  ornée  de  stries  rayonnantes, 
irrégalièrement  espacées  et  apparentes  surtout  sur  les  régions  buccale 
et  anale.  Côté  buccal  court,  arrondi.  Côté  anai  très-allongé. 

Panepea,  Méuard,  1807. 

•—  Bathonica,  Cot.,  1855.  Vézelay.  Etage  bathonien. 
Coquille  oblongue,  allongée,  renflée,  trës-inéquilatérale,  marquée 
seulement  de  quelques  stries  concentriques,  irrégulières,  atténuées. 
^té  buccal  court,  étroit,  anguleux.  Côté  anal  très-long,  large,  dilaté, 
^nqué  obliquement.  Région  cardinale  droite,  évidée. 

G.    COTTEAU. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SDR 

M.  LE  COMTE  CÉSAR  DE  CHASTELLUX. 


Un  de  nos  concitoyens  qui  faisait  honneur  à  notre  départe* 
Mjd,  le  comte  de  Chastellui,  vient  de  mourir.  Lorsqu'on  lui  a 
i%odu  les  derniers  devoirs,  l'église  de  Chastellux  ne  pouvait  con- 
tenir cette  multitude  de  personnes  de  toute  condition,  de  tout 
i;e,  qai,  émue  et  recueillie,  venait  rendre  un  dernier  hommage 
àrhommê  respecté  et  aimé  de  tous.  Ce  n'était  pas  un  cortège 
oiciel,  des  regrets  d'apparat,  mais  un  sentiment  public,  spon- 
toé,  de  regrets  sincères  et  de  tristesse;  ce  n'était  pas  seulement 
iHeuil  d'une  noble  famille,  de  quelques  amis,  c'était  le  deuil  de 
h  contrée  entière.  Pour  comprendre  cette  douleur  générale,  il 
suffit  de  connaître  la  vie  de  M.  de  Chastellux. 

Ré  en  1780,  César-Laurent  de  Chastellux  était  encore  un 
infant,  lorsqu'il  connul  les  douleurs  et  les  misères  de  l'exil. 
^n  père  et  sa  mère  étaient  attachés  p?rr  leurs  charges  et  par  le 
c«:ur  à  Mesdames  de  France,  filles  de  Louis  XV  et  tantes  de 
louis  XVL  Ces  pieuses  princesses  dont  les  vertus,  pas  plus  que 
celles  du  roi  martyr,  ne  purent  racheter  des  fautes  qui  n'étaient 
pjs  les  leurs,  s'étaient  décidées,  en  4791 ,  à'  quitter  la  France, 
lorsqu*il  ne  leur  fut  plus  permis  d'y  pratiquer  la  religion  dans 
^  pureté.  Le  «omte  et  la  comtesse*  de  Chastellux  n'hésitèrent 
pas  à  les  accompagner  et  emmenèrent  avec  eux  leur  fils  atné. 
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Le  départ,  le  voyage  de  Mesdames  furent  Toccasion  d*émeutes, 
de  violences  qui  firent  craindre  pour  leurs  serviteurs  et  pour 
elles-mêmes  ;  mais  heureusement  on  n'eut  que  la  crainte  d'un 
massacre,  et,  sur  un  ordre  de  l'Assemblée  constituante,  elles 
purent  enfin  sortir  de  France  et  se  rendre  à  Rome. 

Pendant  huit  années,  le  coeur  navré  par  les  affreuses  houtelles 
qui  leur  apprenaient  la  ruine,  la  proscrip,tion,  le  massacre  de 
ceux  qu'elles  aimaient,  chassées  successivement  de  leurs  asiles 
par  les  triomphes  des  armées  de  la  république.  Mesdames  de 
France  furent  toujours  accompagnées  par  la  famille  fidèle  qui 
tint,  à  plus  grand  honneur  de  partager  leurs  dangers  et  de  con- 
soler leurs  souffrances  que  d'avoir  participé  àileiirs  grandeurs. 

Le  JBUBe  de  Chastellux  apprit  en  grandissant  h  respect  pour 
les  grandes  infortunes  et  le  dévoueraient.  Malgré  sa  jeunesse, 
proscrit  comme  un  criminel,  il  fut  élevé  à  la  dure  école  de  Texil 
et  du  malheur,  qui  aigrit  et  abat  les  natures  vulgaires,  'mais  qui, 
en  mûrissant  et  développant  les  facultés  et  Tintelligen^d,  trempe 
Tào^e  généreuse  et  rend  meilleur  le  cœur  bien  ^é. 

Après  la  mort  de  Mesdames,  qui  suacombèreat- en  1799  à 
leurs  chagrins,  aux  angoisses  et  aux  fatiguBs  de  leur  exil  sans 
repos,  M.  de  Chastellux,  qui  avait  les  Idées  de  sa  race  loulc  mi- 
litaire, prit  du  service  en  Sicile.  Il  était  adjudant-général  en 
1809,  lorsque  les  portes  de  la-France  s'ouvrirent  enfin  pour  ses 
parents  et  pour  lui;  il  quitta  son  épée  et  revint.en  France  avec 
bonheur  ;  croit-oa  que  la  proscription  qui  prive,  de  la  patrie  la 
rende  moins  chère  aux  exilés  ?  On  le  sollicita  de  prendre  du  ser- 
vice, on  lui  offrit  de  hauts  grades;  ses  antécédents, . ses  prin- 
cipes, ses  affections  ne  lui  permirent  pas  d'acCepter. 

Il  épousa,  en  1812,  la  noble  fille  des  DamRs,  la  marqliiàe  de 
Vogué  :  il  en  eut  deux  filles,  le  bonheur  H  l'orgUi^il  de  lewpère. 
Le  marquis  de  Vogué  frappé  par  une  mort  prématuréô  avait 
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laissé  deU(X  jeunes  orpbelip&;  un  s6ul  fait  fera  comprendre  com* 
Mûi  M.  de  Çl^astellux  se  conduisit  avec  ses  beauxrfils.  Tous 
deux  sont  accourus  pp^r  lui  readre  les  derniers  devoirs,  et  ces 
hommes»  cœurs  et  iateUigeoûe^  d'élite,  que  nous  avons  vus  na^ 
gaère  aux  jours  du  danger  animés  d*un  courage  si  mâle  et  sî 
calme,  élaieat  Ià|  vaincus  par  leur  douleur,  on  aurait  cru  qu'ils 
étaieot  les  fils  de  U,  4e  Ch^steUux  :  c'est  qu'il  avait  eu  pour  eux 
'es  soins  et  Taffection.  d'un  père. . 

En  1844,  au  xnoment  de  la  Restauration  que  son  père  ne  put 
p'entinevoir,  M.  de  Ghastellux,  devenu  le  ckef  de  son  illustra 
famille,  reprit  son  épée  avec  bonheur,  il  pouvait  s'en  servir  pour 
son  roi  et  son  pays  qu'il  confondait  dans  ses  affections.  Il  fut 
d'abord  chargé  de  l'organisation  des  chevau-légers  de  la  maison 
du  roi,  puis,  après  les  Cent-Jours,  il  commaada  les  chasseurs 
de  la  Côte-d'Or  ;  autant  que  possible  il  s'attacfaa  à  composer  le 
corps  dloffickrs,  de  Bourguignons,  dont  la  plupart  avaient  déjà 
fait  leurs  preuves  sur  le  champ  de  bataille;  il  aimait  à  rechercher 
les  services  et  à  les  mettre  en  lumière. 

Nommé  maréchal-de-^amp  en  1 821 ,  il  commanda»  lors  de  la 
guerre  d'£spagBe,  la  brigade  de  cavalerie  du  cinquième  corps 
d'armée  et  fut  du  petit  nombre  des  officiers-généraux  qui  eurent 
l'occasion  de  se  distinguer.  Il  détruisit  la  cavalerie  espagnole 
delà  Catalogne  çt  fit  prisonnier  le  chef  d'état-major  du  général 
Mina,  le  général  Evariste  San  Miguel  qui,  dans  ce  moment  même, 
joue  un  grand  rôle  dans  la  nouvelle  révolution  de  l'Espagne. 

Les  militaires  qui  ont  servi  sous  les  ordres  du  comte,  de  Ghas- 
tellux, et  que  le  temps  a  respectés,  se  siouviennent  encore  de  sa 
sollicitude  paternelle  pour  le  soldat,  de  son  commandement  où 
la  bonté  s'alliait  à  l'amour  de  la  discipline» 

Mais  il  ne  fut  pas  seulement  militaire.  Lai  Restauration  avait 
ouvert  aux  hommes  d'intelligence  et  de  cœur,  à  la  France  rajB- 
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sasiée  de  gloire  militaire,  fatiguée  de  guerres,,  une  nouvelle  car- 
rière, un  nouvel  horizon.  En  1823,  aussitôt  qu'il  eut  atteint  Tâge 
de  quarante  ans,  nécessaire  alors  pour  être,  député,  M.  de  Chas- 
tellux  fut  nommé  par. ses  concitoyens  député  de  TYonne.  En 
1824,  le  roi  l'appela  à  la  chambre  de$  pairs.  Dansxes  hautes 
fonctions,  il  apporta  un  grand  dévouement  à  ses  devoirs,  un  at- 
tachement profond  à  la  cause  pour  laquelle  sa  famille  avait 
souffert;  mais  un  attachement  éclairé  et  un  désir  sincère  de 
fondre  par  une  heureuse  alliance  le  présent  et  le  passé,  d'assurer 
l'avenir  de  la  France  par  la  perpétuité  de  la  dynastie  et  d'insti- 
tutions libres  ;  il  avait  l'âme  trop  généreuse,  il  était  trop  de  bonne 
maison  pour  être  servile  et  ne  pas  aimer  une  ssrge  lib£(rté. 

Ce  n'était  pas  un  de  ces  courtisans  qui- ne  peuvent  vivre  qu'à 
la  cour,  qui  né  pensent  qu*à  la  faveur,  il  n'aimait  pas  solliciter 
pour  lui.  Il  n'était  jamais  plus  heureux,  qu'à  Chastellux;  dans  le 
pays  de  ses  pères,  dans  ce  château  qu'il  se  plaisait  à  restaurer 
et  à  embellir  et  qui  lui  rappelait  de  doux  et  grands  souvenir, 
près  de  cette  église  construite  de  ses  deniers  et  qui  s'élève  au- 
dessus  du  oaveau  au  frontispice  duquel  il  avait*  fait  graver,  en- 
core dans  la  force  de  l'âge  et  au. milieu  des  prospérités  et  des 
d«s  honneurs,  ces  mots  touchants  :  Dormiam  cum  patribus 
meis. 

Mais  il  ne  s'occupait  pas  seulement  de  créer  et  d'embellir  au- 
tour de  lui,  il  s'occupait  aussi  de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile 
à  la  contrée  entière  ;  tous  les  projets  d'utilité  publique  trouvaient 
en  lui  un  appréciateur  éclairé,  un  partisan  zélé,  un  protecteur 
toujours  prêt.  Parmi  ses  nombreuses  fonctions,  celles  de  membre 
du  conseil  général  de  l'Yonne  n'était  pas  la  moindre  à  ses  yeux, 
et  peut-être  éprouva-t-il  autant  de  satisfaction  d'être  norowé 
par  ses  collègues  président  de  ,ce  conseil  que  d'élte  pair  de 
France. 
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M.  de  Châstellux  prouva  toajours  qu'il  comprenait  parfaite- 
oent  le  rôle  que  devait  remplir,  dans  notre  société  moderne,  un 
komme  de  son  nom  et  dans  sa  haute  position.  II  n*était  pas 
seulemeof  le  sujet  fidèle  du  roî,  mais  Thomme  du  pays,  ou  plu- 
tôt en  servant  Tun  il  servait  l'autre,  et  unissait  et  confondait 
leurs'  causes. 

Ricbe  &a  non,  noble  ou  non,  cha'cun  était  sûr  de  recevoir  du 
comte  de  Chastellux  cet  accueil  sympathique  qui  double  le 
Aarme  de  fa  politesse  et  le  prix  des  bienfaits.  Pour  rendre  ser- 
vice, il  n'épargnait  ni  peines,  ni  démarches,  et,  s'il  réussissait,  il 
semblait  plus  heureux  que  ceux  qu'il  avait  obligés  ;  personne  ne 
le  quittait  sans  l'aimer,  même  ceux  dont  il  avait  eu  ïe  regret  de 
oe  pouvoir  accueillir  les  demandes.  Par  sa  conduite,  ses  senti- 
ments, se^  manières,  îl  faisait  sans  calcul,  naturellement,  de  la 
bonne,  de  Texeellente  politique  ;  il  dissipait  bien  des  préventions, 
adoucissait  lé$ haines,  leè  amours-proprès  froissés,  les  ambitions 
déçues,  et,  si  chacun  dans  sa  sphère  avait  pu  ou  voulu  imiter 
ses  exemples,  se  pénétlrer  de  son  esprit,  on  aurait  prévenu  peut- 
èlre  cette  révolution  de  juillet  qui  a  rouvert  le  gouffre' des  révo- 
lutions,'qui,  dans  lés  idées  de  M.  de  Chastellux,  devait  être  par 
ses  conséquences  aussi  fatale  à  ceux  qui  Font  faite  qu'à  ceux  qui 
l'ont  subie,  et  rendre  plus  large  et  plus  profonde  cette  plaie  de  la 
France,  la  division  de  ses  enfants. 

Le  comte  de  Chastellux,  malade  et  absent  de  Paris  avant  et 
pendant  les  trois  journées,  apprit  que  la  révolution  était  faite, 
avant  d'avoir  su  qu'eller  était  commencée,  il  ne  put  qu'adresser 
Ua  Chambre  des  Pairs  mutilée,  une  protestation  pleine' de  dignité 
et  se  retira  dans  la  vie  privée;  selon  rexpression  usitée,  il  ne 
voulut  plus  rien  être.  Mais  cette  expression  est-elle  juste?  l'homme 
ipi  a  occupé  et  honoré  des  fonctions  publiques,  h'est-îl  plus  rien 
lorsqu'il  se  borne  à  être  iin  simple  citoycnjfotrjoufs  dévoué  à  son 
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venir  de  eet  homme  de  bien,  de  ce  loyal  représentant  d'un  âge 
qui  s*éteint  et  d!idées  qui  eurent  leur  noblesse  et  leur  grandeur. 

Au  château  de  Chastellux  et  dans  nos  contrées,  il  sera  rem- 
placé dignement  par  une  fille,  sa  vivante  image,  par  son  gendre 
et  neveu,  Chastellux  comme  lui  ;  mais  ses  enfants  n'efiaceront 
pas,  ils  ne  pourront  que  raviver  son  souvenir.  Pour  ceux  qui  Font 
connu,  pour  moi  surtout,  ce  souvenir  ne  peut  s'effacer  qu'avec  la 

vie. 

Mon  père  avait  eu  l'honneur  d'être  député  de  l'Yonne,  avant  et 
après  le  comte  de  Chastellux,  secrétaire  du  conseil  général' de 
l'Yonne  qu'il  présidait;  H.  de  Chastellux  Thonorait  de  son  estime 
et  de  son  affection,  et,  lorsque  la  mort  nous  l'enleva,  M.  de 
Chastellux  regretta  vivement  celui  qui  lui  avait  voué  une  amitié 
respectueuse,  plus  d'une  fois  H  m'en  parla  en  termes  qui  m'al- 
laient  au  cœur.  Malgré  la  distance  qui  les  séparait,  ils  étaient 
faits  pour  se  comprendre  ;  c'étaient  deux  esprits  cultivés,  deux 
cœurs  dévoués,  qui  né  connaissaient  ni  la  haine  ni  l'envie,  qui 
n'obéissaient  qu'à  leur  conscience,  n'aimaient  que  le  bien  et  le 
beau,  ne  voulaient  que  le  bonheur,  la  dignité,  la  grandeur  de 
leur  pays.  Que  la  noble  fomille  qui  pleure  son  chef  et  son 
modèle,  vraiment  noble,  car  elle  l'est  par  le  cœ«r  autant 
que  par  la  naissance,  me  permette  de  -les  associer  dans  ma 
douleur  I 

Le  comte  de  Chastellux  fut,  ce  qui  est  donné  à  peu  d*hommes, 
vraiment  utile  à  son  pays  pendant  sa  vie,  il  l'est  encore  jusque 
dans  la  mort.  En  voyant  cette  nmltitude  de  personnes  de  toutes 
conditions,  de  toutes  opinions,  mêlées  et  confondues  autour  tle 
son  cercueil  dans  un  même  sentiment  de  regrets  et  de  douleur, 
en  voyant  ces  hommages,  qui  font  autant  d'honneur  à  îa  géné- 
reuse et  reconnaissant^  population  qui  les  a  rentias,  qu'à  la  mé- 
moire de  celui  qui  les  a  reçus,  je  me  disais  que  jusque  dans  sa 
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tombe  il  unissait  encore,  pacifiait  et  élevait  les  esprits  et  les 
fœurs;  comment  ceux  qui  ont  ainsi  mêlé  leurs  regrets  et  leur 
tristesse  pourraient-ils  refuser  de  se  tendre  la  main  et  resteraient- 
is  ennemis  au  jour  (que  Dieu  Técarte)  des  dangers  sociaux  et  des 
Jiscordes  civiles?  Du  fond  de  sa  tombe  il  continue  Tœuvre  de 
savie(l). 

Baudot, 

Ancien  Dépoté. 


(i)  M.  le  comte  de  Ghastellux  est  mort  dans  son  château  de  Ghastel- 
lu,  le  8  septembre  1854.  Il  avait  été  pair  de  France,  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi  et  maréchal  de  camp  ;  il  était  chevalier  de  Saint-Louis, 
officier  de  la  Légion -d'Honneur,  grand'croix  de  TOrdre  de  Saint-Georges 
des  Deux-Siciles,  de  l'Ordre  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  et  chevalier 
lie  l'Ordre  de  Saînt-Maarice  de  Sardaigne. 
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L'ARMORUL  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


Tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  d'études  archéologiques, 
même  les  plus  versés  dans  la  connaissance  du  blason,  ont  sou- 
vent regretté  que  Tétat  actuel  de  la  science  ne  leur  permît  pas 
de  résoudre  le  problème  suivant  : 

Un  écu  (Tarmoirie  étant  donné,  dire  à  quelle  famille  il 
appartient. 

L'archéologue,  en  effet,  trouve  des  armoiries  partout  ;  sur  les 
clefs  de  voûtes  ;  sur  les  linteaux  des  portes  et  des  fenêtres  ;  sur 
les  trumeaux  des  cheminées  ;  dans  les  caissons,  les  verrières  et 
les  sceaux.  Elles  sont  associées  aux  peintures  des  tableaux  et 
des  fresques,  aux  sculptures  des  frises,  aux  panneaux  des  boi- 
series, aux  reliures  des  livres  et  jusqu'aux  ornements  des 
meubles  destinés  aux  usages  les  plus  vulgaires.  C'est  le  nom, 
quelquefois  l'histoire  du  maître  réduite  en  monogramme,  et 
souvent  la  date  précise  d'un  monument,  d'une  restauration,  d'un 
♦ait  historique  ou  artistique  qui  échappe  à  la  pénétration  de 
l'archéologue. 
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A  une  époque  où  les  travaux  archéologiques  ont  pris  un  dé- 
veloppement considérable,  où  tout  se  recueille,  tout  se  collec- 
tionne dans  un  intérêt  scientifique^  on  s'étonne  aussi  que,  dans 
le  but  d'arriver  à  la  solution  du  problème  que  nous  venons  d'in- 
diquer, en  ce  qui  concerne  du  moins  une  province,  une  grande 
circonscription  féodale,  une  contrée  quelconque,  les  armoiries, 
dispersées  dans  beaucoup  d'ouvrages  spéciaux  et  d'histoires  gé- 
néalogiques, n'aient  pas  donn^  Heu  à  un  plus  grand  nombre 
d'utiles  collections.  Mais  on  comprend  bientôt  qu'en  l'absence 
d'une  méthode  de  classement,  les  rares  collections  de  cette  na- 
ture qui  existent  ne  produisent  pas  le  résultat  désiré,  d'une 
part,  parce  que  cette  richesse  n'est  qu'un  embarras  au  milieu 
du  désordre  et,  d'autre  part,  parce  que  l'ardeur  de  rechercher 
s'éteint  bien  vite  quand  on  ne  peut,  sans  beaucoup  d'ennui  et 
une  grande  perte  de  temps,  se  rendre  compte  de  ce  qu'on  a  et 
que  chaque  découverte  nouvelle  ajoute  à  la  confusion  anté- 
rieure. 

Quelques  auteurs,  il  est  vrai,  notamment  Palliot,  il  y  a  long- 
temps déjà,  dans  sa  vraie  et  parfaite  science  des  armoiries, 
et,  tout  récemment,  M.  Grandmaison,  dans  son  Dictionnaire 
héraldique,  ont  essayé  de  classer  les  armoiries  qu'ils  décrivent, 
sous  le  titre  et  dans  l'ordre  alphabétique  des  pièces  et  des 
meubles  qui  composent  chacune  d'elles. 

Mais,  outre  que  ce  mode  de  classement  suppose,  dans  ceux 
qui  ont  besoin  de  consulter  un  armoriai,  la  connaissance  du 
dictionnaire  héraldique  tout  entier,  et,  dans  les  gravures,  dessins, 
peintures  et  sculptures  à  rapprocher  des  phrases  descriptives,  des 
détails  assez  corrects  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'hésiter 
dans  l'appellation  de  plusieurs  signes  analogues,  il  suffit  de  sa- 
voir qu'on  voit  souvent  figurer,  dans  le  même  écu,  trois  ou  quatre 
signes  héraldiques  différents,  pour  se  faire  une  idée  de  l'imper- 
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feelioQ  du  système  de  classification  armoriale  par  ordre  alpha- 
bétique. 
Un  exemple  fera  mieux  comprendre  cette  imperfection. 

Si,  dans  un  armoriai  de  Normandie,  classé  d'après  le  système 
alphabétique^  on  voulait  rechercher  à  quelle  famille  appartient 
OB  écii  représenté  et  netlement  caractérisé  : 

De  gueules^  à  la  fasee  d'argent^  chargée  d'un  croissant  de 
sablCf  et  accompagnée^  en  chef  de  deux  fennaux  d'or  et  y.  en 
pointe^  d'une  hure  de  sanglier  arrachée  d'argent  ;  il  faudrait, 
pour  acquérir  la  certitude  que  cet  écu  est  ou  n*est  pas  décrit  ou 
fi|[uré  dans  Tannorial,  consulter  successivement  les  mots  Fasce, 
Croissant,  FBniiÀiJx,  Hure  et  Sanquer,  parce  qu*il  a  pu  être 
r^rtorîé  à  Tun  aussi  bien  qu'à  Tautre  de  ces  mots. 

Or,  comme  idans  toute  classification,  chaque  chose  ne  doit 
avoir  qu'une  place  indiquée  d'avance  et  invariable,  et  que  le  sys- 
tème armoriai  alphabétique  en  a  plusieurs,  il  en  résulte  que  ce 
système  est  défectueux  et  qu'il  est  nécessaire  d'y  substituer  une 
véritable  méthode.  . 

Une  méthode,  en  général,  quoiqu'on  soit  l'objet,  doit  être  ou 
nturelle,  c'est-à-dire  dérivant  de  la  nature  même  de  la  science 
UaqueUe  elle  s'applique,  ou  artificielle,  c'est-à-dire  tendant  à 
son  but  par  des  divisions  arbitraires  et  en  quelque  sorte  mé- 
caniques. 

Les  méthodes  naturelles  sont  les  plus  logiques,  les  plus  dignes 
des  efforts  des  hommes  spéciaux  ;  elles  seraient  les  seules  ad- 
mises si  elles  étaient  les  plus  faciles,  mais  c'est  précisément  le 
contraire  qui  arrive,  soit  parce  que  l'intelligence  d'une  méthode 
naturelle  suppose  des  connaissances  déjà  étendues  de  la  science 
dont  elle  résume  les  éléments,  soit  parce  que  les  méthodes  arti- 
ficielles, précisément  parce  qu'elles  groupent  les  choses  et  les 
êtres  suivant  des  signes  très-apparents,  sont  plus  facilement 

13 
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saisissables,  celles-ci  sont  généralement  préférées  daas  la  pra- 
tique. 

La  méthode  que  nous  proposons  aujourd'hui  pour  classer 
l'armoriai  de  l'Yonne,  et  qui  consiste  en  un  seul  tableau  analy- 
tique, participe  de  ces  deux  natures. 

Toutes  ses  grandes  divisions  sont  naturelles,  c'est-à-dire  con- 
formes aux  règles  héraldiques,  mais  lours  subdivisions  sont 
artificielles,  de  manière  à  donner  des  groupes  bien  tranchés  et 
toujours  susceptibles  d'être  divisés  encore  et  subdivisés»  suivant 
Timportance  de  la  matière. 

Notre  méthode  forme  cent  groupes.  Sans  nouvelles  subdi- 
visions, elle  suffit  par  conséquent  au  classement  de  2,000 
armoiries,  à  20  en  moyenne  par  section,  d'oà  il  résulte  qu'on 
peut,  en  un  seul  coup  d'œil,  comparer  l'écu  à  déterminer  avec 
ceux  décrits  ou  figurés  dans  chaque  groupe  placé  sous  le 
numéro  correspondant  au  chiffre  indicateur  du  tableau  analy^ 
tique. 

Les  connaissances  que  l'usage  de  cette  méthode  implique  se 
réduisant  du  reste  aux  plus  simples  notions  de  Fart  héraldique, 
telles  qu'on  peut  les  apprendre  en  quelques  heures  ;  nous  n'avons 
à  donner  que  bien  peu  d'explications  sur  les  difficultés  qu'elle 
présentera  dans  la  pratique. 

Les  émaux  n'ont  motivé  aucune  de  nos  divisions,  parce  que 
chaque  groupe  représente  en  quelque  sorte  un  genre  et  que  les 
émaux  ne  peuvent  caractériser  que  les  espèces. 

En  effet,  avant  le  temps  oîi  le  père  Sylvestre  Pierre-Saincte 
imagina  de  représenter  les  métaux  et  les  couleurs  par  un  poin- 
tillé et  des  traits  en  hachures,  les  armoiries  figurées  dans  les 
sceaux  n'offrent  aucun  indice  à  cet  égard,  et,  depuis  l'époque  où 
l'invention  du  savant  jésuite  est  devenue  d'un  usage  général,  elle 
est  restée  toutefois  à  peu  près  sans  application  pour  la  sculpture. 
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Plasienrs  familles  portent  quelquefois  les  mêmes  meubles,  les 
mêmes  pièces  honorables.  Dans  ce  cas,  lorsque  l'indication  des 
émaux  manque,  il  est  rare  qu'en  s'aidant  des  convenances 
locales,  Tarchéologue  éprouve  à  résoudre  la  question  une  diffi- 
calté  sérieuse. 

Nous  avons  assimilé  aux  fasces,  les  jumelles  et  les  tierces, 
et  nous  n'avons  considéré  le  lambel  que  comme  un  signe  né- 
gatif, parce  q^'il  ne  sert  jamais  à  distinguer  les  faniilles,  mais 
seulement  les  diverses  branches  d'une  m^me  maison. 

Quant  aux  fourrures,  nous  les  avons  réunies  aux  semés  dont 
elles  ont  absolument  Taspect. 

Enfin,  tout  éeu  écartelé  ne  figure  dans  la  section  qui  concerne 
cette  forme  qu'autànl  que  ses  quartiers  représentent  dans  leur  en- 
semble, dans  leur  état  complexe,  les  armes  d'une  seule  famille. 
Toutes  les  fois  que  les  divers  quartiers  indiquent  des  familles 
différentes,  chacun  d'eux  se  blasonne  et  se  porte  séparément  à  la 
section  à  laquelle  il  appartient. 

Notre  méthode  n'est  pas  certainement  sans  défauts,  mais  elle 
a  la  sanction  de  l'expérience,  et  son  mécanisme  est  d'un  usage 
si  facile  que  la  conviction  profonde  de  son  utilité -pratique  nous 
détermine  à  la  faire  connaître  dès  aujourd'hui. 
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NOTE  SUR  UNE  CARTE  DE  U  GAULE, 


TIREE  DE  LA  CARTE  DE   PEUTINGBR. 


Conrad  Peutinger,  savant  antiquaire  allemand  de  la  fin  du 
XY*  siècle,  avait  reçu  en  don,  de  Conrad  Celtes,  une  carte  dé- 
couverte dans  une  bibliothèque  à  Spire.  Il  y  reconnut  V Itinéraire 
d'Antonin,  exécuté,  selon  les  uns,  à  Constantinople,  en  393,  par 
ordre  de  Théodose,  et  selon  les  autres,  en  435.  La  mort  Tem- 
pêchade  la  publier;  mais  Marc  Yelser,  Vénitien,  son  parent, 
ayant,  retrouvé  le  manuscrit  dans  sa  bibliothèque,  en  prit  une 
copie  exacte  réduite  au  tiers,  qu'Ortellius  fit  graver  en  i  598.  On  a 
reproduit  plusieurs  fois  la  carte  de  Velser,  jusqu'à  ce  que  Scheyle 
en  ait  donné,  en  1753,  une  édition  complète,  d'après  l'original 
qui  était  passé  de  la  famille  Peutinger  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne,  en  1 71 5. 

La  carte  originale  de  Peutinger  a  un  pied  de  haut  sur  vingt 
pieds  huit  pouces  de  long;  elle  comprend  toute  l'étendue  de 
l'empiré  romain,  depuis  Constantinople  jusqu'à  l'Océan  et  depuis 
les  côtes  d'Afrique  jusqu'au  nord  de  la  Gaule.  Mais  la  disposition 
de  cette  vaste  étendue  de  pays  y  est  bien  défigurée,  et  l'on  a  cru 
longtemps  que  la  carte  était  due  à  un  homme  dépourvu  des  plus 
simples  notions  de  géographie. 

Cependant,  M.  Buache  (1),  à  la  suite  d'un  Anglais  qui  avait 


(i)  Mém.  de  TAcad,  des  Sciences,  1761,  p.  141. 


426  KOTB  SUR   UNE   CARTE   DE   LA   GAULE. 

soutenu  que  le  racecosci  de,  cette  carte  était  conventionnel,  est 
arrivé  à  reconnaître  qu'elle  était  construite  avec  plus  d*art  qu'il 
n'y  paraissait  d'abord,  et  que  les  irrégularités  apparentes  qu'on 
y  observe  y  avaient  été  introduites  à  dessein  et  pour  tirer  le 
meilleur  parti  possible  du  sujet.  Il  remarqua,  ea  effi^,  que  pres- 
que toutes  les  routes  romaines  s'étendaBt  de  l'est  à  Touest,  on 
a  dû  avoir  besoin  de  plus  d'exactitude  dans  ce  sens  que  dans  la 
hauteur. 

La  carte,  ajoute  la  Notice  que  nous  résumons,  est  uae  carte 
plate  construite  sur  deux  échelles  ;  celle  des  longitudes  fort 
grandes,  et  celle  des  latitudes  beaucoup  plus  petite.  L'auteur  qui 
Ta  composée  s'était  donc  bien  rendu  compte  de  ses  dispo- 
sitions. 

Le  fragment  que  nous  joignons  au  Bulletin  est  réduit  aux 
deux  tiers,  et  il  concerne  spécialement  la  Gaule.  Nous  l'avons 
obtenu  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  qui  l'a  publié  il 
y  a  quelques  années  et  qui  l'a  reproduit  d'après  la  Table  publiée 
à  Leipzig,  en  1824,  par  les  soins  de  l'Académie  de  Munich. 

L'examen  de  la  partie  de  la  carte  qui  nous  intéresse  plus  par* 
ticulièrement,  nous  fait  reconnaître  le  passage  de  la  grande  voie 
d'Autun  à  Boulogne,  qui,  de  la  première  ville  à  Sidolocum, 

compte  XVI11  Heaes  gauloises  OU  XXVII  milles  romains  ; 

de  Sidolocum  à  Aballo  xvi        id.  xxiv          id.  ; 

d'Aballo  à  Autessiodurum    xxii        id.  xxxiii         id. 

Le  tracé  qui  paraît  interrompu  d'Autessiodurum  à  Eburobriga 
(xxu  lieues  gauloises  ou  xviii  milles  romains)  existait  cependant 
et  allait  de  là  à  Augustobona  (Troyes),  etc. 

Une  deuxième  voie  se  dirige  d'Auxerre  sur  Orléans,  et  l'on 
compte  de  la  première  ville  à  > 

Bandritum    vu  lieues  gauloises  ou    x  milles  romains  4/2; 
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dôBaudritum  à  Agetincum     xxv  (4)  L  gaul  ; 

d'AgetijDcum  à  Aquis  Sege&te  xxn         id.      xxxni  œil.  rom.  ; 

d'Avis  Sâgestâô  k  Fines        xxn  (3)     id. 

de  Fines  à  Cenabum  xv  (3)     id* 

One  troisième  roote  se  dirige  d'Agetîncum  snr  Riobe  (Orby), 
et  compta  xxYi  lieues  gauloises  oarKxxix  milles  romains. 

La  lieue  gauloise  était  employée  dans  les  provinces  celtique 
et  belgique,  tandis  que  dans  TAquitaine  et  dans  la  province 
romaine  on  se  servait  du  mille  romain  (4).  H  faut  donc  compter 
comme  lieues  gauloises  les  chiffres  joints  aux  noms  de  notre 
pays.  Oi»  9ait  que  la  lieue  gauloise  équivalait  à  1,500  pas 
romains  ou  9,240  mètres  20  centimètres,  et  que  le  mille  ro* 
main  valait  756  toises  ou  1 ,473  mètres  50  centimètres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rechercher  si  les  attributions 
qu'on  a  faites  de  plusieurs  des  lieux  de  nos  contrées  tels  que 
Bandritnm  et  Eburobriga,  à  des  villes  ou  à  des  villages  moder- 
nes, sont  absolument  hors  de  contestation  ;  nous  avons  voulu 
seulement  mettre  nos  confrères  à  même  de  se  servir  de  la  carte 
la  plus  ancieflse  que  Ton  connaisse  sur  les  Gaules. 

Les  Secrétaires. 


(1)  Réduites  à  17  lieues  ou  ^  25  milles  1/2  par  M.  Walcknaêr. 
{Géographie  des  Gaules,  t.  m,  Itinéraires,  n"*  9/i). 

(2)  Réduites  à  15  lieues  ou  &  22  milles. 

(3)  Réduites  à  10  lieues  ou  à  15  milles. 

(4)  Walcknaêr,  Géographie  des  Gaules,  t.  nr,  Introduction,  xlvii. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.  LE  fijUlON  CHAILLOU  Dtt   BARRES. 

H.  ChaUe  père  fait  hommage,  à  la  Société,  de  YArmuaire 
de  l'Institut  de$  Provinces  pour  1855,  de  la  part  de  M.  de 
Caumont. 

M.  de  Youcoux  fait  hommage  d'ua  Mémoire  sur  la 
colonne  de  Cussy. 

M.  Grosse,  de  Genève,  envoie  une  Notice  sur  d'anciens 
cimetières  en  Savoie. 

Election.  —  M.  Paul  Bert,  présenté  par  MM.  Challe 
et  Quantin,  est  élu  membre  titulaire.  , 

Présentation.  —  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation d'un  membre  titulaire. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  sur  Tépoque  à  la- 
quelle  il  conviendrait  de  placer  la  séance  publique  de 
cette  année. 

U 
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La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  décide  que  la 
séance  aura  lieu  le  jeudi  28  juin,  à  une  heure  précise 
après  midi. 

Elle  arrête  ensuite  les  principales  dispositions  à  prendre 
par  le  Bureau  pour  cette  réupion. 

Les  membres  seront  invités  à  envoyer,  pour  le  10  juin, 
les  Mémoires  destinés  à  être  lus. 

Un  membre  fait  observer  que  le  délai  prescrit  pour  le 
dépôt  des  Mémoires  ne  pourrait  pas  concerner  les  mem- 
bres de  la  Société  de  Sen»,  qui  doivent  à  cet  égard  con- 
server toute  latitude. 

La  Société,  adoptant  cette  observation,  mais  jugeant 
cependant  nécessaire  de  connaître  un  p^  à  Tavance  tous 
les  Mémoires  destinés  à  être  lus,  décide  que  les  travaux 
des  membres  de  la  Société  de  Sens  seront  remis  3  jours 
avant  la  séance. 

M.  Cotteau  dépose  sur  le  bureau  la  suite  dfe  ses 
Études  paléontologiques  sur  les  Mollusques  fossiles  de 
FYonne. 

M.  Challe  père  rend  compte  des  travaux  du  Congrès 
des  Sociétés  des  provinces,  tenu  à  Paris  le  20  mars 
dernier.  Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  plusieurs  exem- 
plaires du  Discours  qii'il  a  prononcé  en  qualité  de 
Président,  lors  de  la  clôture  de  cette  Assemblée. 

La  séanœ  est  levée. 
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SÉANCE  DV  13  MAI  1855. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CHiLLE. 

La  Société  d'Emulation  du  Donbs  fait  envdi  de  la  HT 
livfa^n  du  6*  vol.  de  ses  Mémoires. 

La  Société  d'Emulation  des  Vosges  odretee  le  f  cahier 
du  t.  y III  de  $es  Mémoires. 

Présentation.  —  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation de  trois  membres  titulaires  et  d'un  membre  cor- 
respondant. 

Publication  de  l'Histoire  du  Comté  de  Saint-Far geau. 
—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Déy,  portant  en  substance  que  l'Imprimeur  de  la 
Société  se  chargeant  d'éditer  son  Histoire  du  Comté  de 
Saint'F argeau  après  qu'elle  aura  paru  dans  le  Bulletin, 
il  est  heureux  de  pouvoîir  eioriére!^  la  Société  de  la  dé- 
pense qu'elle  s'était  imposée  en  fayeur  de  cette  publi- 
cation. 

M.  le  Président,  au  nom  de  ïa  Société,  donne  acte  à 
H.  Déf  de.peUe  communication,  et  le  remercie  d'biroir 
bien  voulu  conserver  au  Bulletin:  to  presoôère  fmblication 
de  son  important  travail. 

Communication.  —  M.  le  Présîtfeilt  rend  dotùpte  à  la 
Société  de  f  iaauguratîoti  de  la'  stotae  de  Jeanne  d'Arc  à 
Orléans,  et  plus  particulièi^amcAl  afux  pdnts  de  vue  histo- 
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rique  et  archéologique.  La  Compagnie  a  entendu  cette 
communication  avec  le  plus  vif  intérêt. 

La  Commission  des  Antiquités  du  Loiret,  qui  siège  à 
Orléans,  ayant  offert  l'échange  de  son  Bulletin,  la  Société 
autorise  MM.  les  Secrétaires  à  prendre  les  dispositions 
nécessaires  pour  réaliser  cette  proposition. 

M.  Quantin  donne  lecture  d'un  fragment  de  description 
des  Travaux  décoratifs  exécutés  dans  l'église  de  l'Abbaye 
de  Vauluisant,  par  l'abbé  Anthoine  Pierre,  au  commen- 
cement du  XVP  siècle.  Cette  relation  est  tirée  d'un 
manuscrit  de  ce  monastère. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  JUIN  1855. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   CHALLE. 

M,  Paul  Bert  dépose  sur  le  bureau  17  oiseaux  em- 
paillés destinés  à  la  collection  ornithologique. 

Electiùn$.  —   MM.  Dubon,  inspecteur  des  forêts  à 
Auxerre,  présenté  par  MM.  Motheré  et  Quantin  ; 

Rouillé,  imprimeur  à  Auxerre,  présenté  par 
MM.  Déy  et  Ribière  ; 

Eugène  Perriquet,  étudiant  en  droit,  présenté 
par  MM.  Challe  et  Quantin  ; 
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Gustave  Perriquet,  étudiant,  à  Auxerre,  présenté 
par  MM.  Challe  et  Quantin  ; 
sont  élus  membres  titulaires  delà  Société. 

M.  A.  Devériâ,  conservateur  au  département  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  impériale, .  présenté  par 
MM.  Challe,  Déy  et  Quantin,  est  nommé  membre  corres- 
pondant. 

Présentation.  —  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation d'un^membre  titulaire. 

La  Société  prend  quelques  dispositions  pour  la  séance 
publique  du  28  de  ce  mois. 

M.  Chérest  est  prié  de  préparer  quelques  morceaux  de 
musique  religieuse  du  XIIP  siècle,  tirés  du  Missel  de 
Uu,  -pour  les  faire  chanter  à  cette  réunion. 

M.  Edmond  Challe  se  charge  de  rédiger  un  Rapport  sur 
l'état  des  collections  de  la  Société. 

M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  d'une  lettre 
de  M.  Ministre  de  l'Instruction  publique,  portant  allo- 
cation de  300  fr.  pour  Tannée  1855.  La  Compagnie  voit 
dans  cette  libéralité  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que 
S.  Exe.  veut  bien  prendre  à  ses  travaux,  et  elle  charge 
M.  le  baron  Chaillou  des  Barres  de  lui  faire  agréer  l'ex- 
pression de  toute  sa  reconnaissance. 

La  séance  est  levée. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  VINS  D'AUXERRE. 


Ce  serait  une  étude  intéressante  que  de  rechercher  à  quelle 
époque  et  sur  quels  points  la  vigne  a  d'abord  été  implantée  dans 
les  Gaules;  en  quels  lieux  elle  a  plus  ou  moins  promptement  pé- 
riclité et  disparu  ;  en  quels  lieux  enfin  elle  s'est  rapidement  dé- 
veloppée et  maintenue  florissante. 

II  serait  curieux  de  connaître  les  vignobles  qui  ont  glorieuse- 
ment traversé  la  plus  longue  série  de  siècles  et  qui  produiraient, 
dans  cette  vérification  de  titres  de  noblesse,  les  plus  vieux  par- 
chemins. 

£n  attendant  des  compétiteurs,  nous  venons  aujourd'hui 
placer  aux  premiers  rangs  le  vignoble  d'Auxerre. 

Suivant  AJagus  et  Rainogala,  qui  ont  écrit  la  vie  de  saint 
Germain,  cet  évêque,  mort  vers  le  milieu  du  V*. siècle,  possédait 
te  vignes  à  Auxerre  où  il  est  né;  et,  suivant  Héric,  qui. a  con-. 
sacré  un  poènie  à  la  mémoire  de  l'illustre  prélat,  ces  vignes 
fournissaient  d'excellents  vins  dont  il  faisait  largement  honneur 
à  ses  hôtes  :        •     • 

«  QU8B"  veniunt  patriis,  et  prima  plurima  terris, 

»  Vina  ministrabant  gemmae  pretiosa  capaces.  » 

i  *  - 

I     Le  testament  de-saint  Vigile,  charte  authentique  de  l'an  680, 
j  constate  un  fait  également  important,  c'est  que  non-seulement 
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la  vigne  était  alors  cultivée  à  Auxerre,  mais  encore  que  nos  bons 
aïeux,  soit  par  une  expérience  âé}à  longue,  soit  par  une  intelli- 
gence qui  ferait  infiniment  d'honneur  à  leur  génie,  exploitaient, 
il  y  a  douze  slèeles,  préeiséfâenties  meineurs  crtls  de  la  contrée, 
Migraine,  la  Chaînette  et  les  abords  de  la  ville  du  côté  de  la 
porte  de  Paris. 

La  Chaînette,  connue  aussi  sous  le  nom  de  clos  Saint- 
Germain,  du  nom  de  Tabbaye  qui  le  possédait,  a  été  entourée  de 
murs  en  1309,  et  appartient  aujourd'hui,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  l'Asile  départemiental  des  Aliénés,  en  sorte  qu'il  est 
permis  de  dire  bisloriquement  que  les  sâgés  ont  planté  la  vigne 
des  fous. 

Les  meilleures  vigneà  de  la  côte  de  Migraine  appartenaient  à 
l'Evéché  ;  et  c'est  à  la  haute  position  et  aux  nombreuses  reto- 
tioss  des  évéques  et  -des  abbés  que  les  vins  d'Aitxerre  ont  pu  se 
produire  et  se  faire  une  réputation  dans  le  monde  gourmand.  Ils 
ne  possédaient  pas  seuls  to<utefois  te  privilège  de  ces  vins.  Thomas 
de  Loches,  dont  la  chronique  est  rapportée  dans  Je  spicilége  de 
Itechery,  écrivait  au  X®  siècle  qulngelger,  comte  de  Gâtinate,  à 
la  médiation. armée  duquel  les  habitants  de  Tours  recoururent 
potH"  obtenir  de  ceux  d'Auxerre  la  restitution  du  corps  de  saint 
Bfartin,  tirait  d«s  vignes  qu'il  possédait  au  territoire  de  cette 
dernière  ville  des  vins  délicieux. 

fn  Autissioderensi  urbe  aulam  propriam  et  vineas  vini 
superiatim  bajnlas  possidebat. 

Mais  un  des  pluà  précieux  manuscrits  dé  la'  BLblîoth'èque  de 
1*  ville  d'Auxerre,  le  Gesta  Pontificum,  nous  a  transmis  une 
anecdote  qui  prouve  que,  mieux  que  personne,  les  prélats  sa- 
vaient faire  de  leurs  vins  un  noble  .et  gracieux  usôge. 

C'était  vers  il âO.  D^uiâs  plusieurs  années,  on  avait. Cait  si 
pieu  de  nti  et  le  prix!  en  était  ûvrrmif  si  extaetiiif  qte  toutes  les 
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edvmanftiités  reli^eoses  du  diocèse  ëtaieot  à  la  vdllé  de  ne  boire 
que  de  Teau. 

Le  bon  évéque  Hugues  de  Montaigu,  ému  d'une  tendre  pitié, 
b  Yidei*  ses  celliers  des  bords  de  la  Loire  en  faveur  des  moines 
des  R^bes,  de  Bourads  et  de  La  Charité.  Mais  d'autres  reli*^ 
gieux  éprouvant  les  mômes  besoins,  Tévéque,  un  jour,  fait  ap- 
peler son  ^ellerier  et  descend  avec  lui  dans  ses  caves  d'Auxerre. 
Là,  Urne  d'une  nouvelle  espèce,  une  baguette  à  la  main,  îl 
frappe  les  futailles  en  disant  :  Cette  pièce  pour  Pontigny  I  Celle- 
là  pour  Reigny  I  Celle-ci  pour  les  pâmes  de  Crisenon  I.,.  Celle- 
ci,  dit  le  cellerier  stupéfait...  mais.  Monseigneur,  c'est  du 
Migraine  I...  C'est  du  Migraine,  Monseigneur,  vous  n'y  penser 
pas;  les  Dames  de  Crisenon  recevront  avec  bien  de  la  joie,  je 
vous  assure,  du  vin  de  moindre  qualité.  Cellerier,  répondit  le 
prélat,  vous  n'entendez  rien  aux  affaires  de  Dieu.  Ce  qui  est  dit 
est  dit.  Parole  d'évêquècst  mot  d'Evangile;  exécutez  mes 
ordres. 

Hugues  dse  Montaigu  mande  aussitôt  le  dépensier  des  reli- 
gieuses pour  qu'il  enlève  le  vin  et  le  conduise  à  sa  destination. 
Celui-ci  arrive,  le  goûte,  apprécie  en  expert  la  qualité;  en  éco- 
nome la  richesse  du  présent  ;  et,  pour  résister  vertueusement 
peut-être  à  la  tentation,  il  s'empresse  non  pas  d'enlever  le  vin 
mais  èè  chercher  un  acheteur,  résolu  de  s'en  procurer  de 
raoiudre  vjjeiir  et  d'augmenter,  avec  le  bénéfice  de  cette  ^écu- 
lation,  la  caisse  un  peu  légère  du  couvent. 

lastrult  des  intentions  du  moine,  Tévéque.  le  fit  appeler  et 
s'offrit  pour  acheteur.  Le  marché  se  conclut,  l'argent  fut  compté 
etlepréMl,  s'adFc^anl  à/ l'honaéte  dépensier  : 

—  Le  vin  est  bien  à  moi,  mainteiiant? 

--^' Certeinemenl^  Maiiseigneur>.^t  ilest  payé  au-ddà  de  mes 

espérances»  '  •        ,  •   "    •        • 
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—  Sachez  donc,  cette  fois,  que. j'en  dispose  de  nouveaa«en 
faveur  des  bonnes  sœurs  de  Crisenon  et  que  je  veux  qu'elles  en 
usent  comme  je  le  désire. 

Une  autre  anecdote,  recueillie'  par  Lambert  d'Ardres  et  rap- 
portée dans  I'Art  de  vérifier  les  Dates,  indépendamment  de 
son  mérite  personnel,  prouvera  que,  malgré  la  difficulté  des 
voies  de  communications,  le  vin  d'Auxerre  savait  aller  partout 
où  parvenait  sa  réputation  et  la  soutenir,  même  en  s'associant, 
sans  en  altérer  la  qualité,  aux  meilleurs  vins  du  n)onde. 

Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Reims,  venant  de 
visiter  le  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi,  avec  une  suite 
nombreuse  de  seigneurs  français,  accepta  Thospitalïté  que  lui 
offrit,  dans  son  château  d'Ardres  en  Flandre,  Beaudoin  II,  comte 
de  Guines. 

La  réception  fût  magnifique,  et  les  meilleurs  vins  delà  Grèce 
prodigués  aux  convives  furent  trouvés  si  généreux  que,  pour  en 
tempérer  l'action,  les  Français  crurent  prudent  de  demander  de 
l'eau.-  Les  valets  apportèrent  des  cruches  et  remplirent  les 
coupes  demi-vides. 

L'archevêque  ne  trouvant  pas  la  qualité  du  vin  altérée  par  ce 

mélange;  soupçonna  quelque  supercherie  et  demanda  une  coupe 

> 

de  l'eau  qu'on  leur  avait  servie.  Le  comte  alors,  pris  au  piège, 
feignit  d'être  ivre,  s'empressa  de  satisfaire  lui-même  au  désir'du 
prélat^et  par  une  habile  maladresse  parvint  à  briser  tes  cruches 
dan^  le  buffet.  .  •  '      * 

L'eau  qu'elles  contenaient  était  du  vin .  d'Auxerje ,  le  plus 
exquis,  Autissiodoricum  vinum  pnetiosissimum. 

Cette  gentillesse,  ajoute  Lambert,  divertit  Guillaume  de  Cham- 
pagne et  mérita  au  comte^son  pardon. 

Deux  siècles  plus  tard,  le  vin  d'Auxerre  n'avait  rien  per8u  de 
sa  réputation  en  Flandre.     *  '     '  .     •   • 
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En  1334,  le  comte  Guillaume  de  Hainaut  réunit,  dans  un 
splendide  banquet,  un  grand  nombre  d'illustres  seigneurs  et  de 
nobles  dames.  Le  menu  du  souper  à  six  services,  dont  la  chro- 
nique de  Valenciennes  nous  a  conservé  le  détail,  comprenait 
notamment  de  la  venaison  de  cerfs,  des  grues,  des  lamproies 
semées  de  doux  de  girofle;  des  rôts  de  paons,  de  hérons  et  de 
bators;  des  loches  frites  et  des  blancs-mangers  au  sucre,  se- 
més les  uns  de  grains  de  pommes  de  grenade,  les  autres  d'a- 
mandes frites  au  miel  ;  le  tout  arrosé  de  vins  dignes  de  tels 
liâtes  et  de  tels  mets,  des  meilleurs  vins  de  Saint-Jangou, 
d'Auxerre,  de  Beaune,  du  Rhin  et  de  Tubranne. 

Une  circonstance  heureuse  vint  bientôt  accroître  encore  la 
réputation  aristocratique  des  vins  d'Auxerre,  ce  fut  l'acquisition 
du  comté  par  Charles  V,  en  1 370.  Ce  prince  trouva  les  vins  de 
son  nouveau  domaine  tellement  de  son  goût  qu'il  y  établit  des 
pourvoyeurs  en  1 375. 

Charles  VI,  Louis  XI,  Henri  IV  en  firent  aussi  leur  ordinaire  ; 
Louis  XIV  les  adopta  en  1680,  et  Louis  XV  suivit  cet  exemple. 

Le  bon  vin,  si  l'on  en  croit  Horace,  a  le  privilège  d'inspirer 
les  poètes  ;  et,  pour  qu'on  n'en  puisse  douter,  il  aflSrme  avoir  vu 
Bacchus  lui-même  donner  des  leçons  de  poésie  : 

«  Bacchum  in  remotis  carmina  rupibus 
»  Vidi  docentem,  crédite  posteri.  » 

Il  serait  difficile  toutefois  de  décider,  d'une  manière  absolue, 
si  c'est  le  poète  qui  doit  sa  gloire  au  bon  vin,  ou  le  bon  vin  au 
poète,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  toujours  permis  de  préférer  l'un 
à  l'autre. 

Hais  ce  n'est  point  seulement  Timagination  des  poètes  qu'a  su 
échauffer  le  vin  d'Auxerre ,  il  a  stimulé  l'esprit  des  prosateurs, 
des  géographes,  des  romanciers,  des  historiens,  des  écono- 
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mistes,  des  savants,  des  vigneroBS,  des  ooBsommatears,  et,  si 
1*0D  en  croit  un  proverbe  du  XIIP  siècle,  quand  les  Àuxerrois 
n'appartenaient  pas  à  plusieurs  de  ces  catégories,  ils  étaient 
toujours  au  moins  de  la  dernière.  On  disait  alors  : 

Li  mangears  de  Poitiers;  H  musarls  de  Verdu/ns;  H  cAan- 
teors  de  Sens;  li  beuveors  d'Auxerre. 

L'évéque  François  de  Dinteville,  qui  aimait,  dit  Tabhé  Lebeuf, 
à  faire  connaître  les  exquises  qualités  de  son  vin  de  Migraise, 
apportait  tant  de  zèle  à  cette  patriotique  propagande,  qu'il  ne 
put  échapper,  malgré  la  gravité  de  son  caractère,  à  la  verve 
satyrique  et  plaisante  de  Rabelais  : 

a  Le  noble  Pontife,  dit-il,  aymoytlebofk  vin,  comme  faict 
»  tout  homme  de  bien,  pourtant  avoyt  il  en  seing  et  cure  sfé- 
»  ciale  le  bourgeon,  pèreayeul  de  Bacctaus.  Or  est  que  plusieurs 
»  années  il  veid  lamentablement  le  bourgeon  peirdu  par  gelées, 
»  bruines,  frimatz,  verglaz,  froidures,  gresles  et  calamitez  ad- 
»  v^iwies  par  les  festes  de  saincts  George,  Marc,  Vid«i,  Eu- 
»  trope,  Philippe,  saincte  Croix,  l'Ascension,  et  auitres,  qui 
»  sont  au  temps  que  le  soleil  passe  soubs  le  signe  de  Taurus. 
»  Et  entra  en  ceste  opinion  que  les  saincts  susdictz  estoyent 
»  saincts  gresleurs,  geleurs  et  gasteurs  du  bourgeon.  Pourtant 
»  vouloyt-il  leurs  festes  translater  en  hyver,  entre  Noël  et  la 
»  Typhaine  (ainsi  nommoyt-il  la  mère  des  trois  rois),  les  licen- 
»  ciant,  en  tout  honneur  et  révérence,  de  gresler  lors  et  geler 
»  tant  qu'ilz  vouldroyent.  La  gelée  lors  en  rien  ne  seroyt  dom- 
»  mageable,  ainz  évidemment  profitable  ou  bourgeon.  En  leurs 
»  lieulx  mettre  les  festes  de  sainct  Christophle,  sainct  Jean  De. 
»  coUatz ,  saincte  Magdalene,  saincte  Anne,  sainct  Dominique, 
»  sainct  Laurent,  voyre  la  mi-aoust  colloquer  en  may.  » 

Et  ce  qui  complète  la  plaisanterie,  c'est  que  Le  Ducbat, 
Tannotateur  de  Rabelais,  prit  la  chose  au  sérieux  et  que  Tabbé 
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Lebeuf  combattit  sérieuseni^nt  et  de  fort  mauv^e  humeur  la 
note  de  Le  Duchat  I 

Le  vin,  du  reste,  a  joué  à  Auxerre  un  rôle  impartant  dans  les 
affaires  publiques,  et,  pendant  plusieurs  siècles,  le  budget  mur 
DJeipal  a  eu  un  artide  intitulé  :  Vins  d'honneur. 

Ces  vins  d'honneur  étaient  de  deux  sortes  : 

Les  uns,  rouges,  clairets  ou  blancs,  alimentaient  des  fontaines 
à  un  ou  plusieurs  jets,  les  jours  de  réjouissances  ofBcieiles. 
C'étaient  les  vins  du  peuple  et  ceux  qui  grevaient  le  moins  la  caisse 
municipale. 

Les  autres,  les  meilleurs  et  les  plus  exquis  qu'on  put  trou- 
nr,  étaient  achetés  par  vingt,  trente  et  jusqu'à  soixante  feuil- 
lettes, pour  être  offerts  à  Sa  Majesté,  aux  princes  et  aux 
seigneurs  de  sa  suite,  et  même,  comme  disaient  les  officiers 
municipaux,  à  ceulx  qui  daignent  nous  favoriser  de  leur  au- 
thorité  crédist  et  assistance  en  nos  affaires. 

Ces  épices  là,  il  faut  en  convenir,  en  valaient  bien  d'autres  ; 
et  si,  ailleurs,  on  disait  graisser  la  patte,  on  devait  dire  à 
Auxerre  humecter  le  gosier. 

Plus  tard,  à  une  éppque  dont  un  historiep  a  pu  dire  : 
«  Des  sociétés  d'agriculture  se  foroiaiei^t,  les  lap4Qs  étaij^nt 
»  défricl^ées,  les  bestiaux  multipliés,  la  prqçjiepe  pqmine  d|$ 
»  terre  introduite  en  France  par  ParmemjQr.  Les  n^oines  ta- 
»  chaient  dp  ^e  faire  pardonner  leurs  riche^s^s  par  leur$  travail 
»  agricoles  et  l'amélioration  du  sort  de  Iquts  paysans^ 

»  Les.  seigneurs  tenaient  à  honneur  de  devenir  des  pères  de 
»  faqoiUe  ppujr  leurs  vassaux.  Il  n'y  eut  qu'un  concert  de  louan- 
»  ges  pour  Louis  XYI,  quand  il  donna  la  liberté  aux  derniers 
)^  serfs  des  dQuiaines  rpyaux,  à  la  demande  de  Necker  et  de 
»  Voltaire.  » 
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la  vigne  fut  menacée  à  Auxerre  de  la  plus  désastreuse  révo- 
lution. 

M.  Pasquier,  prieur  de  Saint-Amatre,  intenta  aux  vignerons  de 
sa  paroisse  une  action  devant  le  bailliage,  à  Teffet  de  les  faire 
condamner  au  paiement  de  la  dime  du  vin,  qui  n'avait  jamais 
été  perçue  ni  réclamée  à  Auxerre.  Dans  sa  demande,  couronnée 
d'un  premier  succès,  il  est  vrai  qu'il  modère  cette  dîme  au 
vingtième,  nous  ne  saurions  trop  dire  pourquoi,  car  la  dime, 
disait  le  Prieur,  est  de  droit  universel,  et  d'arithmétique  uni- 
verselle, un  vingtième  n'est  qu'une  demi-dîme.  Ainsi  réduite, 
c'était  encore  une  petite  rente  de  60,000  liv.  à  partager  entre  les 
décimateurs  de  la  ville.  Aussi,  si  l'on  en  croit  le  mémoire  publié 
à  cette  occasion  par  les  habitants  d' Auxerre,  tous  les  curés 
applaudissaient-ils  au  zèle  de  leur  confrère,  et,  pour  se  faire 
une  idée  des  joies  de  l'avenir,  ils  savouraient,  en  petits  comités, 
les  vins  délicieux  qu'ils  se  promettaient  de  goûter  plus  noble- 
ment bientôt,  deux  fois  par  semaine,  à  une  table  de  vingt-cinq 
couverts. 

CVtait  du  moins  un  à-compte  sur  la  peau  de  l'ours. 

Toutefois,  les  vignerons  d'Auxerre,  qui  de  fait  n'ont  jamais 
payé  la  dîme  du  vin  que  volontairement,  pour  rendre  leur  Comte 
à  la  liberté  et  pour  rembourser  libéralement  au  roi  le  prix  d'ac- 
quisition du  comté,  furent  maintenus  dans  leur  franchise  par  un 
arrêt  du  19  août  1786,  et  ils  célébrèrent  leur  victoire  par  des 
feux  de  joie  ;  sans  doute  aussi  par  quelques  libations. 

Si  l'on  en  croit  un  naturaliste,  le  vin  porte  dans  l'dme  la 
vivacité  et  la  joie,  délie  la  langue  et  aiguise  l'esprit. 

Une  bonne  récolte  exerce  sur  les  vignerons  d'Auxerre  précisé- 
ment la  même  influence,  et  l'on  pourrait  coier  le  cours  du  vin  à 
la  fermeté  de  leur  démarche,  à  l'entrain  de  leur  conversation  et 

m 

au  ton  diversement  accentué  de  leurs  invariables  plaintes. 
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De  là  le  vieux  proverbe  : 

Les  Auxerrois,  aujourd'hui  rois, 
Le  lendemain  petits  bourgeois. 

Une  gelée  suffit  ainsi  pour  métamorphoser  l'homme,  mais» 
hâtons-nous  de  le  dire,  elle  ne  suffit  pas  pour  le  ruiner. 

Les  vignerons  d'Auxerre,  laborieux,  sobres  et  patients  mar- 
chent avec  persévérance,  la  pioche  en  main,  à  la  conquête  du 
sol.  Encore  quelques  années,  et  le  territoire  tout  entier  appar- 
tiendra aux  hommes  qui  le  fécondent  de  leurs  bras  et  qui 
l'arrosent  de  leurs  sueurs. 


§  u. 

On  n'attache  pas  peut-être  assez  d'importance  historique  aux 
conceptions  des  poètes  et  des  artistes. 

Sans  doute,  ce  qui  domine  dans  leurs  œuvres  est  Timagi- 
nation,  cette  folle  du  logis,  qui  laisse  volontiers  aux  rats  les 
chartes  enfumées,  pour  s'échapper  par  la  fenêtre,  courir  les 
champs  et  escalader  les  nuages  ;  mais  l'esprit  de  l'homme  ne 
réfléchit  que  les  objets  qui  Tenvironnent,  et  les  poètes,  les 
artistes  deviennent  ainsi,  sans  y  prendre  garde  et  malgré  eux 
peut-être,  de  véritables  miroirs  historiques. 

Nous  nous  garderons  bien  par  conséquent,  dans  la  question 
qui  nous  occupe,  de  négliger  le  témoignage  des  poètes. 

Jean  Pinard,  qui  écrivait  à  la  fin  du  XVP  siècle,  a  célébré  les 
principaux  crus  du  terrftoire  d'Auxerre  dans  une  pièce  de  vers, 
imprimée  en  \  607,  sous  le  titre  de  Discours  joyeux  en  façon 
de  sermon. 

Nous  ne  ferons  pas  avec  lui  la  revue  de  tant  de  climats  si 

15 
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estimés  encore  aujourd'hui,  mais  nous  devons  peut-être  rappeler 
à  l'attention  publique  quelques  Vignobles  que  leur  réputation 
abandonne  et  que  l'auteur  recommande  en  ces  termes  : 

«  Briau  et  le  Champ-des-Araines 

»  Font  de  bon  vin  boatieille&  pleines. 

-  Et  les  Isles  et  Belestain 

»  Pont  quelquefois  parler  latin 

»  Ceux  qui  ont  débile  cerveau , 

B  Bncor'  qu'ils  soient  proches  de  Teau.  » 

Et,  chose  remarquable  I  on  pourrait  croire  que  les  vins 
d'Auxerre  ont  réellement  la  faculté  de  faire  parler  latin  ;  car,  de 
tous  les  poètes  qui  leur  ont  payé  un  juste  tribut  d'hommages 
dans  leurs  vers,  les  poètes  latins  l'emportent  de  beaucoup  sur 
les  poètes  français. 

Dans  le  dernier  camp,  on  peut  placer,  il  est  vrai,  avec  Jean 
Pinard,  Roger  de  Colerye,  qui  disait  en  1 527  : 

«  Picards,  Normands,  Bretons  et  Navarrois, 
»  Ces  vins  clairets  de  Beaulae  et  Auxerrois, 
tt  Plus  aimeroient  que  tout  autre  ustensile;  » 

et  Pierre  Grognet,  qui  s'écrie,  dans  ses  rimes  géographiques  : 

>*  Cité  d'Auxerre,  aimée  et  renommée, 

»  Ceux  de  Paris  souvent  t'ont  habitée, 

»  Pour  le  beau  lieu,  et  aussi  pour  la  grume 

»  Dont  ton  bault  bruit  plus  vault  qu'on  ne  {^résume  ;  » 

et  l'auteur  inconnu  d'une  vieille  chanson^dont  le  refrain  : 

Auxerre  est  la  boisson  des  rois, 

a  servi  de  thème  à  des  couplets  inspirés  à  une  Miuse  moderne. 
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On  peut  fortifier  cette  petite  phalange  des  auteurs,  également 
anonymes,  de  deux  chansons,  éditées  en  1671,  dont  Tune  con- 
tient ce  couplet  : 

«  Que  dedans  la  Gascogne, 
»  Les  coups  pleuvent  à  sceaux  ; 
»  Pourveu  que  la  Bourgogne 
»  Ait  de  bons  vins  nouveaux, 
»  Et  que  celui  d'Auxerré 
9  Nous  arrive  à  bon  port, 
»  Ghably,  Beaune  et  Tonnerre 
»  Est  notre  reconfort.  » 

et  l'autre  celui-ci  : 

it  De  tous  les  vins  de  Bourgogne, 

»  Vive  le  bon  vin  d*Auxerrois  ; 

»  Qui  le  méprise  est  un  yvrogiie, 

»  G'èst  le  breuvage  de  nos  roys  ; 

»  En  beuvant  de  ce  vin,  je  ^eux 

*  liakser  gHsonner  me%  dieveux.  » 

On  peut  admettre  enfin  à  partager  la  gloire  de  ce  joyeux 
Parnasse,  M.  de  La  B^que,  poët)6  par  ocdtfsJon,  dont)  la  prose 
remplit  tant  de  pages  du  M^eure  dt  France. 

Au  mois  de  novembre  1723,  il  parut  datis  ce  recueil  un  article 
signé  des  initiales  D.  L.  R.  intitulé  :  Éloge  des  vins  d'Auxerre. 

L'Auteur  ÇQp^mence  par  déclarer  <jp,'il  p'est  pas  Bourguignon 
et  qu'il  se  laisse  tout  bonnement  entraîner  par  )a  force  de 
l'axiome  : 

In  vino  veritajs. 

H  rappelle  ensuite  leîf  titres  du  vîiî  d*À\ixèt*rfe  à  la  Confiatice 
des  gcltinldets  ;  place  en  première  ligne  k  flr'éférénce  que  lui 
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accorde  Louis  XV,  et  termine  par  cette  apostrophe,...  en  laissant 
la  vérité  au  fond  du  verre  : 

«  Conserve,  ô  liqueur  bienfaisante, 

»  Le  plus  grand  roî  de  Tunivers, 

»  Sous  lui,  la  France  florissante 

»  Ne  craindra  jamais  de  revers.  » 

Et  par  celle-ci,  adressée  sans  doute  aux  vins  blancs  : 

«  Rougissez  de  votre  défaite, 

»  0  vins  de  différents  climats, 

»  Louis,  d'une  santé  parfaite, 

»  En  fait  l'honneur  de  ses  repas.  »   • 

M.  de  La  Roque  compléta  son  œuvre  de  conscience  en 
adressant,  au  commencement  de  1724,  aux  membres  de  la  mu- 
nicipalité d'Auxerre,  des  exemplaires  de  son  article,  et  la  ville 
reconnaissante  décerna  à  Tauteur...  non  pas  une  églantine  d'or 
ou  une  couronne  civique,  mais  une  feuillette  de  Migraine  I 

A  ce  souvenir,...  on  murmure,  malgré  soi,  ces  vers  du 
poète  : 

«  Éternité,  néant,  passé,  sombres  abîmes, 
»  Que  Mtes-vouâ  des  jours  que  vous  engloutissez? 
»  Parlez  :  Nous  rendrez-vous  ces  extases  sublimes 
»  Que  vous  nous  ravissez?  » 

Dans  le  camp  des  poètes  latins,  apparaît  Hêric,  l'un  des  astres 
les  plus  brillants  du  monde  littéraire  au  IX®  siècle. 

Les  premiers  vers  de  son  poème  sur  la  vie  de  saint  Germain 
sont  consacrés  à  la  gloire  de  sa  patrie,  qui  est  aussi  celle  de  son 
héros.  Il  chante  Torigine  celtique  d'Auxerre,  la  fertilité  de  son 
territoire,  Texcellence  de  ses  vins,,  la  riyière  qui  baigne  ses 
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murs,  ses  fortifications  imposantes,  et  les  noms  divers  donnés 
successivement  à  la  noble  cité. 

»  Geltica  qua  medios  exporgit  Gallia  tractus, 
»  Quaque  est  vel  terris,  vel  nitior  illa  colonisa 
»  Urbem  haud  incelebrem  Galli  posuere  priores, 
•  Uberibus  glebis  et  opimi  munere  Bacchi, 
»  Ac  prselabentis  jucundis  usibus  amnis, 
»  Magnarum  multis  quœ  se  componere  possit  ; 
»  Autricus  a  priscis  olim  vocitata  referlur. 
»  £tas  posterior  pinnas  et  culmina  avitis 
»  Mœnibus  imposuit,  dur!  mmiimina  belli. 
»  Ex  augmentatis  verso  cognomine  muris 
»  Sive  sequax  usus  dicas  Autissiodorum, 
»  Seu  mutilare  velis,  et  dixeris  Altiodormn 
»  Nomine  diverso  res  est  cmnulatior  mia. 
»  Ha&c  genitalis  humus,  hœc  patris  patria  nostri  ; 
»  Fioibus  bis  ortus,  natalia  rura  beavit.  » 

Douze  siècles  plus  tard,  en  1636,  Pierre  Levenier,  professeur 
de  réthorique  au  collège  de  Navarre,  quitta  sa  chaire  pour  un 
eanonicat  de  l'église  d'Auxerre,  et  sa  retraite  lui  parut  si  douce 
qu'il  voulut  rendre  témoin  de  son  bonheur  Nicolas  Mercier,  le 
savant  éditeur  d'Érasme,  son  ancien  confrère  et  son  ami.  Pour 
le  déterminer  à  venir  passer  les  vacances  avec  lui,  il  décrit  dans 
une  épitre,  en  vers  élégants  et  faciles,  l'itinéraire  de  Paris  à 
Auxerre,  vante  les  riches  coteaux  où  les  pampres  entrelacés 
abritent  des  grappes  déjà  vermeilles,  et  peint  avec  grâce  les 
charmes  d'un  séjour  dont  s'éprit  Bacchus  lui-môme,  à  son  retour 
de  la  conquête  de  l'Inde,  et  qu'il  préféra,  depuis,  à  Nyssa  et  aux 
coteaux  oii  mûrit  le  Falerne. 

«  Atque  ubi  languentes  Belchœ  transmiseris  uiidas, 
»>  Vitibus  intextos  colles  Autissiodorl, 


1Q8  I90TIG|S   9;ST0RIQUfS 

»  Et  madidas  cernes  teneo  nectar e  rupes. 

»  Hospitio  modico  veteris  curatus  amici, 

»  Exesa  invises  urbis  monumenta  vetustœ, 

»  Quam  domitis  quondam  Victor  Sem^eius  Indis, 

»  Miratusque  soli  ingenium,  cœlique  benigna 

»  Sidéra,  et  acclives  tumulis  clementibas  agros, 

»  Et  Nyssa,  et  spretis  fertur  coluisse  Paierais. 

»  Hinc  omnis  circum  generoso  palmite  tellus 

»  Pubescens,  largos  effundit  pf odiga  fœtus, 

»  Queis  zephyri  mites  auras,  succoque  beoigno  ^ 

»  Indulget  natura  sinu,  nec  ferrea  luno 

»  Naec  IsBTa  ingrati  nocet  inclementia  cœli.  » 

Hais  nous  touchons  à  Tépoque  de  la  gnerre  des  vins  de 
Bourgogne  et  d^s  vins  de  Champagne,  époque  où  la  Muse  fran- 
çaise, dans  son  impartialité,  buvait  à  deux  venres  et,  de  son 
cerveau  en  délire,  enfantait  des  Horaces. 

Rappelons,  en  quelques  mots,  ces  mémorables  débals. 

En  1680,  Louis  XIY  fit  une  grave  maladie,  à  la  suite  de  la- 
quelle Fagon,  son  premier  médecin,  rengagea  à  abandonnei' 
rus9ge  des  vins  de  Champagne  et  à  les  remplacer  par  ceux  de 
Bourgogne.  André  Colbert,  évêque  d'Auxerre,  informé  de  cette 
prescription,  s'empressa  d'offrir  au  roi  sas  bons  offices  pour  lui 
procurer  Félite  des  vins  qui  lui  étaient  recommandés,  et  lui  fit 
remettre,  à  titre  d'échantillon,  quelques  bouteilles  de  vin  de 
Migraine  qu'il  avait  fait  venir  pour  son  usage  personnel. 

Satisfait  du  choix,  Louis  XIY  ne  chercha  pas  ailleurs. 

L'autorité  de  Fagon ,  l'empire  qu'exerçait  naturellement 
l'exemple  du  roi  sur  la  cour  et  la  cour  sur  la  ville  fit,  au  détri- 
ment des  vins  de  Champagne,  la  fortune  des  vins  de  Beaune,  de 
Coulanges  et  d'Auxerre. 

Pour  combler  la  mesure.  Bénigne  Grenan,  natif  de  Noyers, 
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professeur  au  collège  d*Harcourt,  fit  paraître,  en  471  i ,  une  ode 
eo  l'honneur  des  vins  de  Bourgogne,  qu*il  place  au-dessus  de 
ccnx  de  Champagne,  et  qui  se  termine  par  cette  apostrophe  si 
malheureusement  imitée  par  de  La  Roque  : 

«  Perge  vitali,  pia  Testa,  succo, 
»  Piiacipis  corpus  vegetum  tueri, 
»  Salva  quo  salvo  benè  temnat  omnes, 
»  Gallia  casus.  » 

f  Vina  sic,  quaB  fert  ubicumque  Tellus, 
»  Victa  décédant  tibi,  regisBque 
»  Audias  mens»  decus  et  salutis 
»  Optima  custos.  » 

Personne  ne  semblait  se  soucier  de  relever  le  gant,  lorsqu'au 
dessert  d'un  dîner  chez  Tabbé  de  Louvois,  M.  Hersan,  par  une 
incisive  plaisanterie,  reprocha  à  Coffin,  natif  de  Busanci  au  dio- 
cèse de  Reims,  principal  du  collège  de  Beauvais,  de  manquer  de 
courage  ou  de  patriotisme,  en  abandonnant,  sans  combat,  la 
victoire  aux  vins  de  Bourgogne. 

Piqué  au  vif,  CofiBn  publia  bientôt  une  ode,  pour  les  vins  de 
Champagne,  en  réponse  à  l'attaque  de  Grenan. 

La  lutte  une  fois  engagée,  on  répondit  de  part  et  d'autre,  et, 
pendant  plusieurs  années,  prosateurs,  rimailleurs,  poètes 
ktins  de  collège,  tout  jusqu'à  quelques  beaux  esprits  mêmes 
écrivit  et  prit  parti  pour  ou  contre  la  Bourgogne, 

«  En  parcourant  tous  ces  débats  de  volupté  sybaritique,  ajoute 
»  Le  Grand  d'Aussy,  on  se  sent  tout-à-coup  le  cœur  saisi  d'une 
»  douleur  profonde.  Ils  offrent  l'idée  d'un  royaume  riche  et  flo- 
»  rissant,  d'une  nation  parvenue  au  comble  de  la  prospérité,  de 
»  la  gloire  et  du  bonheur.  Hélas  !  couverte  d'opprobre  et  d'hu- 
"^  iniliation,  elle  éprouvait  en  ce  moment  la  dévastation  des  im- 
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»  pots,  les  horreurs  de  la  famine  et  rignominie  d'une  guerre 
»  désastreuse  I  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lutte  a  eu  assez  de  retentissement 
pour  que  Walter-Sçott  ait  pu,  un  siècle  plus  tard,  en  retrouver 
le  souvenir  et  y  puiser  Tidée  d'une  scène  palpitante  d'intérêt. 

Louis  XI,  monarque  soupçonneux  et  défiant,  mais  politique 
habile,  reçoit  à  sa  table,  sous  la  protection  invisible  d'un  garde 
du  corps,  le  cardinal  de  La  Balue  et  le  comte  de  Crèvecœur, 
envoyé  du  duc  de  Bourgogne.  Dissimulant  alors  ses  appjëjien- 
sions  pour  sa  sûreté  personnelle,  le  roi  de  France  n'est  plus 
qu'un  hôte  aimable,  spirituel,  et  assez  bon  prince  pour  s'excuser 
bourgeoisement  des  modestes  apprêts  du  festin.  «  Quant  aux 
»  vins,  dit-il  au  comte,  c'est  le  sujet  d'une  vieille  rivalité  entre 
»  la  France  et  la  Bourgogne,  mais  nous  arrangerons  les  choses 
»  de  manière  à  contenter  les  deux  pays.  Je  boirai  à  votre  santé 
»  du  vin  de  Bourgogne  et  vous  me  ferez  raison  avec  du  vin  de 
»  Champagne;  »  puis,  s'adressant  malicieusement  au  cardinal, 
«  et  vous,  quel  parti  épousez-vous  dans  notre  grande  contro- 
»  verse, 

»    SiLLERY  ou  AUXERRE  ? 

»  France  ou  Bourgogne  ?  » 

L'allusion  était  transparente;  le  cardinal  demanda...  du  vin 
d'Auvergne  I 

Tous  les  vieux  géographes  qui  ont  parlé  d'Auxerre  ont  fait 
l'éloge  de  ses  vins.  Il  en  est  même  dont  le  style,  s' échauffant  à 
ce  souvenir,  s'anime  lout-à-coup  des  fictions  de  la  poésie  et  se 
colore  de  ses  vifs  reflets. 

Abraham  Hortelius  dit  que  les  vins  d'Auxerre  ont  annobli  le 
nom  de  cette  ville  : 

Ui'bs  est  in  Burguudionibus,  vino  quod  indè  nomen  habei 
nobilis. 
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Belle-Forest  félicite  les  Parisiens  d'en  faire  leur  consommation 
liabitaelle. 

Paradio  vante  la  fertilité  du  territoire  d'Auxerre  et  les  qualités 
généreuses  de  ses  vins  : 

Pmclara  est  hodiè  civiicis  ad  ripas  lonm  fiuvii  amœnissimi 
loco  declivi,  haud  dubi>  prorsus  aniiqua,  et  qum  vini  anno- 
nam  procul  dissitis  r^gionibus  large  subministret ;  abundat 
mim  generosis  undique  vitibus. 

Jtt^inzerling  compare  la  situation  d'Auxerre  et  la  disposi- 
tion de  ses  coteaux  aux  environs  de  Stuttgard,  et  signale  ses 
vins  comme  exquis  : 

Augustoduno  abitum  opportet  Autissiodorum^  urbem  ele- 
(jantem,  antiquam,..  In  medio  vinearum  sita  longe  etiam 
rmotis  populis,  temetum  propinat  optimum,  Studgardim 
yuitembergicm  fere  situm,  quà  vineta  mmulatur. 

Adrien  de  Valois,  après  avoir  rappelé  Tancienne  réputation 
des  vins  d'Auxerre  du  temps  d'Héric,  si  honorablement  conservée 
à  travers  les  siècles,  ajoute  qu*on  pourrait  croire  que  Bacchus, 
père  de  la  joie,  épris  de  ses  riants  coteaux,  y  a  planté  lui-même 
ces  vignes  si  constamment  jalouses  de  prouver  leur  noble  origine 
par  l'excellence  de  leurs  vins  : 

Credas  apricos  eos  colles  peragrasse  Bacchum,  lœtitim  da- 
torem,  et  ibi  quondam  manu  ejus  satas  esse  vites,  etiam  nùm 
haud  dégénères  et  ipsi  tanti  boni  vini  inventori  minime 
erubescendas. 

Nous  devons  dire  toutefois,  en  historien  fidèle,  que  le  vin 
d'Auxerre  n*a  pas  eu  toujours  assez  d'influence  pour  se  faire 
pardonner  les  distractions  qu'il  apportait  au  culte  de  la  science, 
ou  pour  tempérer  la  mauvaise  humeur  d'un  esprit  chagrin. 

Le  père  Laire,  après  avoir  rétabli,  sous  le  nom  de  Lycée  de 
l'Yonne,  l'ancienne  Académie  d'Auxerre,  s'efforçait  encore,  en 
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4799,  d'organiser  la  bibliothèque  de  cette  ville  et  d'y  annexer 
un  musée. 

Mollement  secondé,  il  s'en  prend  un  jour  au  vin  du  cru  de  la 
tiédeur  des  Auxerrois  pour  leurs  intérêts  intellectuels,  et  ne  trou- 
vant, dans  le  pays,  à  qui  confier  ses  plaintes,  il  les  adresse  à 
H.  Droz,  son  ancien  confrère  à  l'Académie  de  Besançon,  bien 
sûr  au  moins  d'obtenir  là,  en  dédommagement  à  ses  peines,  les 
plus  vives  sympathies.  Mais  pas  du  touti  Le  savant  magistrat 
avait  goûté  du  vin  d'Auxerre,  et  sa  réponse  vint  désoler  Ife  pauvre 
bibliographe. 

m  Vos  compatriotes,  lui  dit-il,  n'ont  pas  tant  tort  de  préférer 
»  leurs  vins  à  toute  autre  chose.  Il  y  a  peut-être  plus  d'esprit 
»  encore  dans  leurs  caves  que  dans  votre  bibliothèque,  et  je 
»  regrette  de  n'être  pas  plus  à  portée  d'eux  pour  m'approvi- 
»  sionner.  » 

Longtemps  auparavant,  Théodore  de  Bèze,  après  avoir  loué  le 
vin  d'Auxerre,  profite  de  Toccasion,  pour  calomnier  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  cette  ville,  sans  excepter  ses  hommes  ni  ses 
vins. 

Ce  que  c'était?  Nous  pourrions  bien  le  dire.  Mais...  Théodore 
de  Bèze  était  un  hérétique,  dont  l'opinion  n'inspire  aucune  con- 
fiance ;  les  femmes  lui  rendent  justice  en  ne  le  lisant  pas,  et  les 
hommes  se  gardent  bien  d'y  croire. 


§.  m. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  envisagé  les  vins  d'Auxerre  que  dans 
leurs  rapports  avec  l'histoire  et  la  littérature  ;  il  est  temps  d'eo 
parler  au  point  de  vue  de  la  science. 

Du  reste,  H  n'entre  dans  notre  plan,  ni  d'indiquer  tous  les  crus 
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estimables  d'un  vaste  territoire,  ni  d'en  discuter  la  valeur  rela- 
tive, parce  que  la  réputation  des  vins  d*Àuxerre  est  due  histori- 
quemeot  aux  climats  privilégiés  de  Migraine,  la  Chatnôtle,  Boi* 
m  et  Quétard,  qui  Tont  établie  ou  soutenue ,  et  4tux  autres 
cljmats  de  la  Grande-Côte,  c'est-à-dire  de  ce  riche  vignoble 
situé,  d'une  part,  entre  la  rivière  et  la  route  de  Saint-Georges,  et, 
(l'autre  part,  entre  la  ville  et  le  territoire  de  Perrigny. 

On  a  tant  écrit,  sans  arriver  à  une  solution  satisfaisante,  sur 
Faciioiyqu'exercent  sur  la  qualité  du  vin  la  climature,  Texposl- 
iioD  du  sol,  la  nature  du  cépage,  le  mode  de  culture  et  le  systè- 
me de  vinification,  que  nous  éprouvons  un  véritable  embarras  à 
dire  quelques  mots  qui  résument  notre  pensée  à  ce  sujet. 

Quant  au  climat,  il  est  certain  que  la  vigne  peut  être  cultivée 
avantageusement  entre  le  40*  et  le  50®  degré  de  latitude  ;  ce 
n'est  pas  assez  peut-être,  mais  c'est  un  champ  suffisamment 
vaste  du  moins  pour  tranquilliser  les  consommateurs. 

En  ce  qui  concerne  l'exposition,  si  Ton  peut  à  ce  sujet  se  pré- 
valoir de  la  majorité,  ou  si  Ton  doit  s'en  rapporter  à  l'opinion 
de  Chaptal,  l'exposition  la  plus  favorable  à  la  vigne  est  entre 
k  levant  et  le  midi.  Cette  situation  est  exactement  celle  des 
meilleurs  x^rus  d'Auxerre.  L'abbé  Lebeuf  la  désignait  sous  le 
nom  d'Orient  d'hiver. 

Cependant,  en  1731,  il  parut  dans  le  Mercure  de  France,  un 
article  anonyme  tendant  à  prouver,  d'une  part,  que'  l'exposition 
au  midi  étant  absolument  la  plus  favorable  à  la  vigne^  les  vins 
de  la  côte  Saint-Jacques  de  Joigny  valaient  mieux  que  ceux 
d'Auxerre,  et,  d'autre  part  que,  cela  étant,  les  vins  de  Champagne 
devaient  reconnaître  dans  ceux  de  Joigny  des  vainqueurs  qu'ils 
n'avaient  pas  comptés  dans  la  bataille. 

Le  voile,  dont  s'était  couvert  l'auteur  de  cet  article,  se  déchira 
quelque  part  sans  doute  car  on  attrifoi^a,  sans  hésitation,  cette 
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attaque  renouvelée  des  latins  à  M.  Lebeuf,  à  la  fois  cousin  et 
beau-frère  du  docte  Abbé  ;  et  ce  fut  ce  dernier  qui  répondit  dans 
une  lettre  intitulée  :  Voyage  aux  états  de  Bacchus.  Ce  qui 
prouve,  du  reste,  que  l'abbé  n'était  pas  mal  avec  le  Dieu,  c'est 
qu'il  prit  son  thyrse  pour  en  donner  sur  les  doigts  d'un  frère  qui 
lui  inspirait  peu  d'inclination. 

Il  fit  donc  remarquer  que  Joigny,  appartenant  à  la  Champa- 
gne, ainsi  que  le  prouvent  toutes  les  histoires  et  toutes  les  géo- 
graphies, le  panégyriste  de  la  côte  Saint-Jacques  s'ét^t  efforcé 
maladroitement  à  prouver,  pour  la  gloire  de  cette  province,  pré- 
cisément ce  qu'il  voulait  prouver  en  faveur  de  la  Bourgogne. 
Quant  à  la  prétention  des  vins  de  Joigny,  l'abbé  Lebeuf  laissa 
Bacchus  prononcer  lui-même  et  consacrer  la  préexcellence  de 
ceux  d'Auxerre  dans  un  arrêt  motivé  sur  cette  considération 
qu'il  est  iiftpossible  d'admettre  que  des  vins  tendres,  peu  co- 
lorés, de  peu  de  durée  et  qui,  déplus,  ont  un  goût  de  terroir 
doivent  aller  de  pair  avec  des  vins  qui  ont  du  corps, 
une  couleur  bien  rosée,  qui  sont  francs,  bienfaisants,  amis 
de  l'estomac  et  dont  la  sève  est  fine  en  même  temps  qu'elle  est 
mâle  et  vigoureuse. 

On  répondit  toutefois  de  part  et  d'autre,  puis  les  choses  en 
restèrent  là.  Ainsi  devrions-nous  faire  nous  même,  cependant 
il  s'est  produit  dans  cette  controverse,  en  faveur  des  vins  de 
Joigny,  un  argument  assez  curieux  pour  mériter  d'être  rapporté; 
c'est  qu'on  devait  attribuer  à  leurs  qualités  superlatives  cette 
circonstance,  qu'il  naissait  en  cette  ville  un  nombre  d'enfants 
mâles  beaucoup  plus  considérable  que  du  sexe  féminin.  M.  Le- 
beuf ne  se  piquait  pas  de  galanterie.  Etait-il  du  moins  habile 
physiologiste  ?  Nous  voulons  le  croire ,  puisque  ce  sera  pour 
nous  un  motif  de  plus  d'aimer  les  vins  d'Auxerre. 

Si  l'on  n'est  pas  complètement  d'accord  sur  la  meilleure  ex- 
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position  propre  à  la  vigne,  on  s'accorde  généralement  à  considé- 
rer le  nord  comme  la  plus  mauvaise  ;  encore  la  vérité,  sous  ce 
rapport,  peut-elle  appeler  du  jugement  trop  absolu  de  la  science, 
car  les  fameux  coteaux  d'£pernay  et  de  Yersenay  sont  exposés 
en  plein  nord,  de  même  que  ceux  de  Saumur  et  beaucoup  d'au- 
tres également  estimés. 

La  science,  qui  n'a  jamais  fait,  du  reste,  que  de  mauvais  vins, 
D'est  guères  mieux  fixée  en  ce  qui  touche  la  composition  miné- 
ralogique  du  sol  qui  convient  le  mieux  à  la  vigne.  Elle  incline, 
toutefois^  en  faveur  des  terrains  calcaires  et  assez  pierreux  pour 
être  tacilement  perméables,  ce  qui  n'empêche  pas  les  vins  de 
Mai  et  d'Agde  de  mûrir  dans  les  terrains  volcaniques,  ceux 
d'Arbois  dans  les  marnes  du  lias  et  ceux  de  TErmitage  dans  le 
i   ^anite  en  décomposition. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à  un  moyen  terme  que  la  Grande- 
Côte  d'Auxerre  semble  emprunter  sa  richesse  minéralogique. 
l'élément  constitutif  du  sol  est  calcaire  et  provient  de  deux 
époques  géologiques  différentes,  l'époque  jurassique  et  l'époque 
crétacée. 
j     La  Chaînette  appartient  à  la  formation  portlandienne;  Mi- 
1  ^aine,  Quétard  et  Boivin  à  la  formation  uéocomienne,  mais 
I  partout,  aux  détritus  de  la  roche,  se  sont  associés,  ici  les  ar- 
giles qui  s'y  trouvent  naturellement  et  les  sables  siliceux  des- 
I  cend^is  de  la  montagne  de  Saint-Georges,  où  ils  forment  une 
j  sorte  de  dune  ;  là,^les  sables  seulement  que  les  torrents  y  ont 
l  entraînés. 

L'impuissance  de  la  science  à  nous  révéler  comment  la  na- 
ture élabore  des  vins  de  qualités  fort  différentes  dans  des  expo- 
sitions analogues,  voisines,  avec  les  mêmes  plants  et  un  sol 
identique,  donnerait  à  penser  qu'il  y  a  des  coteaux  privilégiés 
^tdes  coteaux  maudits  et  que  jamais  les  efforts  des  hommes  ne 
parviendront  à  égaler  les  uns  aux  autres. 
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Sans  tenir  compte  de  cette  loi  des  inégalités,  un  auteur  sou- 
tint, parce  que  cela  devait  être  scientifiquement,  que  les  vins  de 
Semur,  de  Montbard  et  de  Yitteaux  l'emportaient  sur  ceux 
d*Auxerre,  mais  Courtépée  releva  cette  hérésie  d'une  manière 
aussi  vive  que  piquante  : 

Ou  il  n^a  pas  goûté  de  ceva-ci,  dit-il,  ou  il  ne  mérite  de 
boire  que  de  cettx-là. 

La  nature  du  cépage  contribue  autant,  et  plus  directement 
que  le  sol  et  l'exposition,  à  la  qualité  du  vin  :  le  gamet  fait  par- 
tout du  vin  détestable  ;  le  pinot  ne  produit  nulle  part  du  vin  de 
mauvaise  qualité. 

La  Bourgogne  est  la  patrie  et  la  terre  de  prédilection  du  pinot; 
c'est  aux  migrations  de  ce  plant  suprême  que  la  Champagne 
doit  sa  richesse  et  sa  gloire,  et  le  Cap  cette  liqueur  fameuse 
connue  sons  le  nom  de  vin  de  Ctnstance. 

L'école  de  Saleme  a  formulé  en  adage  les  signes  caractéris- 
tiques des  bons  vins. 

Vina  probantur  odore,  sapore^  nitore,  colore. 

Belle  couleur,  limpidité  parfaite,  saveur  délicate  et  bouquet 
parfumé,  telles  sont  aussi  les  qualités  des  bons  vins  de  pinot  ; 
telles  sont  les  qualités  des  vins  d'Auxerre  (1). 


(1)  Voici  la  synonymie  du  pinot  de  Bourgogne  :  « 

Final  ou  Ptneau,  Gôte-d'Or,  Yonne,  Cher,  Nièvre; 

Pèft( pineau,  Moselle; 

p0f{|  noir^  Meurthe  ; 

ituMimal  noir^  Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire,  Haut-Rhin  ; 

Ped't  AmoUm  noir,  Indre-et-Loire  ; 

Orléans,  idem  ; 

Noirien  et  Noirin^  G6te-d'0r,  Jura  ; 
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Hais  qa'estrce  que  le  bouquet^  nous  dira-t-on,  peuMtre  7 

La  scieace  Ta  cherché  partout  et,  dans  Timpossibilité  de  le 
saisir  au  fond  de  ses  creusets,  elle  n'y  a  vu  qu'un  f^oût  de  ter- 
roir agréable,  exactement  comme  le  psychologue  qui,  ne  pou- 
vant analyser  certaine  vertu,  en  ferait  un  vice  charmant. 

Le  goût  de  terroir,  comme  son  nom  l'indique,  tient  à  la  na- 
ture même  du  sol,  aux  éléments  chimiques  absorbés  par  la 
plaote,  jetés  dans  la  circulation  de  la  sève  et  portés  jusque  dans 
la  substance  du  fruit. 

En  4882,  le  docteur  Mérat,  frappé  du  goût  prononcé  de  piètre 
àfml  d'un  viq  blanc  qu'on  lui  servit  un  jour  à  Besançon,  as- 
sociant à  sa  pensée  M.  Desfosse,  chimiste  distingué  de  cette 
ville,  soumit  ce  vin  à  l'analyse  du  laboratoire,  et  en  obtint  la 
silice  à  l'état  palpable.  Le  vin  emprunte  de  la  sorte  un  goût  de 
terroir  même  aux  substances  qui  s'incorporent  artificiellement 
aa  sol  naturel. 

C'est  ainsi  que  le  Varec,  employé  dans  les  vignes,  comme 
engrais,  communique  au  vin  le  goût  désagréable  de  cette 
plante. 

Le  Bouquet  est  un  principe  aromatique,  propre  à  quelques 
espèces  de  raisins,  notamment  au  pinot^  principe  qui  naît  de  la 
maturation  au  milieu  d'un  concours  heureux  de  circonstances 
favorables  et  qui  se  développe  par  la  fermentation,  de  même 
([ue  l'arôme  du  café  réside  essentiellement  dans  cette  semence 
précieuse  et  se  d^eloppe  parla  torréfaction. 


JehioarU  Klevener^  Haut  et  Bas-Rhin  ; 

Noir  de  Franconie  ou  de  Versiihety  collection  de  Schams; 

Esema  okrugla  ranka  sirmie,  Hongrie. 

Le  via  de  pinot  noir  donne  10.60  p.  0/0  d*alcool  ;  0.21  diacide  tartri- 
que  et  <y^7  de  potasse. 
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Le  bouquet  est  un  parfum  d'une  nature  particulière  qui  éveille 
subitement  dans  les  papilles  délicates  un  vif  sentiment  de  plaisir; 
au  contact  duquel  les  lèvres  se  ferment  instinctivement,  pour 
empêcher  la  volatilisation,  en  même  temps  que  le  gosier  se  con- 
tracte, pour  mieux  diviser  le  liquide  et  le  siroter,  suivant  l'ex- 
pression des  gourmets. 

Le  mode  de  culture  capable  de  donner  au  vin  toutes  les  qua- 
lités dont  il  est  susceptible,  est  bien  simple  :  Bons  plants,  vieux 
ceps  et  point  de  fumier. 

Le  citoyen  Benoist-Lamothe,  dans  son  premier  numéro  de 
Y  Observateur  du  département  de  V  Yonne ,  a  donné  un  autre 
conseil  aux  Auxerrois,  tendant  également  à  diminuer  la  quan- 
tité, c'était  d'arracher  leurs  vignes  ou  d'y  planter  des  arbres 
comme  à  St.-Clément.  Mais  laissons-le  parler  lui-même  : 

«  Quoi  donc,  est-il  si  avantageux  pour  la  République,  en  gé- 
»  néral,  que  le  vin  y  soit  en  abondance  ?  Ecoutez,  mes  amis, 
»  écoutez  à  ce  sujet  ce  que  l'illustre  auteur  de  Télémaque  fait 
»  dire  par  Mentor  au  roi  de  Salente  :  » 

«  Je  crois  que  vous  devez  prendre  garde  à  ne  laisser  ja- 
»  mais  le  vin  devenir  trop  commun  dans  votre  royaume.  Si 
»  ron  a  planté  trop  de  vignes,  il  faut  en  arracher.  Le  vin  est 
»  la  source  des  plus  grands  maux  parmi  le  peuple  ;  il  cause 
)>  les  maladies,  les  querelles',  les  séditions,  l'oisiveté,  le  dé- 
»  goût  du  travail,  le  désordre  des  familles, 

»  Que  le  vin  soit  donc  conservé  comme  vm^  espèce  de  re- 
»  mède,  ou  comme  une  liqueur  très-^are,  dont  l'on  ne  devrait 
»  faire  usage  que  dans  les  fêtes  extraordinaires,  » 

»  Non  seulement  les  Auxerrois  ont  la  fureur  de  planter  des 
»  vignes  partout,  mais  ils  ne  veulent  y  souffrir  aucun  autre 
»  plant.  Amants  jaloux  de  leurs  vignes,  dont  ils  font  leurs  maî- 
»  tresses,  leurs  idoles,  le  moindre  pêcher,  le  moindre  cerisier 
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»  leur  ferait  ombrage.  Ils  prétendent  qae  ces  arbres  nuiraient  à 

»  la  fertilité  de  leurs  vignes Il  n'en  est  point  ainsi  dans  la 

»  commune  que  nous  habitons.  » 

Le  citoyen  Benoist-Latnothe  désirait  sans  doute,  dans  son 
amour  de  Tégalité,  voir  les  vins  d'Auxerre  fraterniser  avec  les 
vins  de  St.-Clément.  Cela  se  conçoit,  quoique  ce  fût  pousser  un 
peu  loin  les  idées  démocratiques.  Mais  en  demandant  aux  Auxe^ 
rois  d'arracher  une  partie  de  leurs  vignes,  il  oubliait,  ce  nous 
semble,  que  le  peuple  était  roi,  et  que  ce  n'est  pas  au  roi  de 
Salente  que  Mentor  défendait  Tusage  du  vin  I 

An  sujet  de  la  vinification,  quoiqu'on  ait  dit  des  nombreux 
avantages  de  vendanger  à  la  roâée ,  nous  n'en  reconnaissons 
qu'un  seul,  celui  d'obtenir  25  pièces  au  lieu  de  24.  C'est  quel- 
que chose,  sans  doute,  mais  il  y  a  tant  de  manières  de  mettre  de 
Feau  dans  son  vin  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  le  vigneron 
s'en  mêle.  Un  académicien  seul  peut  du  reste,  comme  dit  M.  de 
la  Bergerie, 

Prendre  pour  du  Nectar  les  larmes  de  l'Aurore. 

La  question  de  savoir  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  égrapper 
nous  semble  également  d'une  solution  facile.  La  grappe  n'est 
nécessaire  qu'au  vin  qui  ne  peut  pas  être  bon  ;  elle  gâte  évidem- 
ment le  vin  à  la  conservation  duquel  elle  n'est  pas  utile. 

Quant  au  cuvage,  c'est  l'opération  la  plus  importante  de  l'art 
de  faire  le  vin  et  l'expérience  seule  en  connaît  tous  les  secrets. 
Les  Evéques,  les  èbbés,  les  Prieurs,  les  Bourgeois,  ne  confiaient 
autrefois  ce  soin  à  personne;  ils  le  prenaient  eux-mêmes.  Alors, 
c'étaientles  beaux'jours  des  vins  d'Auxerre,  le  pinot  de  la  Grande- 
Côte  ne  fermentait  que  24  à  36  heures,  et  le  bouquet  s'épanouis- 
sait dans  la  cuve  sans  s'y  faner  jamais,  et  \e  migraine,  le  plus 
délicat,  n'en  conservait  pas  moins  le  rare  privilège  d'une  fruc- 
tueuse exportation  en  Flandre,  en  Angleterre  et  en  Italie. 

Plus  heureuses  aussi  à  cette  époque,  les  vignes  n'avaient  pas 

16 
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à  redouter  ies  ravages  de  V Oïdium  ;  cependant,  pour  laisser  sâ 
part  de  mal  au  passé,  il  faut  reconnaître  qu'elles  avaient  en  re- 
vanche les  Hubers. 

Leshubers  (i),  que  les  vignerons  et  les  naturalistes  seuls 
connaissent  aujourd'hui,  sont  de  charmants  petits  insectes  colé- 
optères, longs  de  8  à  9  millimètres,  plus  ou  moins  verdâtres  et 
dorés,  incapables  de  faire  beaucoup  de  mal  à  la  vigne  si  leurs 
femelles,  après  avoir  attaqué  le  pédoncule  des  feuilles  et  déposé 
un  œuf  dans  chacune  d'elles,  ne  parvenaient  par  ce  moyen  à  les 
rouler  en  forme  de  cigarette. 

Après  avoir  ravagé  les  vignes  de  TAuxerrois,  en  1638  et 
1639,  les  hubers  les  menaçaient,  en  1640,  d'une  véritable  des- 
truction. Le  corps  de  ville  s'assemble,  délibère  et  sollicite  de 
Févêque  des  prières  publiques  afin  de  détourner  cette  calamité  ; 
l'évéque  convoque  son  chapitre  et  décide,  préliminairement, 
comme  moyen  curatif  au  premier  degré,  que  les  comédiens, 
véritables  hubers  des  bonnes  mœurs,  seraient  expulsés  de  la 
ville.  L'occasion  était  bonne,  il  ne  fallait  pas  la  manquer. 

Cela  fait,  on  délibère  de  nouveau,  mais  alors  de  graves  dissi- 
dences se  manifestent  au  sein  de  la  docte  assemblée. 

Quelques  chanoines  opinent  qu'il  falloit  exorciser  les  ditz 
animaux  et  rappellent  qu'il  y  avait,  pour  ce  cas,  tme  forme 
d'exorcisme  dans  le  rituel  d'Auxerre. 

D'autres,  d'un  plus  forte  trempe,  attaquant  le  mal  par  la  racine 
et  avec  vigueur,  émettent  l'avis  qu'il  /e^ /A7/oi^  excommunier, 
comme  ces  dernières  année  son  avoit  excommtmié  les  chenilles 
en  quelques  lieux  du  diocèse  d'Auiun. 

D'autres  enfin,  entraînant  la  majorité,  considérant  que  contre 
telles  calamitez  et  fléaux  de  testes  venimeuses  et  dévorantes, 

(1)  Rhynchlles  Bacchut  et  RhynchUes  populi  (Linn.). 
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les  excommîmications  ne  dovcent  pas  être  apportées  parce 
(pi'elks  ne  se  jeetent  et  fulminent  que  contre  les  hommes  cU'- 
fables  seuls  des  prières  et  sacrements  de  V église  et  d'être  adr 
mis  ou  chassez  du  Paradis,  firent  décider  qu'on  se  contente- 
rait, dans  là  circonstance,  de  simples  prières  publiques. 

La  Société  des  sciences  et  belles-lettres  d'Au&erre  a  traité,  au 
point  de  vue  pratique,  la  question  des  vins  de  Bourgogne  en  gé- 
néral, et  des  vins  d'Auxerre  en  particulier,  dans  un  mémoire 
que  YalmontrBomare  nomme  excellent  et  qu'il  nous  a  été  im- 
possible de  retrouver.  Il  nous  est  permis  toutefois  de  conclure 
de  l'analyse  qu'en  fait  cet  auteur  que,  dans  l'opinion  de  l'aca- 
démie d'Auxerre,  les  vins  de  la  Basse-Bourgogne,  inférieurs  à 
ceux  de  la  Haute-Bourgogne,  les  années  humides^  leur  sont  su- 
périeurs, les  années  sèches,  et  qu'il  se  trouve  à  Auxerre,  dans 
les  années  les  plus  défavorables,  des  vins  qui  peuvent  être  com- 
parés à  ceux  de  Be^une  et  de  Nuits. 

Sous  le  rapport  hygiénique,  c'est  aussi  aux  vins  de  Beaune  et 
d'Auxerre  que  le  docteur  Andry  donne  la  préférence. 

Jusqu'au  commencement  du  xviii^  siècle,  on  ne  connaissait, 
à  Auxerre,  aucun  vin  capable  de  rivaliser  avec  celui  de  Migraine 
et  de  la  Chaînette.  A  cette  époque,  le  prieur  de  Saint-Martin  de 
cette  ville  s'attacha  à  cultiver,  avec  des  soins  si  intelligents,  les 
vignes  qu'il  possédait  aux  climats  de  Boivin  et  de  Quétard,  que 
ses  produits,  bien  vite  imités,  ne  le  cédèrent  en  rien  aux  vins  de 
Migraine  et  delà  Chatnette.il  est  des  noms,  hélas  I  oubliés,  que 
les  peuples  reconnaissants  devraient  entourer  d'une  auréole  et 
redire  avec  amour.  Tel  est  le  nom  de  M.  Dorchy.  Avec  quelle 
joie,  avec  quel  orgueil  il  eut  assisté  au  dernier  triomphe  du  vin 
d'Auxerre. 

C'était  en  1833,  les  vins  de  Bourgogne  abondaient  à  l'entrepôt 
de  Bercy  et  les  amateurs  les  plus  distingués,  entre  tant  de  vins 
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également  délicieux,  de  crus  divers  et  d'années  différentes,  ne 
savaient  auxquels  donner  la  préférence.  Au  nailieu  de  cet  embar- 
ras des  richesses,  les  plus  fins  gourmets  se  divisèrent  toutefois 
en  deux  camps  et  prirent  parti  les  uns  pour  la  Haute,  les  autres 
pour  la  Basse-Bourgogne. 

Un  duel  s'en  suivit duel  pacifique,  du  reste,  où  les  blessés 

se  croient  souvent  les  plus  heureux. 

Pour  terminer  la  querelle,  des  jurés  experts  furent  appelés 
autour  d'une  table  bien  servie,  au  milieu  des  champions  des 
deux  camps  ^et  le  jugement  commença.  Les  considérants  furent 
un  peu  longs ,  mais  le  dispositif,  court  et  unanime. 

La  Haute-Bourgogne  était  représentée  par  du  vin  de  la  Ro- 
manée,  1826,  et  la  Basse-Bourgogne,  par  du  vin  de  Boivin, 
1819,  du  cru  de  M.  Latour. 

Auxerre  obtint,  sans  conteste,  la  glorieuse  couronne. 

Ce  fut,  avons-nous  dit,  son  dernier  triomphe,....  dans  le  do- 
maine actuel  de  l'histoire,  bien  entendu,  car  ce  n'est  point  une 
oraison  funèbre  que  nous  sommes  proposé  d'écrire  et,  quoique 
le  pinot  disparaisse  insensiblement  du  territoire  d' Auxerre^  pour 
faire  place  à  des  plants  plus  productifs,  nous  avons  foi  dans 
l'avenir  et  nous  attendons  avec  confiance  le  jour  de  la  réac- 
tion. 

Ace  sujet,  nous  essayions  de  prouver  à  un  vigneron,  intelli- 
gent comme  il  y  en  a  beaucoup,  que  si  le  pinot  produit  trois  ou 
quatre  fois  moins  en  quantité,  son  vin  se  vend  trois  ou  quatre 
fois  plus  cher,  et  nous  citions,  comme  argument  en  faveur  de 
la  culture  de  ce  plant  précieux,  l'exemple  d'une  vigne  de  la  côte 
de  Migraine  qui  a  produit  net,  l'équivalent  de  sa  valeur,  en  trois 
années,  bien  rapprochées  l'une  de  l'autre,  1842,  1844  et  1846. 
Je  crois  tout  cela,  répondit  notre  interlocuteur,  mais  j'aurais  eu 
ce  vin  dans  ma  cave  que  ce  n'est  pas  chez  moi  qu'on  serait  venu 
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le  chercher.  Réponse  pleine  de  sens,  qui  laisse  espérer  en  faveur 
du  pinot,  la  clémence  du  vainqueur  après  la  conquête  I 

Si  notre  espoir  était  trompé,  le  pinot  d'Auxerre,  qui  vient 
d'être  transporté  au  Texas,  permettra  peut-être  à  nos  petits-fils 
de  boire  au  passé  glorieux  de  leur  patrie  le  Migraine  du  nou- 
veau monde. 

I)ÉY. 
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DESCRIPTION  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LIGUSE  DE 

CHATEL-CENSOIR. 


I. 

La  terre  de  Cbàtel-Censoir  est  considérée,  par  Tabbé  Lebeuf, 
comme  une  possession  de  Févéque  d*Auxerre  Censurius  qui  vivait 
au  v»  siècle  et  qui  l'aurait  donnée  à  son  église.  Cette  opinion  pa- 
rait assez  probable,  car  dans  les  temps  postérieurs  le  fief  de 
de  Châtel-Censoir  a  relevé,  au  moins  pour  une  partie,  des  suc- 
cesseurs de  ce  prélat  ;  et  Ton  sait  que  la  dépendance  féodale  a 
toujours  indiqué  Torigine  de  la  seigneurie. 

Les  sires  de  Donzy  étaient  au  xi^^  siècle  seigneurs  d'une  partie 
de  Châtel-Censoir.  Mais  à  la  même  époque,  on  voit  un  Guibert 
de  Châtel-Censoir,  chevalier,  faire  don  de  l'église  de  Nitry  à 
l'abbave  de  Molême. 

Une  chronique  rapporte  qu'en  1 1 57,  Guillaume  III,  comte  de 
Nevers,  prit  et  ruina  le  château  de  Châtel-Censoir  pour  se  ven- 
ger de  Gymond,  seigneur  de  ce  lieu,  qui  soutenait  le  parti  de 
Geoffroy  de  Donzy,  son  seigneur  féodaL 

En  i  364,  Gui  de  Frélois,  en  1 450,  Pierre  de  Beaufremont, 
comte  de  Charny  et  sénéchal  de  Bourgogne  ;  en  1470  et  en 
1 484,  Jehan  de  Ferrières,  écuyer,  seigneur  de  Ferrières  étaient 
seigneurs  de  Châtel-Censoir  et  en  firent  alors  hommage  aux  évê- 
quesd'Auxerre'(l). 

(1)  Lebeuf,  mémoires  sur  Thist.  eccl.  d'Auxerre, 
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Les  barons  de  Donzy  y  fondèrent,  au  xi«  siècle,  une  église 
collégiale  ou  chapitre  de  chanoines  sous  l'invocation  de  Saint 
Potentien.  Cette  communauté  remplaçait,  selon  les  auteurs  delà 
Gallia  christ iana,  une  maison  de  religieux  bénédictins.  Le  cha- 
pitre était  composé  de  12  chanoines,  présidés  par  un  abbé  électif 
et  à  rapprobation  de  Tévéque  d'Autun,  comme  évêque  diocésain. 
—  L'abbé  de  Vézelay  était  le  supérieur  de  la 'communauté. 

La  Gallia,  cite  plusieurs  abbés.  Nous  ajouterons  à  la  liste  les 
suivants  : 

Nicolas  de  Polliers,  abbé  séculier  (1410-1413). 

Jean  de  la  Rochette  (1453-1470). 

François  le  Bourgoin  (1548). 

René  Seguin,  (1639-1662). 

François  Piretouis  (1662-1669). 

Guillaume  Fernier,  grand  archidiacre  d'Auxerre,  élu  en  1669, 
et  qui  eut  pour  compétiteur  Etienne  Piretouis,  ancien  receveur 
des  tailles  de  Téleclion  d'Auxerre. —  Ce  dernier,  qui  n'avait  ob- 
tenu qu'une  petite  minorité  dans  le  chapitre,  fut  la  cause  d'un 
procès  où  il  est  peint  sous  des  couleurs  peu  honorables  (1). 

Gilles  Gouhaut(17..). 

Alexandre  Gaillard,  docteur  en  théologie,  titulaire  par  rési- 
gnation du  précédent  (1723-1750). 

Jacques  Gandouard,  reçu  le  23  mars  1767  (2). 

Les  seigneurs  de  Chàlel-Censoir  étaient  hauts» justiciers  dans 
leur  terre,,  cependant  l'abbé  de  Saint-Potentien  y  exerçait  la 
justice  moyenne  et  basse  dans  toute  l'étendue  du  cloître,  et 


(1)  Archives  de  T Yonne.  —  Fonds  de  la  collégiale  de  Châtel-Censoir. 

(2)  Archives  de  l'Yonne.  —  Reg.  et  concL  du  chapitre  de  Châtel- 
Censoir. 
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ffléffle  sur  les  hommes  du  chapitre  qui  habitaient  d'autres  par- 
ties de  la  ville  (1). 

Les  documents  historiques  sont  très-sobres  de  renseigne- 
ments sur  réglise  de  Châtel-Censoir  et  sur  les  vicissitudes 
qu'elle  a  subies  dans  le  cours  des  siècles.  Le  chœur  est  fort  an- 
cien, comme  on  le  verra  plus  loin.  En  1448  et  1470,  deux  in- 
cendies endommagèrent  gravement  la  nef  de  cet  édifice  ;  et  les 
chanoines  trouvant,  peut-être  avec  raison,  qu'il  menaçait  ruine, 
résolurent  de  le  reconstruire.  Selon  ce  que  rapporte  l'abbé  Fran- 
çois le  Bourgoinàses  confrères  les  chanoines,  en  1548,  leur 
église  «  étoit  anciennement  d'une  magnifiq  ue  structure.  » 

A  cette  date,  la  réfection  de  la  nef  qui  avait  éprouvé  plusieurs 
retards  (2)  était  à  peine  terminée. 

En  1541,  les  habitants  avaient  aussi  efficacement  contribué 
à  rachèvement  du  monument,  en  faisant  les  frais  de  construc- 
tion de  la  tour  que  le  chapitre  permit  d'établir  sur  l'emplace- 
ment d'une  maison  d'un  de  ses  membres.  L'église  fut  ainsi 
agrandie  et  complétée,  «  et  les  procureurs  des  habitants  ont 
promis  de  faire  ou  faire  faire  plusieurs  plaisirs  et  services  au 
chapitre,  plus  ou  autant  que  vault  ladite  maison.  »  (3). 

Les  droits  des  habitants  sur  l'église  collégiale  ont  été  long- 
temps restreints  à  la  nef,  et  l'autel  paroissial  était  placé  en 
dehors  du  chœur  et  adossé  à  l'entrée  tandis  que  le  chœur  même. 


(1)  Arch.  de  l'Yonne.  —  Rég.  et  concL  du  chapitre  de  Châtel-Cen- 
soir,  compte  de  i/iio. 

(2)  En  1522,  le  chapitre  avait  été  forcé  d'abandonner  son  église  en- 
vahie par  des  gens  de  guerre,  «  qui  y  sont  loigés  et  qui  leur  faisoient 
des  molestations.  »  Quatre  chanoines  restèrent  seuls  chargés  de  faire 
le  servicedivin.  {Ibid.  Iiegistr.  capitul.  f*  89,  an  1522, 19  décembre). 

(3)  Reg.  capitul. 
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élevé  de  deux  pieds  au-dessus  de  la  nef,  était  entouré  de  murs 
de  tous  côtés.  Il  s'en  suivait  que  les  habitants  ne  pouvaient 
prendre  part  aux  exercices  du  culte,  autres  qu'aux  messes  de  pa- 
roisse, que  d'une  manière  très-incomplète.  Ces  inconvénients 
amenèrent  une  transaction  entre  le  chapitre  et  la  ville,  en  1757, 
par  laquelle  il  fut  décidé  que  des  changements  importants  au- 
raient lieu  dans  Téglise, .  qui  serait  à  Tavenir  collégiale  et  pa- 
roisse, et  que  le  maitre-autel  des  chanoines  servirait  aux  offices 
de  la  paroisse. 

Cet  accord  approuvé  parTévêque  d'Autun  éprouva  des  difficul- 
tés d'exécution  de  toutes  sortes.  Il  fallut  que  les  habitants  en 
appelassent  au  parlement  qui  Thomologua  le  30  janvier  1779, 
et  bientôt  une  commission  de  par  le  roi  prescrivit  les  mesures 
qui  devaient  être  prises  pour  sa  réalisation.  Les  autels  adossés 
aumurséparatif  duchœur  d^avecla  nef  furent  démolis,  et  le  maî- 
tre-autel devint  commun  au  chapitre  et  aux  habitants.  Le 
chapitre  fut  condamné,  en  outre,  à  payer  aux  habitants  le  tiers 
des  frais  de  l'homologation  de  la  transaction,  et  à  contribuer 
pour  moitié  dans  les  dépenses  que  les  changements  apportés 
dans  l'église  nécessiteraient.  La  fabrique  dut  fournir,  chaque 
dimanche  et  fête,  les  cierges  à  l'autel  commun  pendant  la 
grand'messe  et  les  vêpres,  et  payer  annuellement  i  5  liv.  pour 
l'entretien  des  ornements,  vases  sacrés,  etc.  (1). 

IL 

Il  est  très  difficile  de  pouvoir  fixer  d'une  manière  précise 
l'époque  de  la  construction  de  l'église  de  Saint-Potentien  de 
Châtel-Censoir  ;  les  monuments  qui,  dans  un  certain  périmètre, 


(1)  Arch.  —  Fonds  de  la  fabrique  de  Châtel-Censoir. 
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pourraient  servir  de  point  de  comparaison  faisant  complètement 
défaut.  Elle  ne  nous  semble  avoir  de  rapport  qu'avec  les  cryptes 
de  Saint-Etienne  d'Auxerre. 

Disons  d'abord  que  nous  croyons  l'église  de  Châtel-Censoir — 
le  chœur  et  les  cryptes  seulement  —  très-ancienne  et  certaine- 
meut  antérieure  au  xi*  siècle.  Nous  l'assimilons  volontiers  à  la 
bdsse-œuvre  de  Beauvais,  à  la  crypte  de  Saint-Laurent  de  Gre- 
noble, à  Saint-Jean  de  Poitiers,  et  à  Saint-Martin  d'Angers.  On 
remarque,  dans  plusieurs  de  ces  édifices,  des  cordons  horizon- 
taux en  briques  dont  l'emploi  ne  parait  motivé  qu'en  ce  sens 
qu'ils  servent  à  conserver  aux  assises  de  la  maçonnerie  un  pa- 
rallélisme parfait.  A  Châtel-Censoir,  cette  particularité  n'existe 
pas  ;  est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'époque  de  la  construction  de 
cette  église  ne  puisse  être  reculée  au-delà  du  xi*  siècle  î  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Effectivement,  durant  la  période  mérovin- 
gienne on  commence  dans  les  localités  ei-dessus  énoncées,  et 
dans  beaucoup  d'autres  encore,  à  voir  des  exemples  de  maçon- 
nerie alternée.  Ce  système,  qui  n'était  déjà  plus  précisément  ce- 
lui des  Romains,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  plupart  des  édi- 
fices antiques,  fit  place,  pendant  cette  même  période,  à  l'appareil 
réglé  en  pierre  (4).  Rien  n'a  donc  empêché,  sur  la  fin  de  Tépo- 
que  carlovingienne ,  puisque  cet  usage  n'existait  plus  depuis 
longtemps,  de  contruire  un  monument  «  quadratis  lapidibus  y^ 
surtout  dans  une  localité  oii  la  pierre  de  bonne  qualité  abonde 
et  où  les  briques  ne  sont  pas  très-communes. 

Deux  époques,  parfaitement  tranchées,  caractérisent  cet  édi- 
fice :  l'époque  de  la  construction  proprement  dite,  puis  celle  de 
romementation,  car  la  sculpture  n'a  été  exécutée  que  vers  le 
milieu  du  xi»  siècle. 

(1)  Architecture  monastique  de  M.  Albert  Lenolr. 
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Nous  n'avons  pas  Tintention  de  cherchera  vieillirréglisedeChâtel- 
Censoir,  nous  commencerons  par  le  déclarer.  Ce  monument,  res- 
pectable à  beaucoup  de  titres  Jouit,  et  malgré  son  antiquité,  d'une 
solidité  robuste,  on  peut  donc  le  visiter.  Mais,  à  défaut  d'une  vi- 
site qui  n'estpas  toujours  facile,  nous  allons  tâcher  de  faire  péné- 
trer dans  l'esprit  de  nos  lecteurs  la  persuasion  qui  nous  anime. 

Au  moyen  des  textes,  et  soutenu  par  les,  dessins  rigoureuse- 
ment exacts  qui  sont  joints  à  cette  notice,  nous  espérons  réus- 
sir. Notre  principal  désir  est  de  tirer  de  l'oubli  un  monument 
remarquable,  le  plus  ancien  du  département  de  l'Yonne^  après 
les  cryptes  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  de  fixer  d'une  manière 
à  peu  près  certaine  son  âge  et  de  chercher  enfin  â  faire  con- 
naître sa  valeur  esthétique.  "- 

Le  savant  abbé  Lebeuf,  en  parlant  de  la  cathédrale  d'Auxerre, 
avance  que  les  cryptes  ont  été  construites  au  commencement  du 
XI®  siècle  ;  l'erreur  dans  laquelle  il  est  tombé  est  peu  grave, 
nous  altons  la  relever. 

Le  «  Gesta  »  rapporte  que  sous  l'évéque  Hugues  de  Chalon, 
l'église  Saint-Etienne  fut  complètement  ravagée  par  un  incendie 
et  que  cet  évêque  fit  immédiatement  reconstruire,  «  quadratis 
lapidibîis  »  et  sur  une  plus  vaste  échelle,  les  cryptes  du  chœur. 
«  Quadratis  lapidibus  »  était  peut-être  une  expression  nou- 
velle pour  Auxerre,  mais  à  Châtel-Censoir ,  elle  avait  déjà  reçu 
son  application  depuis  longtemps.  Or,  comme  Hugues  de  Chalon 
était  évêque  en  999,  par  conséquent  à  la  fin  du  x®  siècle  et  que 
l'église  de  Châtel-Censoir  ressemble  exactement  aux  cryptes  de 
Saint-Etienne  sous  différents  rapports  que  nous  ferons  connaître 
tout  à  l'heure,  on  peut  donc  déjà  faire  remonter,  au  x*  siècle,  sa 
construction.  On  pourrait  aussi  supposer,  avec  quelqu'apparence 
de  raison,  qu'elle  a  pu  servir  de  modèle  aux  ouvriers  qui  ont 
construit  les  cryptes  de  Saint-Etienne. 
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Quoiqu'il  existe  une  différence  peu  sensible  dans  le  mode 
d'exécution  qui  a  présidé  à  Téglise  de  Châtel-Censoir  et  aux 
cryptes  de  Saint-Etienne,  on  voit  paraître  dans  celles-ci  une  nou- 
velle tendance.  La  taille  est  peut-être  un  peu  moins  grossière, 
certains  profils  accusent  des  formes  plus  régulières,  et  le  chapi- 
teau de  la  colonne  centrale,  quoiqu'à  redents,  comme  à  Châtel- 
Censoir,  est  moins  brutal  ;  41  est  couvert  de  striures  profondes, 
ce  n'est  plus  un  épannelage  aussi  rude,  Tart  semble  avoir  fait 
QQ  pas.  Les  formes  ne  sont  plus  aussi  lourdes,  aussi  écrasées, 
l'art  chrétien  commence  à  se  dessiner,  on  pressent  cette  archi- 
tecture sévère  qu'on  admire  dans  les  églises  du  milieu  du 
xi«  siècle. 

Si  nous  voulons  encore  comparer  l'église  de  Châtel-Censoir 
et  les  cryptes  de  Saint-Etienne  à  un  monument  dont  la  date  de 
construction  soit  connue,  à  l'église  Saint-Savinien  de  Sens,  par 
exemple,  dont  la  fondation  remonte  à  l'an  1 001 ,  nous  trouvons  une 
différence  totale,  complète,  quant  à  l'appareil,  entre  ces  édifices. 
Les  cryptes  de  Saint-Etienne  et  l'église  Saint-Potentien  sont 
construites  en  matériaux  de  petite  dimension  ;  les  lits  et  joints, 
entre  les  pierres,  sont  très-épais,  ils  atteignent  quelquefois  jus- 
qu'à cinq  centimètres  de  hauteur.  Mais  aussi,  ils  sont  parés 
avec  beaucoup  de  soin  et  saillissent,  de  quelques  millimètres, 
sur  la  pierre  grossièrement  taillée.  L'église  de  Saint-Savinien, 
au  contraire,  ne  diffère  aucunement^  surtout  dans  la  crypte,  des 
monuments  du  xi<^  siècle  que  nous  connaissons.  L'église  de  Saint- 
Cydroine  et  la  nef  de  celle  de  Vézelay,  pour  ne  parler  que  des 
principaux,  n'ont  aucun  lien  de  parenté,  du  côté  de  l'appareil  et 
de  certaines  dispositions  avec  les  cryptes  de  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  l'église  de  Châtel-Censoir. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l'énorme  différence  qui  existe 
entre  la  collégiale  de  Saint-Potentien  et  l'église  Saint-Savinien 
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de  Sens,  nous  devons  dire  qu'elles  étaient  toutes  les  deux  dans 
les  mêmes  conditions  pour  être  du  même  style  si  elles  eussent 
été  été  élevées  4^  la  même  époque.  Toutes  deux  se  seraient  res- 
senties également  de  cette  influence  qui  a  fait  élever  les  monu- 
ments antérieurs  au  \i^  siècle.  Sens  était  une  ville  couverte  de 
ruines  romaines  ou  gallo-romaines  et  Chàtel-Censoir,  quoiqu'ex- 
trême  frontière,  dépendait  de  Tévêché  d'Autun.  Cette  dernière 
ville  possède  encore  de  remarquables  monuments  de  l'époque 
romaine  qui  ont  fait  sentir  leur  influence  à  l'église  de  Cbâtel- 
Censoir.  Cette  collégiale,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  plus  bas, 
possède  des  profils  de  corniche  analogues  à  ceux  que  l'on  ob- 
serve à  la  porte  Saint-André  d'Autun. 

Mais  si  les  monuments  romains  de  l'antique  cité  d^Autun  se 
sont  reflétés,  quant  aux  profils,  dans  le  chœur  de  la  collégiale 
de  Saint-Potentien,  il  n'en  a  pas  été  de  même  quant  aux  pro* 
portions.  Dans  cette  église,  l'oubli  du  rapport  des  parties  entre 
elles  est  flagrant  ;  on  est  arrivé  à  une  époque  de  décadence  et 
on  a  méconnu  ce  principe  qui,  dans  les  monuments  romains, 
faisait  donner,  dit-on,  à  un  chapiteau  une  hauteur  relative  au 
diamètre  de  la  colonne.  Ici,  les  chapitaux  sont  disproportionnés 
et  leurs  dimensions  ne  sont  plus  en  rapport  avec  le  peu  d'élan- 
cement des  bas-côtés  dont  ils  mesurent  le  tiers  de  la  hauteur. 
Au  xF  siècle,  on  agissait  d'une  manière  toute  différente  ;  — les 
chapiteaux  de  l'église  de  Yézelay  en  sont  des  témoins  irrécusables. 
—  La  sculpture  ne  tient  que  la  place  qu'elle  doit  occuper,  et  se 
renferme  généralement  dans  une  hauteur  d'assise  ;  et  on  n'a 
jamais,  comme  à  Saint-Potentien,  trois  hauteurs  d'assises  dans 
un  chapiteau. 

Après  avoir  démontré,  par  la  comparaison  de  quelques  monu- 
ments entre  eux,  que  l'église  de  Chàtel-Censoir  est  antérieure 
au  xi«  siècle,  nous  allons  maintenant  donner  une  preuve  écrite 


•s 
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qui  viendra  corroborer  nos  observations  et  fixer,  biéh  an-delà 
du  w  siècle,  l'époque  de  la  construction  du  monulnent  qui 
Dous  occupe. 

L'office  de  saint  Potentien,  archevêque  de  Sens,  deuxième 
apôtre  des  Gaules  et  compagnon  de  saint  Savinien,  composé  au 
Kii<^  siècle,  renferme  plusieurs  passages  remarquables.  Un  d'eux 
surtout,  nous  semble  précieux,  et  il  est  rare  de  trouver- un  texte 
aussi  positif,  nous  le  donnons  textuellement  : 

«Cum  quejam  ùndecimum  flueret  sasculvm,  ex  quo  nteri  vir- 
»  ginalis  parias,  Christus  iiempe  Dominus,  ad  cœlum  s^  rece- 
»  perat,  etc.  Eversus  est,  et.eodem  tempore  castrum  Censoriuin, 
)^  qued  est  in  finibus  Eduensis  territQrii  civitati?»  in  cujus  enli- 
»  nentiori  arce  sacellum  acistabat  vçiustissimum,  in  honorem 
»  M  altissimi,  sub  invocation&-sancti  Potentiani,  ad  titulum 
»  Abbaiiaa.sâecularîs, collegiique  canonicorrum  aliquot,  quorum 
»  assidue  miuisterio  divinum  officium  quotidie  celebrari  con-t 
»  sueverat.  » 

Ce  texte  est  précis,  il  nous  prouve  positivement  qu'au  xi«  siè- 
cle, le  château  fortifié  de  Châtel-Censoir,  sur  Jeqqel  s'élevait  jine 
petite  chapelle  très-ancienne,  fut  renversé  ;  mais  aussi  il  ne  dit 
pas  que  cette  chapelle  ait  eu  à  souffrir  du  bouleversement.  Il 
est  donc  permis  de  croire  avec  raison  que  cette  petite  chapelle 
«  saeellum  »  consacrée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  Saint  Po- 
tentien  est  bien  le  chœur  de  l'églisQ  actuelle.  Ses  dimensions 
exiguës  conviennent  plutôt  à  une  chapelle  qvitk  une  église,  et 
l'examen  des  dessins  viendra  confirmer  une  opinioa  que  les 
textes  eux-mêmes  ont  formée. 

Nous  pensons  avoir  démontré  d'une  manière  certaine,  posi- 
tive même,  en  comparant  entre  eux  difféi'çnts  monuments,  et  en 
citant  le  texte  précédent  que  la  construction  de  l'église  de  Châ- 
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tel-CensoIr  doit  remonter  au  moins  au  x^  siècle.  Voyons  donc 
maintenaùt  si  les  manuscrits  anciens  ne  pourraient  pas  élucider 
complètement  la  question  et  ajouter  une  nouvelle  preuve  à  celles 
que  nou's  avons  déjà  données. 

Noua  avens  vu^  à  Autun,  chez  M.  de  Voucoux,  chanoine,  et 
correspondait  du  Comité  de  Thistoire,  de  la  Science  et  des  Arts 
de  4a  Fradce,  un  manuscrit  du  ix«  siècle  sur  les  feuillets  duquel 
étaient  figurés  des  dessms  d'édifices  dont  les  formes  générales 
et  les  détails,  surtout,  avaient  les  plus*  intimes  rapports  avec 
notre  monument.  Tous  les  arcs  étaient  outrepassés,  et  les  chapi- 
teaux^ dents  de  scie,  avaient  une  analogie  surprenante  avec 
nçfs  chapiteaux.  Paut-il  conclure  dqlâ  que  le  manuscrit  etTéglise 
de  Châtel-CénSoir  soient  contemporains  ?  Nous  serions  portés  à 
le  croire.  Effectivement,  lès  manuscrits  des  xii«,  xiir  et  xiv®  siè- 
clés,  etc.,  ne  nous  mpntrent-îls.pas  le  style  d'architecture  et  sur- 
tout le§  lûotifs  d'ormentation  et  de  décoration  usités  a  ces  belles 
époques? 

Nous  aurions  bien  donné  quelques  réductions  des  dessins  du 
manuscrit  dont  noas  venons  de  parler.  C'eût  été,  à  notre  avis, 
augmenter  imitillement  nos  planches.  Si,  par  exemple,  une  con- 
troverse  s'élevait  au  sujet  de  l'opinion  que  nous  venons  d'émet- 
tre, il,  serait  temps,  alors,  d'opposer  cette  preuve  concluante. 

Les  constitutions  apostoliques  (1)  s'occrupèrent  de  bonne 
heure  àp  régfler  définitivement  la  question  importante  de  l'orien- 
tation des  églises,  et  décidèrent  que  le  sanctuaire  serait  tourné 
Vers  l'orient,  ainsi  que  les.  deux  sacristies  qui  l'accompagnaient 
d'habitude  dans  les  basiliques.  A  Châtel-Censoir,le  chœur  de  l'église 


(i)  Architecture  monastique,  par  Albert  Lenoir.  •—  Constitution  apos- 
tolique, liv.  Il,  C.LXII.  ' 
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regarde  le  nord  et  semble  plonger  dans  cette  belle  et  laMiriante 
vallée  de  l'Yonne  ;  c'est  la  seule  église  ancienne  que  nous  con- 
naissions, dans  le  département,  qui  ne  sok  pas  orieitée.  On  ne 
doit  cependant  rien  inférer  de  cet  état  de  choses  quant  à  l'an- 
cienneté de  l'édifice,  mais  seulement  on  peut  reconnaître  les 
diicultés  insurmontables  qu'on  avait  éprouvées  en  cherctuint  à 
placer,  d'une  manière  convenable,  au  milieu  des  fortifications, 
ce  monument  qui,  dans  le  principe,  ne  devait  qu'être  la  chapelle 
du  «  casirum.  »  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'on  y  affecta  uixcha* 
pitre  de  chanoines. 

CRYPTE.  ^ 

* 

La  crypte  est  divisée  en  trois  nefs  de  deux  travées  terminées 
chacune  par  une  abside  semi-circulaire.  Ces  absides  ont 'subi 
de  grandes  mutilations,  lorsqu'on^a  voulu  y  établir  une  porte  de 
communication  extérieure  et  élargir  une  des  fenêtres.  Leurs 
formes  ont  donc  été  changées,  nous  les  avons  rétablies  '  dan s^ 
nos  dessins  ;  eHes  sont  voûtées  en  culwle-four,  et  leur  dallage 
est  élevé  d'une  marche  au-dessus  du  sol  actuel  des  nefs.  Il 
existe  encore^  dans  l'abside  principale,  une  petite  piscine  qui 
nous  paraît  aussi  ancienne* que  le  monument;  ello.est  fort  sim- 
ple, et  se  compose  d'une  cuvette,  circulaire  à  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur,  reposant  sur  iine  colonn^é  trapue  adhérente  à  la 
maçonnerie. 

La  nef  principale  est  voûtée  en  berceau,  en  arc  de  cercle; 
des  voûtes  d'arête  couvrent  les  bas-côtés-  Ces  voûtes .  sont 
formées  de  moellons  d'un  certain  volume,  noyés  dans  le  mor- 
tier. 

Les  arcs  doubleaux,  dans  les  bas-côtés,  sont  outre^passés, 
c'est-à-dire  que  les  centres  sont  au-dessus  de  la  ligne  des  cha- 
piteaux. Deux  portes  d'un  fort  bel  appareil,  dans  la  basse-nef,  à 
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l'est,  mit  été  murées  il  n'y  a' pas  très-longtemps.  Par  celledu 
fond,  on  pénétrait  dans  une  sacristie  basse  ;  l'autre  donnait  dans 
un  escalief  semi-cir(ralaire,  faisant  actuellement  saillie  dans  la 
chapelle  du 'xiii®  siècle,  et  permettait  un  service  facile  entre 
réglise  supérieure  et  les  cryptes.  Chaque  travée,  à  l'ouest,  est 
édaiïëe  par  une  fenêtre  très-petite  et  très-étroite  au  dehors  et 
lîfrgeraenf  évasée  à  l'intérieur. 

Des  baftcs  en  pierre  garnissent  encore  les  murs  latéraux  de  la 
nef  principale; 'leur  tablette,  en  pierre  détaille,  est  saillante  et 
ornée  d'un  bizeau  ;  ces  bancs  sont  assez  bien  conservés. 

En  somme,  sauf  les  absides,  cette  crypte  est  en  assez  bon 
état,  puisse-t-il  en  être  longtemps  de  même  I  Nous  le  désirons 
sincèrement.  Mais  il  nous  est  bien  permis  d*éprouver  des  crain- 
tes car  elle  est  louée  au  profit  de  la  fabrique  et  sert  de  magasin. 
A  répoque  où  nous  en  avons  jpvis  les  dimensions,  elle  était  en- 
cojMbrée,  jusqu'à  la  voûte,  de  futailles  et  de  bois  de  chauffage. 
Pourquoi  ne  rendrait-on  pas  à  cette  crypte  son  ancien  usage?  La 
somoae  minime  dont  les  4'evenus  de  la  fabrique  diminueraient  ne 
nous  semble  pas  un  obstacle  insurmontable  à  la  réalisation  de 
ce  vœu;  en  outre,  ce- serait  en  quelque  sorte  la  consacrer  de 
nouveau  et  lui  faire  reprendre  le  caractère  religieux  dont  on 
l'avait  dépouillée,  il  y  a  déjà  de  longues  années. 

ghgëur. 

Le  chœfur  est  élevé  de  six  marches  au-dessiis  du  dallage  de 
Ja  nef,  il  présente  trois  nefs  et  trois  travées.  Chaque  bas-côté  est 
terminé  par  une  abside  en  hémicycle  à  Tintérieur,  et  carrée  à 
Textérieur,  ce  qui  se  rencontre  fort  rarement;  nous  ne  connais- 
sons encore  que  cet  exemple.  L'abside  de  la  nef  principale  est 
semi-circulaire  au  dedans  comme  au  dehors,  et  flanquée  de 
deux  contre-forts  peu  saillants.  Ces  absides  sont  voûtées  en  cul- 
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ces  chapiteaux  est  faite  au  taillant  droit  et  à  grande  coupe,  de 
simples  et  rudes  ouvriers  de  la  localité,  dirigés  par  un  homme 
eertainement  instruit,  ne  pouvaient  guère  mieux  s'y  prendre. 
Les  tailloirs  ne  furent  formés  que  par  un  carré  et  un  bizeau,  ce 
fat  la  seule  ornementation  qu'on  leur  accorda. 

Vint  ensuite  le  xi<»  siècle  :  des  ouvriers  adroits  s'étaient  formés, 
les  corporations   pouvaient  fournir  aux  demandes  qui  leur 
étaient  faites.  On  travaillait  aussi  à  Yézelay,  car  on  construisait 
la  majestueuse  nef  qu'on  admire  encore  de  nos  jours  et  à  la  res- 
tauration de  laquelle  le  gouvernement  a  consacré  de  fortes  som- 
mes. Tout  permet  donc  de  croire  que  c'est  de  la  colonie  d'artis- 
tes qui  s'était  installée  dans  cette  localité,  que  sortirent  les 
sealpteurs  qui  vinrent  ornementer  les  chapiteaux  de  l'ancienne 
chapelle  de  Châtel-Gensoir.  C'est  alors  qu'on  reconnatt  la  diffé- 
rence énorme  que  existe  entre  les  chapiteaux  ci-dessus  et  ceux 
qae  nous  avons  reproduits  sur  la  feuille  de  détails.  Une  riche 
végétation  les  couvre  ;  les  feuillages  se  dessinent  largement  et 
des  animaux  viennent  les  animer  ;  les  tailloirs  aussi  ont  subi 
UDe  métamorphose  complète,  ils  ne  sont  plus  simples  comme 
autrefois,  ils  se  couvrent  d'arcatures,  de  damiers  et  d'autres  or- 
nements saillants,  ou  bien  encore,  ils  se  refouillent  gracieu- 
sement en  are  de  cercle.  ' 

L'un  des  chapiteaux  de  la  feuille  de  détails  n'est  que  commencé, 
nous  avons  voulu  le  représenter  tel  qu'il  est  et  notre  dessin  est 
ia  reproduction  exacte  de  l'original.  A  l'angle,  un  oiseau  à  tête 
de  tortue  semble  s'envoler,  il  est  couvert  de  perles,  et  les  galons 
qui  ornent  la  partie  inférieure  de  ce  chapiteau,  sont  aussi  cou- 
verts de  perles,  des  rinceaux  les  terminent  et  là  s'arrête  la 
sculpture;  on  n'aperçoit  plus  que  l'épannelage  grossier,  en  dents 
de  scie,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Pour  ceux  donc  qui  connais- 
sent l'ornementation  intérieure  de  la  nef  de  Yézelay,  il  suffira 
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de  ees  détails  ponr  leur  prouver  que  c'est  aux  artistes  qui  tra- 
vaillèrent dans  ce  grand  monument,  qu'on  doit  la  sculpture  des 
chapiteaux  de  Téglise  Saint-^Potentien.  Puis,  si  tous  les  chapi- 
teaux ne  sont  point  sculptés,  ont  doit  attribuer  ce  manque,  soit 
aux  troubles  qui  agitèrent  cette  époque,  soit  aux  ressource^  pé- 
cuniaires qui  purent  faire  défaut. 

Les  chapiteaux  de  la  grande  nef  ont  été  mutilés  à  Tépoque  de 
la  construction  de  la  nef  actuelle,  c'est-à-^ire  au  xvi«  siècle.  On 
les  a  retaillés  afin  de  leur  donner  une  tournure  plus  en  rapport 
avec  l'œuvre  nouvelle.  On  a  lieu  de  supposer  qu'ils  n'étaient, 
comme  la  majeure  partie  des  autres  chapiteaux,  qu'épannelés, 
car,  s'il  en  eût  été  autrement,  on  les  aurait  conservés.  Ce  sys- 
tème avait  eu  déjà  son  application,  les  chapiteaux  des  colonnes 
de  l'abside  principale  n'ont  point  subi  de  détériorations.  Quant 
à  ceux  des  absides  des  bas-côtés,  ils  ont  été  non-seulement  re- 
taillés, mais  les  colonnes,  après  avoir  été  cannelées,  furent  plus 
tard  ébréchées  afin  de  donner  plus  de  place  à  l'officiant. 

Tous  les  arcs  doubleaux,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  outre- 
passés, les  deux  premiers  de  chaque  bas-côté  sont  déformés, 
le  mouvement  date  depuis  fort  longtemps. 

La  première  travée  de  la  grande  nef  est  plus.  large  que  les 
autres.  Cela  tiendrait-il  à  ce  qu'on  aurait  voulu  ménage,  sur 
cette  partie,  un  clocher  ou  une  coupole  ?  Dans  tous  les  cas, 
cette  construction  ayant  pour  base  un  carré  long,  n'eût  peut-^être 
pas  produit  un  effet  gracieux.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  arrange- 
ment a  existé  d'une  manière  ou  d'une  autre,  puisque  nous  avons 
vu  qu'un  désordre  très-prononcé  avait  eu  lieu  dans  les  arcs  dou- 
bleaux des  bas-côtés  correspondant  à  cette  travée.  Or  donc,  si 
ces  arcs  doubleaux  ont  été  déformés  et  si  ceux  qui  leur  font 
suite  n'ont  pas  souffert,  ce  qui  est  vrai,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'une  construction  menaçant  l'existence  de  l'édifice  a  été  élevée, 
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mais  qu'elle  aura  été  détruite  aussitôt  qu'on  aura  remarqué  les 

mouvements  inquiétants  qui  se  manifestaient. 

Ce  qui  prouve^  en  outre,  que  cette  partie  devait  supporter  une 
charge  considérable,  c'est  Texistence,  d'abord,  de  deux  arcs  ogi* 
Taux  de  décharge  dans  les  grands  goutterots,  puis  les  deux 
grands  arcs  doubleaux  de  cette  travée  qui,  eux  aussi,  sont  ogi* 
vaux  et,  dans  tout  l'édifice  ce  sont  les  seuls  de  cette  nature  qu'on 
y  remarque.  C'était  donc  une  sage  précaution  que  le  maître  de 
l'œuvre  avait  prise  en  construisant  ces  arcs  aigus,  quoique  le 
succès  n'ait  point  répondu  à  son  attente. 

Nous  venons  de  soulever  ici  une  grave^question  qui,  aux  yeux 
de  certaines  personnes,  serait  la  réfutation  complète  de  la  thèse 
que  nous  venons  de  développer  et  par  laquelle  nous  faisons  re-. 
monter  la  construction  de  l'église  de  Ghâtel-Censoir,  au-delà  du 
II'  siècle.  Ne  peut-on  pas  nous  dire  :  est-ce  qu'au  ix«  ou  x«  siè- 
cle on  se  servait,  en  construction,  de  l'arc  ogival  ?  A  cela  nous 
répondrons  que  Tare  aigu  a  été  connu  à  toutes  les  époques,  mais 
que  l'usage  n'en  était  point  répandu  ;  qu'on  ne  l'employait 
qu'accidentellement,  dans  des  cas  de  nécessité,  puisqu'on  en 
connaissait  la  résistance,  mais  qu'il  était  loin  d'être  admis 
comme  système.  Qu'ensuite,  il  est  parfaitement  avéré  que  cet 
are  a  été  employé  dans  quelques  monuments  antérieurs  au 
xi«  siècle  ;  Saint-Front,  de  Périgueux ,  édifice  d'une  grande  im- 
portance, construit  sous  une  influence  byzantine  incontestable, 
en  offre  de  remarquables  exemples,  principalement  aux  endroits 
où  se  trouvent  de  lourdes  constructions  ,  les  coupoles.  Remar- 
quons encore  un  grand  point  de  similitude  :  les  joints  entre  les 
elavaux  sont  ici  fort  épais,  parfaitement  dressés,  faisant  bour- 
relet méplat  sur  la  pierre,  à  Saint-Front,  il  en  est  de  même. 

Dans  le  bas-côté  ouest,  correspondant  à  cette  même  travée,  se 
trouve,  mais  murée,  la  porte  de  l'escalier  qui  conduit  sur  les 
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Nous  pouvons  nous  rendre  compte  maintenant  des  rapports 
intimes  qui  existent  entre  ces  deux  profils;  les  quatre  premiers 
membres  sont  semblables;  un  filet,  un  quart  de  rond,  un  second 
filet,  un  cavet.  Ensuite,  à  Saint-André  d'Autun,  un  modillon  ;  à 
Châtel-Censoir,  un  denticule  large  et  épais,  presque  un  modil- 
lon ;  le  dernier  membre  de  Tune  et  de  l'autre  corniche  se  termine 
enfin  par  un  talon  renversé. 

Il  nous  semble  avéré  que  le  maître  de  Tœuvre,  que  Tarchi- 
tecte  n'a  pas  créé  ce  profil  au  hasard  et  que,  s'il  l'a  reproduit  de 
souvenir,  ce  souvenir  était  bien  vivace,  bien  présent  à  sa  mé- 
moire ;  notons  encore  que  les  dimensions  sont  exactement  les 
mêmes.  On  est  frappé  de  l'analogie  parfaite  qu'on  remarque  en- 
tre ces  profils  et,  si  on  considère  que  Châtel-Censoir  dépendait 
de  l'évéché  d'Autun,  on  sera  persuadé  que  cet  architecte 
babitait  Autun,  ou  qu'il  avait  de  fréquents  rapports  avec  cette 
ville. 

L'appareil  employé  dans  l'ancienne  collégiale  de  Châtel-Cen- 
soir,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  est  l'appareil  moyen.  Les 
claveaux  des  arcs  doubleaux  et  des  fenêtres  sont  fort  étroits  et 
séparés,  ainsi  que  les  lits  et  joints,  par  une  couche  de  mortier 
de  quatre  centimètres  d'épaisseur  ordinairement,  parfois  ils  at- 
teignent cinq  centimètres.  Le  mortier  dont  ils  sont  faits  est 
d'excellente  qualité  et  fort  dur;  le  joint  forme  bourrelet  sur  la 
pierre  et  est  dressé  avec  beaucoup  de  soin. 

SACRISTIE . 

Sous  la  fenêtre  de  la  deuxième  travée  du  bas-côté  est,  existe 
une  ancienne  ouverture  par  laquelle  on  communique  dans  la  sa- 
cristie en  descendant  un  escalier  composé  de  cinq  marches. 
Cette  sacristie  est  divisée  en  deux  parties,  elle  a  été  construite 
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des  chapiteaux  plus  riches  que  celui-ci.  Nous  ne  sommes  qu*au 
commencement  du  xiii®  siècle  ;  la  végétation  qui  vient  les 
tapisser  quelques  années  plus  tard  semble  encore  sommeiller  ; 
nous  n'avons  donc  que  des  crochets  attachés  à  la  corbeille,  mais 
ces  crochets  s'épanouissent  largement  et  s'entrelacent  avec 
grâce.  Le  tailloir  n'est  pas  moins  élégant,  ses  moulures  accom- 
pagnent parfaitement  l'ensemble  du  chapiteau. 

On  voit  encore  dans  cette  chapelle,  car  nous  ne  pouvons  lui 
ravir  ce  titre,  qu'elle  méritera  tous  égards  de  conserver,  un  autel 
d'une  grande  simplicité. 


PLAN   DE   L  AUTEL. 


Il  est  adossé  au  mur  et  se  compose  de  deux  pilastres  en  ar- 
rière, et  en  avant  de  deux  autres  pilastres  dans  lesquels  on  a 
laissé  en  relief  deux  colonnettes  ;  une  tablette  bizautée  les  sur- 
monte. 
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ÉLÉVATION    LATÉRALE   DE 


L  AUTEL. 


ELEVATION   DE   FACE, 


Les  deux  colonnettes  mi-engagées  dans  les  pilastres  n'ont 
qu'une  base  fort  mince,  et  le  chapiteau  se  compose  seulement 
de  deux  feuilles  de  lierre.  Cet  autel,  comme  plan  et  détails,  est 
un  des  plus  simples  que  nous  connaissions,  il  peut  remonter  au 
xiii«  siècle. 

Cette  chapelle  était  carrelée  autrefois  en  carreaux  émaillés,  il 
n*en  reste  plus  que  six  variétés.  Nous  les  avons  calqués  avec 
soin  et  nous  en  donnons  la  réduction  en  chromolithogra- 
phie. Il  est  probable  qu'il  en  existait  un  plus  grand  nom- 
bre de  chaque  espèce ,  ils  auront  été  enlevés  petit  à  petit,  à 
mesure  qu'ils  perdaient  leurs  brillantes  couleurs,  de  là,  la  perte 
de  l'agencement  général.  Quoiqu'il  en  soit,  avec  ces  six  carreaux, 
il  serait  facile  d'établir  un  riche  carrelage  qui  l'emporterait  mille 
fois  sur  les  ridicules  pavages  en  marbre  dont  on  est  encore 
trop  engoué  dans  nos  localités. 

Ces  carreaux  n'existent  plus  maintenant  dans  cette  chapelle, 
ils  ont  été  relevés  par  M.  l'abbé  Auvray,  curé  de  Châtel-Censoir, 
et  pavent  actuellement  une  partie  du  bas-côté  ouest.  On  les  a 
malheureusement  placés  sans  ordre,  péle-méle,  sans  chercher  à 
les  agencer.  Nous  ne  serons  pas  longtemps  sans  regretter  la 
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perte  de  ces  carreaux,  car  tout  nous  fait  supposer  qu'ils  ne  ré- 
sisteront pas^  au  passage  continuel  des  personnes  qui  assis* 
tent  aux  offices  divins. 

extérieur. 

L'église  de  Chàtel-Censoir  n'est  pas  remarquable  à  l'exté- 
rieur, elle  ressemble  aux  maisons  environnantes.  Vue  du  côté  de 
l'abside,  elle  parait  écrasée  par  un  grand  toit  à  deux  versants. 
Ce  toit  se  raccorde  d'une  manière  fort  malheureuse  avec  l'ab- 
side circulaire. 

L'étude  approfondie  de  ce  monument  nous  a  convaincu  qu'au- 
trefois la  toiture  devait  être  autrement  disposée  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui.  Effectivement^  par  suite  de  la  construction  du  grand 
toit  que  nous  venons  de  mentionner,  les  fenêtres  du  bas-côté  est^ 
sont  bouchées  et  on  a  ensuite  sur-élevé  le  mur  goutterot  afin  de 
donner  une  pente  uniforme  à  ce  côté  du  toit,  puis  on  a  eu  le  tort 
très-grave  de  démolir,  à  l'intérieur  du  grand  comble,  les  murs 
jOQtterots  de  la  grande  nef,  de  manière  qu'actuellement,  la 
grande  voûte  est  complètement  livrée  à  elle-même  et  n'a  plus 
rien  qui  s'oppose  à  sa  poussée.  La  sacristie  actuelle  était  aussi 
sarmontée  d'un  toit  à  deux  pentes  et  cette  assertion  est  justifiée 
par  un  chêneau  en  pierre  de  taille  existant  encore  un  peu  au- 
dessous  de  l'appui  des  fenêtres  du  bas-coté  est  de  l'église.  Ce 
ebéneau  recevait  les  eaux  des  deux  combles  et  les  portait  rapi- 
dement au  loin  au  moyen  d'une  gargouille  dont  les  vestiges  sont 
encore  visibles.  Sur  la  coupe  transversale  (1),  nous  avons 
figuré  les  combles  dans  leur  état  primitif;  la  ligne  ponctuée  in- 
dique la  ligne  actuelle  du  grand  comble. 


(i)  Voyez  Tun  des  dessins  joints  à  la  présente  notice. 
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Les  conUreforts  sont  peu  saillants,  mais  bien  appareilléâ  et 
solidennent  construits;  la  ^partie  supérieure  est  revêtue  d'un  cou^ 
ronnement  en  pierre  de  taille  fortement  inclina.  Un  4^s  contre- 
forts, à  l'ouest,  est  plus  large  et  plus  saillant  que  les  autres,  il 
renferme  Tescalier  conduisait  aux  voûtes  ;  la  porte  en  a  été 
murée  depuis  longtemps  déjà,  puisque  les  butins  l'ont  comblée 
à  plus  des  deux  tiers  de  sa  hauteur. 

En  terminant  cette  notke,  n&us  ae  passeroas  pias  sous 
silence,  l'extrême  obligeansce  de  HL  L'abbé  Anvca^,  qui  a 
mis  à  notre  disposition  les  hommes  et  }t&  choses  dont 
nous  avions  besoin,  et  nous  sommes  heureux  de  hii  ta  témoi- 
gner notre  reconnaissance^  Nous  avOBfr  été  à  méiB&  de*  nous 
livter,  parla,  à  un  travail  aussi  complet  que  pos&ible  sur^W 
église  très*anciennô  et  très-peu  connue.  Notre  but  sera  rempli  et 
nos  désirs  satisfaits,  si  nous  avonsi  pu  faire  oompreadre  la  va- 
hnn  artistique  de  ee  mcHiument.  Getle  église  nous  a  toujours 
pafu  digne,  sous  tous  les  rapports,  de  la  bienveiUaiUiei  syvpfl' 
Um  des.  hommes  sérieux  etinsiroits  qui  s'intéoresseol^  è  nos  œo- 
Qjinie&4s.  nationaux,  et  dierckent  à  conserver,  dans  leur  inté- 
grité, des  édifiées  vevendiqués  à  k«i>  Ami  eonune)  une  des 
gloire&de  notre  paysw 

EmilbAmé,  arehiteete. 


RELATION  DE  LA  RESTAURATION 

DE  L'ABBAYE  DE  VAULUISANT, 


Par  riibbé  Autbouib  Puuuui«  •«  zyi«  «lèeto. 


L'abbaye  de  Yauluisant  fondée  en  1127,  par  Artaud,  abbé  de 
Preuilly,  et  richement  dotée  par  les  sires  de  Trainel,  de  Ville- 
maur,  de  Voisines,  de  Foissy,  par  îles  archevêques  de  Sens  et 
révéque  de  Troyes,  étendait  ses  domaines  dans  la  vallée  de 
Vanne. 

L'église  ,  fort  belle,  était  due  aux  libéralités  de  Thibaud-Ie- 
Grand,  comte  de  Champagne.  —  Au  xvi*  siècle,  un  abbé  nommé 
Anthoine  Pierre,  natif  de  Regny-le-Ferron,  contribua  beaucoup 
à  sa  décoration,  comme  on  le  verra  tout  à  Theure. 

Le  document  qui  sera  reproduit  ci-après,  a  été  rédigé  au 
commencement  du  xvn«  siècle,  par  un  moine  du  couvent, 
pour  conserver  à  la  postérité  le  souvenir  des  travaux  ac- 
complis par  ce  bon  abbé  et  pour  éviter  la  perte  des  biens  de  sa 
maison.  Il  nous  montre  à  quel  degré  de  richesse  et  de  beauté 
décorative  était  parvenue  l'église  de  Vauluisant. 

Ce  document  renferme  aussi  la  description  des  autels  et  des 
divers  motifs  d'ornement  qu'on  y  a  employés,  la  construction 
d'orgues,  la  fonte  des  cloches,  l'établissement  des  cloîtres  -et 
autres  parties  des  édifices  du  monastère. 

On  remarquera  la  mention  de  plusieurs  artistes  éminents, 
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tels  que  :  Jean  Cousin,  Jacques  Millon  et  autres.  La  qualifica- 
tion vulgaire  que  leur  donne  le  moine  chroniqueur  en  les  appel- 
lant  un  nommé  tel....,  est  caractéristique  pour  la  manière  dont 
on  appréciait  les  artistes. 

Nous  croyons  qu'en  publiant  ainsi  successivement  des  docu- 
ments du  genre  de  celui-ci,  on  arrivera  à  fournir  à  Thistoire 
des  arts  et  des  artistes  du  moyen-âge,   ses  véritables  éléments. 

«  Cy-après  s'en  suivent  les  ouvrages,  décorations  et  autres 
réparations  que  Tabbé  frère  Anthoine  Pierre  a  faict  faire  durant 
qu'il  a  esté  abbé  de  cette  maison  de  Yalluysant,  le  tout  re- 
cueilly  par  le  frère  François  Thonnellier,  religieux  de  ladite 
maison.     . 

»  Premièrement,  ledit  abbé  a  fait  enchâsser  en  argent  le 
chef  du  glorieux  martir  saint  Théodore  qui,  auparavant,  estoit 
dans  une  vieille  châsse,  presque  toute  rongez  comme  il  apert  par 
{v/n  acte  authentique).  La  translation  fut  faicte  le  jour  de  l'An- 
nonciation, Tan  mil  cinq  cent  dix-sept,  et  tous  les  ans,  depuis 
ladite  translation,  l'on  avoit  coustume  d'en  célébrer  la  feste  en 
l'église  de  céans,  le  lendemain  de  ladite  annonciation,  ce  qui 
n'est  plus  observé  à  présent. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  la  table  du  grand  aultel  de 
ladite  église,  de  menuiserie,  imagerie  et  peinture  ;  laquelle  me- 
nuiserie fut  faicte  par  ung  nommé  Jacques  Millon  (1  )  ;  4es  ima- 
ges par  ung  nommé  Jehan  Blotin  ;  et  les  peintures,  par  ung 
nommé  Jehan  Cousin  (2). 


(i)  Ge  Jacques  Millon  était  un  sculpteur  sur  bois,  de  Troyes,  fort 
renommé.  « 

,  (2)  Jehan  Cousin,  natif  deSoucy,  le  célèbremaître  de  Técole  française. 
Il  figure  souvent,  de  cette  manière,  dans  les  documents  du  temps. 
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»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  une  belle  couppe  d'argent  doré, 
pesant  six  marcs  d'argent,  laquelle  repose  sur  ledit  grand  aul- 
te],  et  est  mise  en  une  lanterne  de  fert  pour  la  monter  et  des- 
cendre, laquelle  lanterne  a  esté  faicte  par  un  serrurier  nommé 
Christophe  d'Ange.  Et  sur  le  derrière  dudit  grand  aultel,  il  y  a 
une  fenestre  ferment  à  clef,  en  laquelle  y  a  ung  engin  à  monter 
et  descendre  ladite  lanterne,  lequel  engin  a  esté  fait  par  Guil- 
laume d'Ange.  Alantour  de  ladite  table  d'aultel,  il  y  a  six  colon- 
nes sur  lesquelles  y  a  six  anges,  et  desquelles  colonnes  il  y  en 
a  deux  de  boys  bien  peintes  et  les  quatre  autres  sont  de  cuivre, 
et  deux  fronteaux  de  cuivre  bien  ouvrez,  allant  depuis  lesdites 
colonnes  jusques  aux  murailles  de  ladite  église  ;  et  ont  esté 
fâictes  lesdites  colonnes  et  fronteaux  par  ung  nommé  Nicolas 
le  Fondeur,  demeurant  à  Troyes.  Sur  laquelle  table  d'aultel  y  a 
un  ciel  de  menuiserie  et  franges.  Et  ladite  couppe  a  esté  faicte  à 
Paris  par  ung  nommé  Michel  Pigeart. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  en  ladite  église  deux  paires 
d'orgues.  Tune  desquelles  est  de  douze  piedz  de  hault;  et  l'au- 
tre de  quatre  piedz,  ensemble  les  jubez  d'icelles^  celles-cy  du 
depuis  ont  esté  rompues  par  les  Huguenots. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  en  ladite  église  de  belles  gran- 
des chaises  qui  furent  faictes  par  ledit  Jacques  Millon,  et  d'au- 
tres chaises  appelez  les  chaises  des  mallades  qui  furent  faictes 

par  ung  nommé  Jehan  Hiallot. 
»  Item  a  fait  faire,  en  icelle  église,  la  vouste  de  la  chapelle 

des  trespassez,  et  la  vouste  de  la  chappelle  du  Sépulchre,  qui 

furent  faictes  par  ung  nommé  Jehan  Martuiseau,  maçon. 

>  Item  a  fait  faire  dix  passages  par  ledit  Martuiseau  par  les 
grosses  murailles  quiavoient  esté  faictes  par  autres  maçons  pour 
passer, du  cœur  [sic]  par  les  chappelles  de  la  nef  de  çà  et  de  là. 

>  Item  a  fait  faire  dix  aultelz  esdites  chappelles,  fourniz  de 
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pierre  de  liaiz  et  de  revers  de  menuiserie,  avec  plusieurs  images 
qui  sont  sur  lesdits  aultelz. 

»  Item  a  fait  faire  en  ladite  église  usg  beau  sépulchre  en 
Tune  des  chappelles  de  ladite  église,  nommez  la  chtppelle  du 
Sépulchre,  et  Fargent  qu'il  a  convenu  de  payer  pour  ledit  sépul- 
chre, a  esté  donné  par  ung  nommé  maistre  Jehan  Pierre,  son 
père,  et  Colombe  Hanoteau,  sa  mère,  avec  un  calice  d'argent 
doré,  pesant  trois  ou  quatre  marcs,  allentour  duquel  y  a  ung 
soleil  et  sur  le  pied  d'enbas  deux  esmaux,  en  Tun  desquelz  y  a 
peint  un  saint  Jacques,  et  en  Tautre,  une  Nostre-Dame. 

»  Item  a  fait  faire  une  belle  porte  de  menuiserie  nommez  la 
porte  du  Crucifix,  au-dessus  de  laquelle  y  a  un  beau  crucifix  avec 
les  images  de  INostre-Dame  et  de  Saint-Jehan-rEvangéliste. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  fermer  toutes  les  chappelles  de  ladite 
église,  de  menuiserie,  par  le  devant  d'icelles,  et  à  Tendroit  de 
la  chappelle  appeliez  la  Nostre-Dame-Blanche,  a  fait  faire  ung 
beau  revestière  de  bonne  menuiserie,  portant  revers,  et  sur 
Faultel  de  ladite  chappelle  a  fait  faire  une  belle  table  en  laquelle 
il  y  a  plusieurs  images  bien  taillez  et  estouffez  de  bonnes  pein- 
tures; et  se  nomme  la  chappelle  Saint-Jehan-Baptiste. 

»  En  Tautre  costé  dudit  revestière,  il  y  a  une  autre  chappelle 
sur  Taultel  de  laquelle  il  y  a  ung  beau  revers  fait  de  menuiserie; 
auquel  revers  a  fait  peindre,  en  platte  peinture,  Thistoire  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ. 

»  Item  en  l'autre  chappelle,  qui  est  près  de  la  porte  des 
Mortuaires,  a  fait  faire,  sur  Tautel  d'îcelle,  un  revers  de  belle  me- 
nuiserie et  une  Annonciation  de  pierre,  avec  ung  beau  lavoir, 
pour  laver  les  mains  des  prestres  {faict  de  belles  pierres  de 
Lyais  (écrit  d'une  autre  main) . 

»  En  la  chappelle  des  Trespassez,  a  fait  faire  ung  beau  revers 
de  menuiserie,  en  la  table  duquel  est  peint  ;rhistoire  de  Thobie, 
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en  platte  peinture,  et  Thistoire  des  trois  vifz  et  des  trois 
mortz. 

»  En  l'autre  chappelle,  joignant  icelle  et  appeliez  la  cbappelle 
Sai&t-Martin,  sur  Taultel  de  laquelle  y  a  nng  beau  revers,  en  la 
table  duquel  et  allentour  d'icelle  est  peint  une  partie  de  la  vie 
de  saint  Martin. 

»  L'autre  chapelle,  joignant  icelle,  est  appeliez  la  cbappelle 
de  Sainte-Marguerite,  et  y  a  ung  beau  revers. 

»  Item  proche  la  chapelle  des  Trespassez,  ledit  abbé  a  fait 
faire  ung  tabernacle,  auquel  est  le  chef  de  sainte  Colomne. 

»  Item  aux  deux  chappelles  de  au-dessous  du  Crucifix,  en 
chascttne  y  a  ung  beau  revers,  en  Tune  de  laquelle  est  une 
belle  image  de  Nostre-Dame,  allentour  de  laquelle  est  peint,  en 
plate  peinture,  la  vie  de  Nostre-Dame  ;  en  l'autre  cbappelle,  de 
l'antre  part,  est  ung  beau  revers  et  une  image  de  saint  Anthoine, 
allentour  de  laquelle  est  peint,  en  platte  peinture,  la  vie  dudit 
saint  Anthoine. 

»  Entre  lesquelles  deux  chappelles,  il  y  a  deux  beaux  taber- 
nacles faictz  de  belle  menuiserie,  dedans  Tun  desquelz  est 
l'image  de  Nostre-Dame  appeliez  le  Pèlerinage  de  ladite  église. 
Et  en  Tautre  tabernacle,  y  a  ting  beau  chef  de  franc  cuivre  bien 
doré,  et  depuis  les  espaulles  dudit  chef  est  fait  d'argent,  que  ledit 
abbé  a  fait  faire,  et  s'appelle  le  chef  monsieur  saint  Théodore, 
martyr. 

»  En  laditte  église  il  y  a  plusieurs  chandeliers  de  cuivre,  que 
ledit  abbé  a  fait  faire. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  derrier  le  grand  aultel  ung  bel 
aultel  où  il  y  a  ung  beau  revers  fait  à  parquetz. 

»  A  la  porte  de  laditte  église,  ledit  abbé  a  fait  faire  ung  beau 
portail  de  pierres  de  grès  de  tailles,  bien  vousté,  au-dessus 
daquel  y  a  une  grand'îmage  de  Notre-Dame,  et  au-devant,  une 
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Annonciation  et  autres  images.  Et  au  haut  dudit  portail,  il  y  a 
deux  allez  pour  aller  aux  deux  viz  de  ladite  église,  qui  vont  aux 
voustes  de  ladite  église  et  aux  voustes  dudit  portail. 

»  À  la  porte  de  Téglise,  nommez  la  porte  des  Yielz-MoUins, 
a  fait  faire  une  estanfiche  de  pierre  de  liaiz,  pour  ce  que  la 
vouste  de  ladite  porte  ne  tenoit  plus,  laquelle  vouste  fut  refaitte 
sur  laditte  estanfiche,  au-dessus  de  laquelle  estanfiche  a  fait  faire 
une  Nostre-Dame  de  Pitié. 

»  Item  a  fait  faire  ledit  abbé  ung  orloge  en  ladite  église, 
où  il  y  a  une  grosse  cloche  et  deux  appeaulx  et  ung  beau  mou- 
vement ;  sm*  lequel  orloge  a  faict  faire  un  clocher  couvert  d'ar- 
doises et  les  pousteaux  et  la  terrasse  couvertz  de  plomb  ;  ledit 
cloché  a  esté  racourcy  depuis  environ  des  deux  tiers ,  car  il 
estoit  aussy  haut  comme  le  grand  d'aprésent/?tii^  a  esté  finale- 
ment osté  [i). 

»  Item  ledit  abbé  a  faict  faire  quatre  cloches  qui  sont  au 
grand  cloché  de  laditte  église,  auparavant^  il  n'y  en  avoit  qu'une 
grosse  et  une  petitte,  desquelles  il  prit  la  mette  pour  aider  à 
faire  cesdittes  quatre  cloches,  et  pour  les  faire  sonner^  fit  faire 
un  beuffroy,  qu'il  fit  tout  couvrir  de  plomb  ensemble  la  terrasse 
de  au-dessous  ;  il  n'y  a  plus  maintenant  que  trois  cloches  dans 
ledit  cloché,  d'autant  que  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  el 
huict  ou  neuf,  les  religieux  furent  contraintz  de  vendre  l'autre, 
pour  plaider  contre  le  précédent  abbé  —  puis  d'une  autre 
main  :  il  y  en  a  six  présentement,  en  1700,  y  ayant  porté  celles 
qui  servoient  au  clocher  de  l'horloge  depuis  qu'il  a  esté 
osté. 

»  Item  a  fait  faire  quatre  lampiers  de  cuivre  qui  servent  à 
mettre  les  lampes  de  ladite  église. 

(1)  Ces  mots  sont  d'une  écriture  plus  moderne. 
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»  Item  ledit  abbé  a  faict  dédier  de  recbef  Téglise  de  cette 
maison,  d'autant  que,  de  son  temps,  elle  fut  pollue  d'un  meurtre 
qui  se  commit  en  cette  façon  :  le  roy  François  premier,  arrivant 
en  cette  maison,  on  le  receut  processionnellement,  selon  la 
eoustume  et  les  statuts  de  Tordre  ;  or,  plusieurs  de  ses  gardes 
admirant  les  orgues  qui  estoient  pour  lors  récentement  faictes 
et  qui  sonnoient  mesme  avec  une  grande  harmonie  à  la  récep^ 
tion  du  roy  ;  iceux,  non  contentz  d'entendre  cette  harmonie 
d'en  bas,  sur  le  pavé  de  l'église,  voulurent  monter  au  jubé 
desdittes  orgues  et  se  poussant  à  la  foule  sur  l'escalier,  il 
y  en  eut  ung  d'entr'eux  qui  eut  le  costé  percé  de  fer  d'une  lance 
ou  pertuisane,  qui  fut  la  cause  que  l'on  dédia  de  rechef  ladite 
église,  à  la  solicitation  dudit  abbé.  J'ay  appris  cette  histoire  par 
tradition  seulement. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  la  moitié  du  grand  cloistre,  et 
l'a  fait  lambricer  totalement,  et  dedans  le  chappitre  a  faict  faire 
de  beaux  bancs  à  doussier  comme  il  apert. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  le  réfectoir  et  l'a  fait  blanchir 
et  lambricer  et  paver  par  dessous,  et  a  fait  refaire  toutes  les 
vitres  dudit  réfectoir,  ensemble  plusieurs  bancs,  tables  de  me* 
Duiserie,  avec  le  jubé. 

»  Item  a  fait  faire  le  lieu  du  couvent  ensemble  les  tables  et 
bancs  avec  un  beau  buffet  qui  est  allentour  de  l'ung  des  pilliers 
dudit  couvent,  et  le  jubé  pour  lire  aux  réfections'. 

))  Item  a  fait  faire  la  cuisine  dudit  couvent  en  laquelle  a  fait 
faire  plusieurs  potz  de  fer  et  cuivre,  ensemble  les  chenetz,  pois- 
les  et  tenailles  ;  et  s'y  a  fait  refaire  une  grande  partie  des 
voustes  de  ladite  cuisine,  [avec  une  chambre  pour  servir  à  la 
despense  d'icelle  cuisine.  Et  ledit  couvent  et  cuisine  a  fait  fer- 
mer par  derrière  de  murailles,  au-dedans  de  laquelle  a  fait 
faire  jardins  ;  et  proche  ledit  couvent  et  cuisine  a  fait  paver  de 
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gnez  eiy  a  fait  faire  ung  puys.  Aû-dedans  de  laqaelie  docfture  a 
feit  passer  ung  raisseau  qui  vient  du  biaiz  du  moUin  et  passe  an 
travers  de  la  grande  court  et  dudit  jardin  du  couvent,  et  d'iltec 
par  les  lieux  communs  du  dortoir.  Audedans  dé  la  cour  dudit 
couvent  a  fait  faire  un  retraict  sur  ledit  ruisseau,  lequel  ruisseau 
est  couvert  par  la  grande  cour,  tout  d«  long,  de  grandes  pierres 
de  grezi  et  depuis  ledit  retraict  du  couvent  jusque»  aulx  lieux 
communs  dudit  dortoir. 

»  Item  ledit  abbé  a  Ml  faire  le  petit  cloistre  entièrement,  de 
massonnerie  et  charpenterie,  lambricé  comme  il  appert.  Et  an 
pan  d'icelluy  costé  devers  le  grand  cloistre  a  fait  faire  une  li- 
brairie voustez  hault  et  bas,  en  laquelle  a  fait  faire  plusieurs 
poulpitres  où  sont  les  livres,  et  est  ladite  librairie  bien  vittrez, 
et  peut  on  aller  de  la  chambre  à  Tabbé,  dedans  le  dortoir,  par 
ladite  librairie,  et  y  a  deux  portes.  Tune  du  costé  de  ladite 
ckambre  à  Tabbé,  Tautre  du  costé  du  dortoir,  par  laquelle  les 
religieux  peuvent  aller  estudier  quand  ilz  leur  plaist  après  le 
service. 

y>  Item  a  fait  refaire  la  charpenterie  du  dortoir  entièrement, 
qui  s'en  alloit  à  bas  sans  les  liaisons  qu'il  a  fait  faire,  et  après 
Ta  fait  latter  tout  à  neuf  et  couvrir  de  la  vieille  thuille  qui  estoit, 
avec  d'autre  qu'il  a  convenu  y  avoir.  Sur  lequel  dortoir  a  fait 
faire  ung  petit  pavillon  couvert  d'ardoise  et  les  posteaux  et  ter- 
rasse de  plomb;  auquel  pavillon  a  fait  faire  une  cloche  qui  sert  à 
sonner  le  premier  coup  des  Matines,  de  Vespres  et  après  Com- 
plies  ou  la  Retraite. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  recouvrir  entièrement  Téglise  dudit 
Valluysant,  et  l'a  fait  latter  de  bonne  grosse  latte  neufVe,  et  l'a 
fait  recouvrir  de  la  thuille  qui  y  estoit,  ensemble  d'autre  qu'il 
a  convenu  y  avoir. 

»  Item  a  fait  faire  une  grande  maison  portant  galleries,  qni 
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est  depuis  la  grafide  salte  josques  à  la  librairie,  ea  laqudle  est 
du  bas  une  petitte  salle  et  la  cuisine,  avec  les  chambres  du 
euisinier  et  autres,  et  sur  le  dessus,  il  y  a  plusieurs  chambres  à 
loger  les  officiers  et  les  hostes  —  d'une  autre  main  :  C'ëtoit 
l'abbatiale  qui  a  été  abbatue  en  1 708,  pour  en  faire  une  autre 
dans  la  basse  cour. 

»  Item  a  fait  faire  les  édifices  de  Tenfermerie  pour  loger  les 
mallades,  en  laquelle  y  a  trois  chambres  à  cheminez  et  greniers 
sur  le  dessus  et  ung  escalier  de  piastre  à  y  monter ,  et  au  bout 
d'icelle  une  latrine  qui  est  sur  Teauie ,  et  du  costé  du  jardin  du 
cymetiëre  il  y  a  une  descente  pour  descendre  audit  jardin.  Audit 
corps  de  maison  il  y  a  une  chapelle  fondez  en  l'honneur  du  glO'- 
rieux  martyr  saint  Thomas  de  Cantorbie ,  et  au-dessous  dudit 
corps  de  maison  il  y  a  de  beaux  celliers  bien  voustez  ;  ce  logis 
est  appelle  maintenant  le  Chardon. 

»  Item  attenant  de  la  grande  salle  a  fait  faire  de  beaux  lieux 
communs  sur  la  rivière,  et  au-dessous  a  fait  faire  un  colombier. 
Derrière  ladite  salle  a  fait  faire  ung  beau  corps  de  maison ,  auj 
quel  est  ung  beau  moUin  et  les  fours  avec  les  chambres  des 
bollangers,  et  sur  le  premier  estage  il  y  a  un  beau  lieu  à  mettre 
les  farines  quand  elles  sont  moUuës,  et  au-dessus  ung  beau  gre- 
nier à  mettre  quantité  de  bled  pour  la  fourniture  de  ladite  bol- 
langerie ,  et  il  y  a  ung  entonnoir  par  lequel  on  met  le  bled  qui 
tombe  dedans  la  trumez.  Aussi  ung  autre  entonnoir  pour  jetter 
la  farine  qui  tombe  en  la  mect  des  bollangers,  et  il  y  a  une  viz 
de  piastre  par  laquelle  on  mette  esdits  greniers.  Et  auprès 
dudit  corps  de  maison  a  fait  faire  ung  puys  qui  est  bon  pour 
servir  auxditz,  bollangers.  Du  depuis  ledit  abbé  fit  transporter 
ce  corps  de  logis,  ensemble  les  mollin  et  fours,  dans  la  grande 
cour  proche  le  colombier ,  que  j'ay  veu  en  leur  entier  et  pour  à 
présent  ruinez  ;  et  au  lieu  cy-devant  dit  où  ilz  estoient  aupara- 
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vant,  frère  André  Richer,  religieux  de  céans,  évesque  de  Calché- 
doine  et  suffragant  de  monseigneur  rillustrissime  cardinal  de 
Bourbon,  archevesque  de  Sens,  fiteslever  et  construire  ungbeau 
logis  composé  de  plusieurs  chambres,  salles,  cuisine,  cave,  gar- 
de-robbes ,  greniers  et  galleries ,  tout  lesquelles  choses  j'ay  veu 
en  leur  entier,  et  s'appelloit  ce  lieu  le  logis  de  Calchédoine,  à 
cause  que  ledit  évesque  y  demeuroit ,  et  ledit  logis  a  esté  des- 
moly.par  le  trente-deuxième  abbé  nommé  M^  Louys  de  Sennetoy, 
lequel  le  fit  abbatre  pour  enlever  le  bois  pour  bastir  un  chasteau 
au  lieu  dit  Cerneaux,  à  présent  Beaulieu,  en  Tannée  1626  ;  vou- 
lant aussy  abbatre  les  dix  chambres,  les  religieux  si  opposèrent 
et  à  ce  subjet  a  abbandonné  les  réparacions. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  la  moi  ttié  de  la  charpenterie  d'ung 
grand,  corps  de  maison  appelle  le  dortoir  des  convers,  et  le  reste 
de  ladite  charpenterie  Ta  fait  refaire  et  relatter  tout  à  neuf  et  re- 
couvrir de  la  thuille  qu'y  estoit,  et  a  fourny  le  reste  de  la  thuille. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  de  grandes  estables  qui  sont  de- 
puis la  grande  grange  jusques  à  la  porte  du  couvent.  Sur  les- 
quelles estables  y  a  de  beaux  greniers  hault  et  bas ,  et  y  a  deux 
viz  de  piastre,  depuis  ledit  abbé  y  fit  faire  dix  chambres  pour  lo- 
ger ceux  qui  suivoient  le  roy  François  premier. 

»  Item  a  fait  faire  la  grange  de  massonnerie  et  charpenterie 
tout  à  neuf,  et  couvrir  de  thuille,  comme  il  appert. 

»  Item  depuis  ladite  grange  jusques  à  la  porte  de  ladite  ab- 
baye a  fait  faire  un  grand  corps  de  maison ,  auquel  corps  sont 
les  estables  des  chevaux  du  labourage  et  les  chambres  des  cha- 
rettiers,  et  sur  le  dessus  y  a  de  belles  chambres  et  greniers  et 
aussy  le  poulailler  des  vollailles  dudit  Valluysant ,  attenant  du- 
quel a  fait  faire  un  autre  grand  logis,  qui  est  le  logis  du  portier, 
.  sur  lequel  y  a  chambre  haulte  et  greniers  dessus,  et  pour  y  mon- 
ter il  y  a  une  viz  de  piastre. 
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»  Item  ledit  abbé  a  fait  faire  sur  la  porte  dudit  monastère 
une  belle  charpenterie ,  sur  laquelle  y  a  des  chambres  et  gre- 
niers dessus,  et  pour  y  monter  y  a  ung  escallier  de  piastre. 

»  Item  a  fait  faire  une  grande  halle  en  laquelle  y  a  un  pres- 
soir, et  ung  mestier  à  broïer  du  cyment ,  en  laquelle  halle  y  a 
plusieurs  cuves  pour  servir  à  la  vinée ,  ce  lieu  est  à  présent  dé- 
iQoly  et  souloit  estre  contre  les  lieux  communs  du  dortoir  du 
costé  des  prez. 

»  Item  a  fait  faire  dessus  le  lieu  dit  la  cave  Saint- Bernard, 
ung  édiffice  pour  couvrir  et  conserver  la  vouste  de  ladite  cave, 
qu'il  a  fait  faire  de  pierre  de  grez. 

»  Item  a  fait  faire  un  beau  jardin  attenant  de  la  grande  salle 
de  Tabbé,  lequel  est  fermé  de  murailles,  et  au  bout  a  fait  faire 
un  lieu  commung,  qui  est  sur  le  ruisseau,  et  passe  ledit  ruisseau 
par  ledit  jardin  qui  est  muraille  de  part  et  d'autre. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  fermer  de  murailles  le  cymetière  avec 
ung  grand  jardin  attenant  d'iceluy,  au  milieu  duquel  a  fait  faire 
une  belle  croix  de  pierre  de  liais. 

»  Item  a  fait  faire  un  beau  colombier  de  pierre  de  grez  près 
de  la  grande  cour  dudit  monastère,  et  auprès  d'iceluy  a  fait  faire 
un  grand  logis  qui  s'appelle  la  porcherie ,  pour  y  mettre  les 
porcs  de  ladite  abbaye. 

»  Item  a  fait  faire  un  autre  logis  auquel  il  y  a  la  forge  des 
mareschaux  et  la  charronnerie  auprès  de  laquelle  a  fait  faire  ung 
grand  clos  de  murailles  dedans  lequel  sont  les  bouticles  pour 
loger  le  poisson,  quand  on  pesche  les  estangs ,  au  pend  de  la- 
quelle muraille  il  y  a  une  tour  à  pont-levis  et  cheminez  qui  sert 
à  garder  le  poisson  desdites  bouticles. 

»  Item  a  fait  fermer  presque  la  totallité  de  la  closture  des 
murailles  qui  sont  allentour  de  ladite  abbaye,  lesquelles  estoient 
tombez,  et  les  pierres  les  a  employez  à  faire  ladite  closture  et  à 
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£ait  cMTfir  icelle  elosture  tout  dllentour  de  thuille  et  festières, 
comme  il  appert.  En  laquelle  elosture  a  fait  faire  une  porte  dn 
costé^devers  la  vigne  appeliez  la  porte  de  Saint-Thomas  ;  et  si  a 
f»t  fossoier  tout  allentour  desdttes  murailles  de  grandes  fossez 
pour  la  forteresse  desdites  murailles. 

»  item  a  fait  fermer  la  covr-de  la  faulse  porte,  en  laquelle  a 
fait  faire  un  bel  édiffice  de  massonnerie  qui  sert  à  la  taverne 
pour  loger  les  hostes  et  y  vendre  vin. 

»  Item  dedans  ladite  elosture  de  la  faulse  porte,  il  y  a  une 
belle  chappelle  faicte  de  bonne  massonnerie,  bien  voustez  et  vit- 
tez,  et  s'appelle  la  chappelle  de  la  Magdelaine,  en  laquelle  il  y  a 
ung  aultel  sur  lequel  il  y  a  une  belle  chasse  bien  peinte  et  dorez 
oii  reposent  les  ossements  d'une  des  unze  mille  vierges;  d'un 
(tes  costés  de  ladite  chasse ,  il  y  a  un  image  de  Nostre-Dame  et 
de  Tautre  costé  un  image  de  Marie-Magdeleine ,  et  est  ladite 
chappelle  bien  charpentez  dessus  et  couverte  de  thuille ,  et  en 
Kun  des  pignons  y  a  une  fenestre  où  il  y  a  une  cloche  à  sonner 
la  messe  de  laditte  chappelle. 

»  Item  a  fait  faire  un  édiffice  qui  sert  d'estables  pour  loger 
les  chevaux  des  hostes  de  ladite  taverne,  et  encore  un  autre  petit 
édiffice  qui  sert  de  prison  ;  et  a  fait  faire  la  porte  de  ladite  faulse 
porte  de  bonne  massonnerie  et  de  belle  charpenterie  par  ledessus 
et  est  bien  peinte  d'un  costé  et  d'autre. 

»  Item  ledit  abbé  a  fait  renforcer  la  chaussez  du  grand  estang 
et  a  fait  faire  la  bonde  aux  deux  pillons;  en  icelle  chaussez  a 
feît  faire  la  maison  de  la  garde  dudit  estang  sur  lia  grande  bonde 
dudit  estang,  et  à  la  fin  d- icelle  chaussez  a  fait  faire  ung  mollin 
à  cheoir  eaiie  et  les  ruz  venans  audit  mollin. 

»  Item  a  fait  parer  de  pierre  de  grez  les  deux  cours  qui  sont 
audit  Valluyaant,  Tune  devers  la  porte  du  pressoir,  et  l'autre  de- 
vers la  portp  de»renfeiFmerie  ;  et  depuis  ladite  porte  de  l'enfer- 
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mené  a  fait  applanir  un  chemin  et  paver  jusques  hors  la  faulse 
porte  de  ladite  abbaye,  pour  servir  de  charroy  par  la  grande  cour 
et  allentoar  de  Féglise  dudit  Yalluysant  (4  ) .  » 

QUANTIN. 


(1)  Extrait  d*un  registre  contenant  TEtat  des  Biens  de  TAbbaye  de 
Vauluisant,  au  xvn*  siècle,  Archives  de  l'Yonne. 


NOTICE 


SUR  LE  MUSÉE  ET  LE  JARDIN  BOTANIQUE 


DE    LA   VILLE    D*A(JXERRE. 


II  est,  même  à  Auxerre,  peu  de  personnes  qui  sachent  que  la 
Bibliothèque  et  le  Musée  renferment  des  richesses  de  p/iiinici- 
ordre.  La  Bibliothèque,  qui  n*a  pas  moins  de  33,000  vo- 
lumes, possède  en  grand  nombre  |des  manuscrits  [fort  précieux, 
principalement  pour  l'histoire  locale,  et,  en  livres  imprimés,  de 
remarquables  ouvrages,  de  grands  recueils  historiques  et  scientifi- 
ques, ainsi  que  de  ces  éditions  rares  qui  font  Tadmiration  des  bi- 
Uiophiles.  Quant  au  Musée,  les  œuvres  d'art,  les  antiquités,  les 
collections  qu'il  contient  sont  aussi  curieuses  pour  le  simple  visi- 
teur, qu'utiles  à  celui  qui  veut  se  livrer  à  l'étude  des  sciences, 
soit  historiques,  soit  naturelles. 

C'est  au  savant  Père  Laire  que  nous  devons  ces  deux  établisse- 
ments. Le  ci-devant  religieux  de  l'ordre  des  Minimes,  l'ancien 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Loménie,  archevêque  de  Sens,  avait 
été  chargé,  pendant  les  jours  de  la  révolution,  de  la  formation 
et  de  la  surveillance  des  bibliothèques  publiques  du  département 
de  l'Yonne.  Par  ses  soins,  un  nombre  considérable  de  livres,  de 
manuscrits,  de  documents,  avaient  été  réunis  au  chef-lieu.  Le 
zélé  bibliothécaire-général  du  département  (c'était  le  titre  qu'il 
prenait),  avait  aussi  rassemblé  tous  les  objets  d'antiquités  et 
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d'arts  pouvant  offrir  quelque  intérêt.  Mais  le  Père  Laire  mou- 
rut en  1801,  et  avec  lui  faillit  périr  l'œuvre  qu'il  avait  créée. 

Pendant  vingt  ans,  la  Bibliothèque  et  le  Musée  éprouvèrent  bien 
des  vicissitudes.  Ces  collections  étaient  pour  ainsi  dire  laissées 
à  l'abandon,  ce  qui  entraîna  de  regrettables  déprédations.  Elles 
étaient  en  quelque  sorte  la  proie  du  premier  occupant;  combien 
de  gens  savaient  emprunter  pour  ne  pas  rendre.  C'est  ainsi 
qu'ont  disparu  des  antiquités  rares,  des  livres  précieux,  des  ma- 
nuscrits dont  la  perte  est  irréparable.  Enfin,  ces  établissements 
après  avoir  été  transportés  du  monastère  de  Saint-Germain  dans 
les  greniers  et  la  chapelle  du  collège,  furent,  en  1822,  trans- 
férés dans  une  partie  des  bâtiments  de  Notre-Dame-la-d'Hors, 
qu'ils  occupent  encore  maintenant.  Bien  que  cette  installation, 
si  restreinte,  ne  dût  être  que  transitoire,  selon  la  coutume  de 
bien  des  choses  provisoires,  elle  dure  encore  maintenant. 

Je  n'ai  à  parler  que  du  Musée,  un  de  nos  collègues,  plus  au- 
torisé que  moi,  M.  Quantin  a  publié,  dans  notre  Bulletiif,  une 
excellente  Notice  sur  la  Bibliothèque  et  son  savant  fondateur.  (1  ) 

Durant  trente  ans  encore,  notre  Musée  a  été  un  peu  négligé;  on 
comptait,  pour  l'enrichir,  sur  les  dons  qui  sont  rares  àAuxerre. 
Il  ressemblait,  au  reste,  à  presque  tous  les  musées  de  province 
d'alors.  C'était  une  sorte  d'exhibition  pour  les  curieux  et  les  dé- 
sœuvrés. Il  y  avait  bien  quelques  tableaux,  non  sans  mérite, 
des  médailles  non  classées,  une  demi-douzaine  d'inscriptions 
latines,  des  fragments  de  statues ,  puis,  une  petite  collection  de 
poteries  Gallo-Romaines,  et  d'antiques  de  bronze.  Voilà  quelle 
était  la  seule  partie  sérieuse,  intéressante,  de  la  collection. 

Faut-il  encore  citer  un  superbe  vaisseau  à  deux  ponts,  avec  ses 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  année  18S0,  page  165. 
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voiles,  ses  canons,  son  gréement  tout  entier.  Mais  n'en  médi- 
sons pas  ;  pour  nous,  un  intérêt  de  souvenir  et  de  tradition  se 
rattache  à  ce  navire,  car  il  ornait,  jadis,  Féglise  de  Saint-Loup, 
à  laquelle  il  avait  été  donné  par  la  corporation  des  mariniers  de 
la  ville,  et  probablement  comme  ex-votOy  dans  une  circonstance 
dont  la  mémoire  est  perdue  (1). 

Le  reste,  ne  valait  pas  la  peine  d'être  nommé.  C'étaient  des 
pierres  réunies  sans  ordre ,  des  coquilles  sans  nom  et  sans 
classification,  des  minéraux  d'un  intérêt  douteux,  des  débris 
fossiles  rangés  sans  méthode  ;  joignez  à  cela,  l'accompagne- 
ment ordinaire  de  crocodiles  empaillés,  de  lézards  avariés,  de 
reptiles  en  bouteilles.  Venait  ensuite  le  cortège  des  monstruosi- 
tés humaines  et  animales.  Vous  devez  comprendre  que  les 
veaux  à  deux  têtes,  les  lièvres  à  bec  cornu,  les  moutonsà  six  pat- 
tes devaient  figurer,  avec  honneur,  dans  cette  collection. 

Connaissez-vous  une  toile  de  l'école  Hollandaise,  l'Alchimiste, 
c'est  un  fouillis  d'in-folios  poudreux,  de  cornues  qui  bouillent, 
de  fourneaux  qui  fument,  de  bocaux  oii  pendent  des  fœtus,  de 
fioles  où  nagent  des  reptiles  :  de  gros  lézards  rampent  au  pla- 
fond ;  un  squelette  grimace  dans  un  coin  ;  des  monstres  de  tous 
les  genres  s'épanouissent  au  soleil,  et  la  lumière  joue  et  miroite 
au  travers  de  tout  ce  pêle-mêle;  c'est  une  fête  pour  les  yeux. 
Au  pittoresque  près,  tel  était  notre  Musée.  Les  musées  de  pro- 
vince, et  j'en  connais  encore  quelques-uns,  semblent  s'être  donné 
pour  mission  de  prêter  un  abri  à  toutes  les  choses  les  plus  bi- 
zarres et  les  plus  hétéroclites  de  la  création.  Ils  ont  surtout  le 
monopole  des  monstruosités.  C'est  leur  ornement,  leur  gloire. 
Ils  les  serrent,  les  étalent  avec  complaisance,  les  conservent  pré- 


Ci)  Ce  navire  a  été  récemmeut  repeint  et  restauré. 
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cieusement.  Malheur  à  qui  y  porterait  une  main  profane  et 
téméraire.  Dois -je  croire  qu'ils  voudraient  faire  méditer  ces 
paroles  de  Montaigne  dont  la  science  moderne  a  presque  vérifié 
.  la  profondeur  et  la  justesse  : 

«  Ce  que  nous  appelons  monstres  ne  le  sont  pas  à  Dieu....  et 
»  est  à  croice  que  cette  figure  qui  nous  étonne,  se  rapporte  et 
»  tient  à  quelqu'autre  figure  du  même  genre  inconnue  à  Thomme. 
»  Nous  appelons  contre  nature  ce  qui  est  contre  la  coutume. 
»  Rien  n*est  que  selon  elle,  quelqu'il  soit.  » 

Notre  siècle  est  plus  grave  que  son  devancier  ;  c'est  le  temps 
des  études  sérieuses  et  aussi  de  la  saine  littérature.  Les  disser- 
tations ingénieuses  sur  les  abstractions  métaphysiques  ne  sont 
plus  de  saison,  non  plus  que  les  fadeurs  des  idylles  et  des  bou- 
quets à  Chloris.  Celles  des  Académies  de  province,  dont  elles 
étaient  l'unique  aliment  sont  tombées  dans  le  discrédit.  Grosley 
leur  avait  porté  le  dernier  coup,  celui  du  ridicule  ;  en  France, 
on  ne  s'en  relève  jamais.  L'avenir,  pour  les  provinces,  appar- 
tient aux  sociétés  de  littérature  élevée  et  de  travaux  scientifiques. 
Il  y  a  quelques  années,  en  effet,  on  s'aperçut  que  l'histoire  lo- 
cale était  presque  partout  à  faire ,  et  que  les  sciences  naturelles 
n'avaient  point  encore  été  étudiées  au  point  de  vue  restreint, 
mais  approfondi,  d'une  circonscription   spéciale.  C'est    alors 
que ,  sous  l'impulsion  d'un  homme  que  nous  aimons  et  véné- 
rons tous,  j'ai  nommé  M.  de  Caumont,  un  grand  mouvement 
scientifique  s*est  manifesté  dans  les  départements;  c'était  comme 
*  une  réaction  de  l'esprit  provincial  contre  la  centralisation  intel- 
lectuelle de  la  métropole. 

La  création  de  notre  Société,  a  été  une  des  marfîfestations  de 
cette  nouvelle  mais  pacifique  fédération.  No^  statuts  en  effet 
portent  :  «  La  Société  est  instituée  pour  rechercher,  étudier  et 
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)»  réanir  en  collections,  d'une  part,  les  manuscrits,  livres, 
»  chartes,  plans ,  gravures ,  médailles  et  antiques  de  toute  na- 
»  ture,  pour  servir  à  l'histoire  civile ,  religieuse ,  politique  et 
»  artistique  du  département  ;  d'autre  part,  les  êtres  organisés, 
»  vivants  ou  fossiles  et  les  matières  ou  substances  inorganiques 
»  pouvant  servir  à  Tliistoire  naturelle  du  département.  )» 

La  ville,  alors,  voulut  bien  confier  à  notre  Société,  la  direc- 
tion de  son  musée.  Ce  que  je  vais  dire  montrera  si  nous  avons 
consciencieusement  rempli  la  mission  qui  nous  était  confiée. 


I. 


BEAUX-ARTS. 

Les  Beaux-Arts  étaient  bien  peu  représentés  dans  Tancien 
musée.  On  y  voyait,  outre  quelques  tableaux ,  les  portraits  de 
l'abbé  Lebeuf,  de  Soufflet,  des  frère^  Lacurne  de  Sainte-Pallaye, 
et  de  notre  ancien  bibliothécaire ,  M.  Lefebvre.  Aujourd'hui,  le 
vestibule  du  rez-de-chaussée  contient  quarante  toiles  environ , 
provenant,  en  grande  partie  ,  de  la  collection  de  M.  Bernard- 
Descbamps,  achetée  parla  ville  vers  4832.  Il  y  en  a  de  toutes 
les  écoles.  Aucune  d'elles  n'est  signée,  mais  elles  sont,  pour 
la  plapart,  remarquables,  et  quelques-unes  ont  un  véritable 
mérite. 

Parlerai-je  de  la  statue  de  bronze  de  Joseph  Fourier ,  due  à 
M.  Faillot,  notre  compatriote,  et  placée  à  une  des  extrémités  du 
jardin  botanique.  Sans  rappeler  ici  les  critiques  dont  elle  a  pu 
être  l'objet,  je  dois  dire  qu'il  lui  manque,  pour  être  sainement 
appréciée,  l'espace  et  le  soleil  de  la  place  publique.  Notre 
Musée  possède  encore ,  du  même  auteur,  une  statue  d'un  mé- 
rite incontestable.   C'est  un  plâtre   colossal   représentant   la 
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mortification  de  Sâint-Jérôme.  Le  saint,  assis  sur  un  rocher,  la 
tête  levée  au  ciel,  se  frappe  la  poitrine  avec  une  pierre.  Son 
torse  nu  est  amaigri  par  les  privations  et  les  souffrances,  sa 
tête  levée  au  ciel  respire  Thumilité,  et  aussi  une  dévotieuse  ar- 
dear.  Il  semble  dans  un  élancement  sublime,  offrir  à  Dieu  ses 
mortifications.  Cette  œuvre  est  traitée  d'une  façon  toute  ma- 
gistrale. Exposée  au  Louvre ,  en  1837,  elle  fut  accueillie  par 
d'unanimes  éloges,  et  fit  le  plus  grand  honneur  au  sculpteur 
Auxerrois,  à  qui  elle  valut  une  médaille  d'or.  C'est  un  des  prin- 
cipaux  morceaux  de  notre  Musée. 

II. 

MUSÉK    LAPIDAIRE. 

Tous  les  monuments  antiques  qui  avaient  été  découverts  à 
Auxerre,  dans  les  temps  antérieurs,  ont  été,  au  commencement 
du  XVIP siècle,  transportés  à  Paris  par  J.-B,  Duval,  interprète 
du  roi  pour  les  langues  Orientales.  Duval  était  Auxerrois.  On 
n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens.  De  ces  débris,  si  intéres- 
sants pour  l'histoire  locale,  il  ne  reste  pas  de  vestiges,  mais 
seulement  de  vagues  souvenirs.  Au  nombre  des  morceaux 
enlevés  par  l'illustre  mais  ingrat  enfant  d'Auxerre,  il  faut  citer 
plusieurs  inscriptions  qui  portaient  les  noms  de  Aulus  Hirtius 
et  Cdius  Vibius  Pansa,  consuls  au  moment  de  la  conquête  de 
Jules  César.  Griiter  rapporte  aussi,  comme  trouvée  à  Auxerre, 
une  inscription  gravée  sur  une  pierre  élevée  àf  la  mémoire  d'un 
d'un  Romain  illustre,  Aurclius  Demetrius,  gouverneur  des  peu- 
ples de  Paris,  Meaux,  Sens,  Troyes  etAutun. 

On  ne  possède  donc  que  des  antiquités  de  découverte  récente, 
et  encore  regrette-t-on  la  perte  de  quelques  morceaux  précieux. 
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Ainsi,  au  siècle  dernier ,  il  existait  dans  1&  mur  romain .  contre 
lequel  sont  adossées  les  maisons  de  la  rue  de  la  Boucherie,  une 
pierre  votive  portant  une  inscription  en  Thonneur  de  la  divinité 
topique  de  la  contrée,  la  déesse  Yonne.  L'abbé  Lebeuf  qui 
l'avait  vue,  Ta  décrite.  Qu'est-elle  devenue?  Malgré  les  recher- 
ches laborieuses  de  notre  collègue,  M.  Lorin,  nous  n'avons  pu 
retrouver  ce  monument  de  la  religion  de  nos  pères  (1). 

Voilà  ce  que  nous  avons  perdu  ;  quelles  sont  maintenant  nos 
richesses. 

Si  nous  ne  possédons  pas  de  statue  entière,  nous  avons,  de 
nombreux  fragments ,  dont  plusieurs  sont  remarquables  à  plus 
d'un  titre.  L'un  représente  un  Gaulois  à  cheval  ;  un  autre,  un 
personnage  consulaire  ;  un  troisième,  une  Minerve  revêtue  de 
son  égide.  Puis  viennent  quelques  chapiteaux  antiques,  d'un 
beau  style  ;  sur  l'un,  d'ordre  composite,  se  voient  aux  quatre 
faces,  les  figures  de  Jupiter,  Neptune,  Mars,  Mercure,  avec 
leurs  attributs. 

Nos  inscriptions  tumulaires  ne  portent  pas  les  noms  de  per- 
sonnages historiques ,  cependant  elle  ne  sont  pas  dépourvues 
d'intérêt.  Il  ne  faut  probablement  prendre  au  sérieux  la  sup- 
position d'antiquaires  trop  zélés  pour  la  gloire  de  leur  ville  na- 


(1)  Voici  cette  curieuse  inscription  : 

AVG.  SACR.  DEAE. 
IGAVNI 
T.  TETRIGIVS  AFRIGAN. 
D.  S.  D.  D. 

Elle  doit  être  expliquée  ainsi  : 

AVGVSTAE.  SACRVM.  DEAE.  IGAUVJSI.  T.  TETRIGIVS.  AFRIGANVS.  DE. 
SUO  DONO.  DEDIT,    ou  DE.  SUO  DEDIT.  DICAVIT. 
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taie,  qui  avaient  cru  voir  la  fille  de  l'empereur  Julien,  dans  la 
Jucwnda  Julicmi  filia  dont  la  figure  est  sculptée  sur  un  cippe 
funéraire  qui  se  trouve  dans  le  jardin  de  M.  Lepère.  Les  mo- 
destes dimensions  du  monument  indiquent  suffisamment  une 
origine  qui  ne  saurait  être  impériale  (4  ) .  Un  autre  cippe  ftinéraire 
représente  une  palme  ou  une  branche  d^arbre ,  sur  laquelle  se 
voit  une  colombe  :  au-dessus,  s'en  trouvent  deux  autres,  per- 
chées sur  les  bords  d'un  vase.  On  reconnaît  ici  l'emblème 
chrétien.  Le  Seigneur  avait  exhorté  ses  disciples  à  être  simples 
comme  des  colombes  :  estote  simplices  sicut  colombm.  En  sou- 
venir de  ce  divin  enseignement ,  les  plus  anciennes  peintures 
figuraient  les  apôtres  sous  le  symbole  des  colombes.  Des  apô- 
tres ce  symbole  passa  aux  fidèles  qui  devaient  être  leurs  imi- 
tateurs.—  La  colombe,  ainsi  que  le  poisson,  figurent  sur  un 
nombre  considérable  de  monuments  funéraires  des  premiers 
chrétiens. 

Passons  maintenant  aux  pierres  votives.  Un  autel  de  ce 
genre,  trouvé  à  Voutenay,  contient,  en  l'honneur  de  Mercure, 
une  inscription  malheureusement  tronquée,  mais  que  son  style 
indique  comme  étant  de  l'époque  de  la  décadence.  (2)  —  Sur 
une  autre  fort  belle  pierre,  au-dessus  de  laquelle  s'étend 
un  couronnement  de  feuilles  d'acanthe,  on  voit  cinq  lettres  on- 


(1)  Depuis  la  lecture  de  cette  notice,  M.  Lepère  a  fait  don  au  Musée 
du  monmnent  de  la  Jttcunda.  Ce  morceau  est  pour  nous  précieux  à  plus 
d'un  titre  ;  il  a  été  trouvé  à  Auxerre,  et  publié  dans  de  savants  re- 
cueils, notamment  dans  le  supplément  des  Antiquités  de  Bernard  de 
Montfaucon,  t.  III,  pag.  38.  Il  est  donc  connu  de  tous  les  savants,  c'est 
une  antiquité  vraiment  nationale. 

(2)  Voir  le  mémoire  de  M.  Baudoin,  Bulletin  de  la  Société  de  Tannée 
i8/i8,  pag.  363. 
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ciales,  de  la  belle  époque  de  l'art  lapidaire.  Mais  cette  légende 
est  si  incomplète,  qu'il  y  aurait  témérité  à  vouloir  l'interpréter. 
Elle  se  trouvait  probablement  au  fronton  d'un  édifice  de  grandes 
dimensions.  —  Une  troisième  inscription,  eniin,  exprime  un 
voeu,  j)ro  sainte  dominorumy  pour  la  santé  des  maîtres  du 
monde,  en  l'an  228  de  J.-C.,  sous  le  règne  'd'Alexandre  Sévère. 
On  trouve  cette  date  dans  l'indication  des  consuls  Modestus  et 
Probus,  Cette  formule  était  d'ordinaire  celle  des  inscriptions 
tauroboliques.  Probablement  donc  notre  monument  était  un 
taurobole.  On  nommait  ainsi  le  cippe  élevé  en  souvenir  d'un 
sacrifice  expiatoire,  où  le  Pontife  couché  dans  une  fosse,  recou- 
verte d'un  plancher  percé  de  trous,  était  arrosé  et  purifié  par  le 
sang  des  victimes  immolées  au-dessus  de  lui. 

Ajoutons  enfin,  que  M.  Blanche,  consul  à  Tripoli,  notre  com- 
patriote, et  un  de  nos  membres  correspondants  les  plus  intelli- 
gents et  les  plus  zélés ,  a  fait  don  à  la  Société,  de  nombreux 
fragments  de  statues  et  aussi  de  curieuses  statuettes  recueillies 
par  lui  même,  dans  l'île  de  Chypre.  Nous  possédons  aussi 
quelques  dieux  Egyptiens,  en  marbre  noir  et  gris  ;  enfin,  n'ou- 
blions pas  plusieurs  meules  de  moulin  à  bras,  pour  le  blé, 
parfaitement  consei*vées. 

Le  moyen-âge  nous  a  fourni  des  chapiteaux,  des  statues,  des 
pierres  tombales.  Je  citerai  l'épitaphe  inédite  d'un  bon  Auxer- 
rois  du  XVI«  siècle,  qui  se  trouvait  dans  l'église  Saint-Eusèbe. 
Elle  est  en  vers  ou  plutôt  en  prose  rimée,  et  d'une  belle  écriture 
gothique.  C'est  un  curieux  échantillon  du  style  lapidaire  de  cette 
époque.  La  voici  : 

Je  suis  Robert  Foucher 
Que  la  mort  vinct  toucher 
selon  droict  de  nature. 
Tout  nud  me  faut  marcher 
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£a  estendant  ma  chair 
Qui  gist  en  pourriture. 
Rien  n'ay  fors,  pour  armure^ 
Foy,  baptesme,  mérite, 
Et  la  passion  dure 
De  Jésus  qui  est  seure. 
Pour  me  saulver  tout  quitte, 
Quelque  oraison  petite, 
Donnez-moi  mes  amis. 
Votre  fin  est  escripte 
Par  la  mort,  qui  vous  cite 
Au  point  ou  Dieu  m'a  mis. 

M.  DXXXII 

* 

IIP  de  janvier 

Au  dard  très  furieux, 

De  la  mort  obvier 

Ne  sceut  le  trépassé 

qui  cy  git  sous  la  lame. 

Quiescat  in  pace. 

Et  avec  Dieu 

Soit  rame. 

Au  bas  de  l'inscription,  sont  gravés  un  squelette  couché,  et 
reçu  contenant  les  armes  de  Robert  Foucher. 

Enfin,  notre  société  a  fait  dernièrement  Tac quisi tien  d'un 
vaste  bas-relief  qui  décorait  une  maison  de  la  rue  du  Temple.  Il 
représente  le  siège  d'une  ville  défendue  par  des  canons.  Une 
tradition  qui  a  pour  elle  les  caractères  delà  vraisemblance,  in- 
dique pour  sujet  de  cette  œuvre  d'art,  la  bataille  de  Cravan,  ga- 
gnée, en  \  42  3,  sur  les  troupes  du  roi  Charles  VII,  par  les  Bour- 
guignons et  les  Anglais  réunis.  C'est  un  fouillis  de  chevaux 
qui  se  cabrent  et  de  guerriers  qui  se  donnent  de  furieux  coups 
de  lance  et  d'épée.  Le  dessin  n'en  est  pas  irréprochable,  et 
l'exécution  peut  manquer  de  légèreté.  Mais  la  composition  est 
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pleine  de  mouvement  et  d'énergie,  et  il  est  certaines  têtes  qui 
respirent  une  sauvage  ardeur.  Cette  sculpture,  selon  toute  appa- 
rence, est  de  la  dernière  moitié  du  XVI«  siècle. 


III. 


NUMISMATIQUE. 

La  collection  numismatique  a,  plus  que  toutes  les  autres, 
souffert  de  déprédations  malheureusement  trop  intelligentes. 
Elle  a  été  longtemps  la  proie  d'un  pillage  organisé.  Que  de  mé- 
dailles précieuses  ont  disparu  ;  dans  le  nombre,  je  n*en  citerai 
qu'une  seule  très-rare,  c*est  un  grand-bronze  de  Vitellius, 
trouvé  en  1 829,  dans  les  bâtiments  de  Tancien  Hôtel-Dieu,  par 
M.  Tingénieur  Leblanc,  notre  collègue. 

Mais  nous  devons  surtout  vivement  regretter  la  perte  d'objets 
antiques  d'une  grande  valeur  et  d  un  haut  intérêt  pour  la  numis- 
matique. Je  veux  parler  de  coins  à  frapper  les  monnaies,  décou- 
verts au  nombre  de  six,  en  1799,  au  faubourg  Saint-Julien. 
Deux  de  ces  coins  avaient  été  déposés  au  Musée.  Ils  représen- 
taient d'un  côté  la  tête  de  Tibère,  et,  au  revers,  l'empereur  assis 
m  rameau  à  la  main,  avec  la  légende  bien  connue  de  Pontifex 
maximus.  On  comprendra  Timportance  de  ces  monuments  du 
monnayage  antique  de  notre  vieille  cité,  quand  on  saura  qu'à 
l'époque  de  leur  découverte  on  ne  possédait  en  France  qu'un 
seul  coin,  conservé  à  la  bibliothèque  nationale.  (1)  Que  sont 
devenus  aussi  plusieurs  moules  en  terre  cuite,  trouvés  à  Lyon, 


(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Laureau.  Bulletin  de  la  Société  de 
laanée  i8/i8,  p.  339. 


SS8  NOTICE   SUR   LB   MUSÉE   ET   LE   JARDIN 

qui  servaient  à  couler  les  pièces  de  billon,  pendant  le  bas  em- 
pire, et  qui  nous  avaient  été  donnés  en  4802  ? 

Notre  Société,  comprit  qu'un  meuble  était  nécessaire  pour 
conserver  les  débris  de  nos  richesses  numismatiques.  Un  mé- 
dailler  fut  acheté ,  et  M.  Tabbé  Duru  ainsi  que  H.  l'abbé  Lau- 
reau,  nos  honorables  collègues,  voulurent  bien  se  charger  du 
classement.  Un  catalogue  raisonné  fut  aussi  commencé.  De- 
puis, la  collection  s*est  augmentée  par  des  acquisitions,  des 
dons,  des  échanges,  et  maintenant  nos  cartons  contiennent  envi- 
ron 1 ,200  pièces.  Quatre  seulement  sont  en  or,  une  centaine 
en  argent,  le  reste  en  billon  et  en  bronze.  Elle  sont  maintenant 
toutes  classées  et  cataloguées.  Les  monnaies  grecques  occu- 
pent les  premiers  tiroirs.  Mais  leur  nombre  est  peu  considé- 
rable. —  Viennent  ensuite  les  pièces  romaines,  classées  dans 
Tordre  suivant  : 

1®  Les  monnaies  des  familles  romaines  ; 

2°  Les  monnaies  impériales  d'argent  et  de  billon  ; 

S"  Le  grand-bronze  et  le  moyen-bronze  de  l'empire  ; 

4""  Le  petit-bronze. 

Nos  monnaies  d'argen-t.ne  sont  pas  très-nombreuses;  nous 
sommes  plus  riches  en  pièces  de  bronze  et  de  billon.  Nos  suites 
du  haut-empire  sont  bien  complètes  jusqu'à  la  fin  du  règne 
des  Antonins.  Nous  possédons  une  assez  grande  variété  de  re- 
vers; et  beaucoup  de  nos  médailles  se  distinguent  parle  fini  du 
travail,  par  une  parfaite  conservation ,  et  aussi  par  cette  belle 
patine  verte  qui  réjouit  l'œil  du  véritable  amateur. 

Les  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  ou  qui  y  ont  résidé 
sontplus  largement  représentés  sur  nos  cartons.  On  trouve  dans  le 
département,  spécialement,  des  billons  de  Gordien  III,  Gallien, 
Posthume  ;  des  petits  bronzes  de  Tétricus,  de  Victorinus,  de 
Claude  II,  de  Probus,  etc.  Aussi  possédons-noits,  de  tous  ces 
princes,  des  revers  très-variés. 
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Les  monnaies  gauloises  sont  classées  à  la  suite.On  sail  qu'il  exis- 
te des  pièces  autonomes  de  Sens  et  d'Avallon  ;  malheureusement 
oous  D*en  possédons  aucun  exemplaire.  Nos  pièces  gauloises 
ont  toutes  été  trouvées  dans  le  département,  et  ont  ainsi  un  cer- 
tain intérêt  local.  Rien  de  plus  barbare,  au  reste,  que  ce  mon* 
nayage,  qui  donne  une  triste  idée  de  Tart  chez  nos  aieux.  Mais 
il  fournit  souvent  de  précieux  renseignements  pour  l'histoire, 
et  chaque  jour  la  science  déchiffre  ses  bizarres  hiéroglyphes. 

Voici  maintenant  les  pièces  françaises  :  les  Mérovingiens 
s'ontpresquefrappéquedes  monnaies  d'or;  les  Carlovingiens,  que 
des  monnaies  d'argent.  Nous  avons  quelques  produits  du  mon- 
nayage de  ces  deux  races.  Je  citerai  entre  autres  une  pièce 
de  Gharles-le-Chauve,  frappée  à  Sens. 

Je  voudrais  voir  figurer  dans  cette  série ,  un  triens  mérovin- 
gien, ou  monétaire  d'or,  frappé  à  Avallon  et  entièrement  inédit, 
découvert  récemment  dans  le  département.  C'est  le  seul  mo- 
nument qui  constate  qu'un  atelier  monétaire  existait  dans  cette 
ville  sous  la  première  race.  M.  Ph.  Salmon,  notre  collègue,  doit 
le  publier  prochainement. 

Notre  suite  des  pièces  de  la  troisième  race  est  nombreuse. 
Tous  les  règnes  à  partir  de  celui  de  Louis  VI  y  sont  représentés. 
£t  nous  avons  une  assez  belle  série  de  gros  tournois  d'argent. 
C'est  seulement  à  partir  de  Louis  XII  que  les  rois  ont  fait  graver 
leurs  têtes  sur  les  monnaies,  et  si  nous  ne  possédons  pas  ce 
prince,  nous  avons  tous  ses  successeurs. 

Au  moyen-âge,  à  partir  du  X«  siècle,  la  plupart  des  seigneurs 
iaics  et  ecclésiastiques  usurpaient  ou  arrachaient  à  nos  rois  le 
droit  de  battre  monnaie.  Ce  monnayage,  qu'on  nomme  baro- 
nal  ou  provincial ,  fut  longtemps  en  vigueur  et  fit  une  rude 
concurrence  au  monnayage  royal.  Les  monnaies  baronales  ont 
été  étudiées  depuis  peu  d'années  seulement,   mais  on  a  déjà 
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compris  de  quel  grand  secours  cette  étude  pouvait  être  pour  la 
chronique  locale  et  pour  l'histoire.  On  connaît  de  cette  époque  des 
pièces  de  Sens,  de  Tonnerre  et  d'Auxerre  ;  elles  n'ont  de  lé- 
gende que  d'un  seul  côté.  Nous  avons  les  monnaies  de  Sens  ei 
d'Auxcrre;  mais  celles  de  Tonnerre  ne  figurent  pas  sur  nos 
cartons. 

De  plus^  nous  avons  réuni  et  classé  par  groupes  séparés,  les 
médailles  religieuses,  les  méreaux,  les  jetons,  les  pièces  histo- 
riques. L'étude  de  toutes  ces  pièces  n'est  nullement  dénuée  d'in- 
térêt. Et,  quand  elle  aura  été  plus  approfondie,  elle  viendra,  elle 
aussi,  puissamment  en  aide  à  l'histoire.  Enfin  citons  une  vin£[- 
taine  de  tableaux  qui  contiennent  des  empreintes  dorées  des 
médailles  les  plus  remarquables  de  l'antiquité  et  des  temps  mo- 
dernes. 


IV 


BRONZES. 

Nos  antiquités  de  bronze  offrent,  en  général,  un  grand  in- 
térêt. Mais  nous  devons  regretter  un  antique  qui  serait  l'or- 
nement de  notre  Musée.  Je  veux  parler  d'un  Mercure  de  bronze 
trouvé  à  Auxerre,  que  la  ville  n'a  pas  su  garder,  et  qui  est  con- 
servé, dit-on,  au  musée  de  Dijon. 

Nos  objets  les  plus  précieux  sont  deux  patères  d'argent,  toutes 
semblables,  sans  ornement,  de  0,60  centimètres  de  circonfé- 
rence, découvertes  à  Auxerre,  en  1 830,  au  faubourg  Saint-Amatre, 
sur  l'emplacement  d'un  temple  d'Apollon.  Dessous  on  lit  ces 
mots  écrits  circulalrement  en  pointillé  : 

DEO  APOLLINI.   R.P.  PAGI.  II.  M.  AVTESSIODVRÏ. 
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On  a  expliqué  ainsi  celte  légende  : 
Deo  Apollini  respublica  pagi  seciindi  Autessiodiiri. 

Cespatères  servaient  donc  au  culte  d'Apollon  et  lui  auraient 
été  consacrés  par  la  colonie  romaine  d'Auxerre.  Cette  inter- 
prétatioD  est  conjecturale  et  aurait  besoin  d'être  approfondie  ; 
j'espère  en  faire  quelque  jour  Tobjet  d'un  travail  spécial. 

II  faut  remarquer  ensuite  un  buste  d'enfant,  de  grandeur  na- 
turelle, apporté  d'Italie  par  le  Père  Laire  ;  il  est  d'une  bonne 
époqae  et  d'un  beau  style ,  et,  outre  l'intérêt  de  son  origine 
incontestablement  antique,  il  a  encore  une  véritable  valeur  ar- 
tistique. Citons  encore  une  petite  statuette  de  Ulercure,  haute  de 
0-8  c,  trouvée  dans  notre  ville. 

Joignez  à  cela  un  grand  vase  de  bronze,  déterré  à  Boutissain, 
près  Saint-Sauveur;  des  torques  ou  colliers  qui  se  portaient,  non 
pas  autour  du  cou,  mais  accrochés  à  l'armure,  près  du  cou  ; 
des  armilles  ou  bracelets,  d'une  conservation  parfaite  et  cou- 
verts d'une  superbe  patine  verte;  de  petits  objets  servant  d'or- 
nements pour  les  harnachements  des  chevaux  ;  des  styles  à 
écrire,  à  têtes,  soit  rondes,  soit  aplaties  ;  des  fibules  ou  agrafes  ; 
des  bagues;  des  perles  ;  des  fragments  de  miroir  en  acier  poli; 
une  série  de  haches  celtiques  de  bronze  et  aussi  de  'silex  ;  des 
épées;  des  fers  de  lance;  des  couteaux  de  sacrifice;  des  fers  de 
chevaux  ;  enfin ,  un  certain  nombre  de  clés  dont  une ,  entre 
autres,  de  bronze,  est  remarquable  par  sa  forme  et  sa  conser- 
vation. 

V. 

CÉRAMIQUE. 

Les  Romains  conservaient  le  vin  et  l'huile  dans  dds  vases  de 
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terre  nommés  amphores  ;  il  y  en  avait  de  toutes  les  grandeurs, 
quelques-uns  avaient  une  grande  capacité.  Le  tonneau  de  Dio- 
gène  n'était  autre  chose  qu'une  amphore  de  très-grandes  di- 
mensions. 

Notre  Musée  possède  des  amphores  qui  ont  d'assez  belles  pro- 
portions. Les  unes  sont  à  ventre  arrondi  ;  les  autres,  cylin- 
driques. On  en  remarque  dont  la  base  est  terminée  en  pointe  : 
celles-là  devaient  se  ficher  en  terre.  A  Pompeii,  dans  les  celliers, 
on  en  voit  encore ,  qui  sont  rangées  à  la  place  et  dans  l'ordre 
qu'elles  occupaient  jadis,  comme  les  tonneaux  dans  nos  caves. 

Les  fouilles  dans  le  département  fournissent,  en  général,  des 
poteries  communes  :  ce  sont  des  pots,  des  vases,  des  plats,  gris, 
noirs,  rouges,  de  formes  très-simples.  Ces  vases  servaient,  soitpour 
les  usages  domestiques,  soitpour  les  cérémonies  funéraires;  et 
dans  ce  dernier  cas,  comme  ils  ont  été  enfouis  avec  soin,  ils 
sont,  en  général,  assez-bien  conservés.  De  ces  derniers,  nous 
avons  une  assez  nombreuse  collection.  Quelques-uns,  qui  con- 
tenaient des  ossements  calcinés  et  des  cendres,  proviennent  d'un 
cimetière  romain,  à  Héry.  D'autres  ont  été  découverts  à  Âugy, 
placés  à  côté  de  squelettes,  ce  qui  semblerait  indiquer  un  ci- 
metière chrétien.  Il  en  est  qui  ont  une  origine  Auxerroise. 

Souvent  on  a  trouvé  de  petites  lampes  funéraires,  mais  les 
deux  plus  belles  que  nous  possédions  viennent  de  Rome. 
L'une  païenne,  est  ornée  d'une  figure  de  Jupiter  Sérapis  avec  le 
modius  sur  la  tête,  en  forme  d'anse.  Sur  l'autre  se  voit  un 
agneau,  symbole  qui  indique  une  origine  chrétienne. 

On  découvre  aussi  des  vases  en  terre  rouge,  dite  de  Samos, 
d'une  grande  finesse,  ornés  de  dessins,  soit  de  même  couleur, 
soit  noirs,  soit  blancs,  parfois  en  relief,  et  représentant,  d'ordi- 
naire, des  animaux,  surtout  des  lièvres,  quelquefois  des  chas- 
ses :  de  ceux-là  encore  nous  avons  d'assez  beaux  échantil- 
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Ions,  et  snrtout  un  amas  de  fragments  et  de  débris  qui  sont  en- 
core intéressants.  Trois  de  ces  fragments  de  poterie  rouge,  con» 
tiennent  l'estampille  et  le  nom  du  potier. 

SurTun,  trouvé  à  Auxerre,  on  lit  :  VITA^  abréviation  pour 
Yiialis.  Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  sur  les  poteries 
troavées  dans  les  provinces  Lyonnaises. 

Une  autre  estampille  contient  :    GRAGCIM.  0.  (Graceimi 

La  dernière  porte  :  DEBRI.  M.  (Derri  mante). 

Le  plus  remarquable  de  nos  vases,  en  poterie  rouge,  est 
chargé  de  curieux  dessins  en  relief  :  ce  sont  des  personnages 
et  des  animaux.  H  a  été  trouvé  à  Autun.  Puis  nous  possédons 
des  tuiles  de  tous  les  genres,  des  carreaux ,  des  briques  qui 
soutenaient  Thypocauste  dans  les  bains ,  et  des  tuyaux  dont 
rintérieur  est  recouvert  d'un  vernis,  et  dont  cependant  Torigine 
antique  est  incontestable. 

Je  dois  dire  aussi  un  mot  d'une  statuette  d'un  travail  très- 
grossier,  en  terre  cuite,  haute  de  15  à  20  centimètres,  dont  on 
a  trouvé  plusieurs  exemplaires  en  Puisaye,  sous  d'énormes 
amas  de  ferriers  qui  remontent  à  l'époque  Gallo-romaine  ;  elle 
représente  une  femme  entièrement  nue.  M.  le  docteur  Robineau- 
Desvoidy,  à  qui  nous  devons  cette  statuette,  a  émis  Topinon 
très-prol)abIe,  que  c'était  la  Vénus  Anadyomène.  Cette  trouvaille 
prouverait  que  le  culte  de  la  déesse  impudique  était  établi  dans 
nos  contrées  (1). 

Le  moyen-âge  nous  a  fourni  aussi  des  carreaux  émaillés , 
aussi  remarquables  par  la  matière  que  par  le  travail.  Je  ne  dirai 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société,  année  1849,  pag.  305. 
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en  terminant  qu'un  mot  d'un  bas-relief,  de  terre  cuite,  repré- 
sentant un  sujet  libre,  la  séduction  de  Léda.  L'antiquité  de 
ce  morceau,  dont  l'exécution  n'est  pas  dépourvue  de  mérite,  ne 
me  paraît  pas  parfaitement  constatée;  peut-être  faut-iU'attribuer 
à  la  Renaissance. 

VI. 

SPHRAGISTIQUE. 

Pendant  le  cours  du  moyen-Age,  l'usage  constant  était  d'ap- 
poser un  sceau,  sigillum,  sur  les  chartes  et  les  actes  qui  devaient 
avoir  une  certaine  authenticité.  Les  papes ,  les  évéques,  les 
rois,  les  comtes,  les  seigneurs,  les  communautés  religieuses, 
les  juridictions  civiles  et  ecclésiastiques  avaient  leur  scjsau  par- 
ticulier. 

Les  bulles  des  papes  sont  toutes  revêtues  d'un  sceau  métalli- 
que. Quelques-uns  sont  en  or,  toutes  les  autres  sont  de  plomb. 

Mais  la  matière  qui  servit  le  plus  fréquemment  pour  l'em- 
preinte du  sigillum  fut  la  cire,  soit  blanche,  soit  jaune,  soit 
rouge,  soit  verte.  D'abord,  le  sceau  fut  plaqué  sur  la  pièce 
même.  Il  fut  ensuite  suspendu  à  l'acte  par  des  lemnisques  oa 
bandes  de  parchemin,  ou  par  des  cordons  de  soie  de  diverses 
nuances.  Mais  la  fraude  qui  consistait  à  détacher  le  sceau  eo 
chauffant  la  cire  par  derrière,  fit  imaginer  le  contre-sceau,  qai 
se  plaçait  de  l'autre  côté  de  l'empreinte. 

Quant  au  sceau  secret,  secretuniy  moins  grand  quele^^i^iZ/MT»» 
il  servait  pour  les  lettres  et  les  pièces  particulières  et  person- 
nelles. Quelquefois  on  l'employait  comme  contre-sceau^ 

La  forme  et  la  grandeur  des  sceaux  ont  fréquemment  varjjii 
ils  sont,  le  plus  souvent,  ronds,  ovales,  ou  à  forme  ogivale  dou- 
ble, leur  diamètre  varie  de  3  à  IS  centimètres.  Le  sceau  secret 
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était  toujours  d'assez  petite  dimension  et  portait  d'ordinaire 
les  armes  da  personnage  à  qui  il  appartenait. 

Les  matrices  qui  servaient  à  faire  l'empreinte,  sont  assez 
rares  ;  le  Musée  possède  quelques-uns  de  ces  cachets ,  mais  ils 
sont  d'un  intérêt  médiocre. 

Notre  collection  se  compose  principalement  d'empreintes  en 
soufre,  au  nombre  de  300,  ayant  traita  tant  à  l'ancien  diocèse 
d'AuK^re,  qu'aux  autres  contrées  du  département.  Ces  sceaux 
réunis  par  M.  Quantin,  ont  été  moulés,  avec  soin,  par  M.Alexandre 
Zambkowski,  un  de  nos  membres  libres.  Ils  seront  très-incessam- 
ment placés  dans  une  vitrine,  dont  la  Société  a  fait  l'acquisition. 
A  côté  de  chacun  d'eux  se  trouvera  l'indication  de  la  légende, 
et  un  numéro  renverra,  pour  plus  amples  renseignements,  au 
catalogue  général. 

Les  plus  anciens  remontent  au  xi»  siècle  et  peut-être  encore 
auHlelà.  C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  le 
sceau  du  chapitre  d'Auxerre,  dont  le  type  informe,  et  la  lé- 
gende, qui  n'a  rien  encore  de  gothique  dans  ses  lettres,  attes- 
tent une  origine  aussi  reculée. 

Les  plus  remarquables  de  notre  collection,  ceux  qui  vraiment 
ont  un  grand  caractère  ,  sont  sans  contredit ,  les  sceaux 
équestres  des  comtes  d'Auxerre  et  Nevers,  de  Joigny  et  de  Ton- 
nerre. La  série  de  nos  comtes  d'Auxerre  est  à  peu  près  complète; 
mais  le  plus  beau  par  l'énergie  du  dessin,  le  fini  du  travail  et  la 
conservation  est  celui  de  Jean  I**  de  Chalon,  comte  d'Auxerre. 
(1373-1304.)  Bien  mieux  que  les  médailles  qui^  à  cette  époque, 
ne  portent  que  des  sigles  et  des  légendes,  ils  donnent  une  idée 
h  costume  et  des  mœurs  de  cet  âge  chevaleresque.  Ces  preux 
sonÙe  plus  souvent  représentés  en  action  de  combat.  Regardez- 
les,  bardés  de  fer  de  pied  en  cap,  fièrement  campés  sur  leurs 
dextriers  lancés  au  galop  et  caparaçonnés  de  housses  traînan- 
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tes,  le  casque  en  tête,  là  visière  rabattue ,  couverts  de  leur 
écu  armorié,  Fépée  haute,  ils  semblent  se  précipiter  sur  l'enne- 
mi. On  comprend  alors  que  pour  ces  hommes  étaient  faites 
ces  armures  pesantes,  ces  lourdes  épées  qui  nous  étonnent,  et 
nous  semblent  les  armes  d'une  génération  de  géants.  A  ces 
hommes  de  fer  on  comprend  qu'il  fallait  pour  habitation  ces 
tours  massives,  dont  les  fenêtres  étaient  des  mâchicoulis ,  dont 
les  portes  étaient  garnies  de  herses  puissantes,  et  qui  étaient 
séparées  du  monde  par  un  fossé  profond,  qu'on  ne  pouvait  fran- 
chir que  sur  un  étroit  poni-levis. 

Puis  viennent  les  sceaux  des  nobles  dames  :  ce  sont  bien  là, 
on  ne  peut  s'y  méprendre,  les  compagnes  de  ces  hauts  et  puis- 
sants seigneurs.  Les  unes  sont  debout,  d'autres  à  cheval,  une  fleur 
ou  un  oiseau  à  la  main.  Le  sceau  équestre  de  notre  grande  com- 
tesse Mat  hilde>  bien  qu'incomplet,  est  un  des  beaux  spécimens  de 
ce  genre.  La  célèbre  fille  de  Pierre  de  Courtenay,  vêtue  d'habits 
longs  et  flottants,  est  assise  sur  une  selle  à  fourche j  le  faucon 
sur  le  poing  gauche,  tenant  de  la  main  droite  les  rênes  de  sa  ha- 
quenéequi  va  l'amble,  allure  pour  ainsi  dire  inusitée  aujourd'hui. 

Le  sceau  secret  de  Mathilde  portait  ses  armes  ;  v/ri,  lion  ram- 
pant sur  v/n  champ  semé  de  treize  billettes;  ces  armoiries  sont 
devenues  celles  de  la  ville  d^Auxerre. 

Les  évêques  furent  d'abord  représentés  sur  leurs  sceaux,  à 
mi-corps,  puis  assis,  puis  debout,  quelquefois  agenouillés  devant 
un  saint.' Un.  très-beau  sceau  de  Gui,  archevêque  de  Sens,  le 
représente  debout,  la  mitre  en  tête,  la  crosse  à  la  main  gauche, 
et  la  main  droite  étendue  pour  la  bénédiction.  Les  détails  des 
ornements,  le  dessin  de  la  figure,  en  font  presque  un  portrait. 
Au  xiie  siècle,  les*  évêques  prirent  le  contre-sceau.  Mais  au 
xvie  siècle,  ils  ne  représentèrent  plus,  sur  leurs  sceaux,  que 
leurs  armes,  et  depuis,  cet  usage  s'est  continué  :  peut-être  de- 
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vons-noas  le  regretter.  Monseigneur  de  Dreux^-Brézé,  évéque  de 
Moulins,  a  voulu  faire  revivre  l'ancienne  coutume»  et  le  sceau  de 
Févéché  représente  le  vénérable  prélat  agenouillé. 

Les  communautés,  les  chapitres,  les  juridictions  avaient  des 
sceaux  dont  le  type  était  souvent  celui  dn  seigneur,  soit  laïc, 
soit  ecclésiastique,  de  qui  ils  relevaient.  Nos  séries  en  sont 
très-nombreuses. 

maintenant,  qu'il  me  soit  permis  de  former  un  vœu  :  c'est 
que  tous  ces  sceaux  soient  étudiés,  décrits  et  dessinés  dans 
notre  Bulletin  ;  ce  travail  serait  des  plus  utiles  et  des  plus  in- 
téressants. Car  leur  suite,  outre  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire locale,  présente  des  documents  précieux  pour  Tétude 
de  la  paléographie  et  de  l'art  pendant  la  durée  du  moyen-ftge. 


VII. 


OBJETS   DIVERS. 

Je  réunis  sous  ce  titre,  les  objets  qui  n'ont  pu  trouver  place 
^ous  les  titres  antérieurs. 

Je  citerai  d'abord  une  belle  collection  d'armes  orientales  : 
fusil,  pistolets,  poignard,  arc  et  flèches  ;  des  pipes  turques,  des 
tasses  avec  leur  support  de  filigrane,  un  meuble  incrusté  de 
nacre  et  d'écaillé,  et  un  miroir  de  même  style.  Nous  devons 
ces  curieux  spécimens  de  l'industrie  de  l'Orient ,  ainsi  que  trois 
momies  égyptiennes,  à  M.  le  baron  Grand  d'Esnon.  M.  Fran- 
çois, chirurgien  de  la  marine,  a  donné  une  collection  de  dieux 
ou  fétiches  de  l'Inde  à  notre  Musée,  qui  possède,  en  outre,  un 
fusil  à  mèche,  et  de  belles  armes  gothiques. 

Il  est  encore  bien  d'autres  objets  curieux  ;  mais  si  j'entrais 
dans  le  détail  de  leur  description ,  moni  récit  deviendrait  un 
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catalogue^  et  je  passe  immédiatement  aux  collections  d'histoire 
naturelle. 

VIII. 

ZOOLOGIE. 

Quelques  oiseaux,  en  mauvais  état,  quelques  reptiles  sans  in- 
térêt, une  collection  fort  incomplète  d'insectes  indigènes  et 
étrangers,  composaient  tout  le  bagage  zoologique  du  Musée. 

Notre  Société,  fidèle  à  son  programme,  entreprit  de  former  une 
collection  départementale.  Dans  le  principe,  elle  se  borna  à  l'or- 
nithologie.  Par  les  soins  de  M.  Colin ,  notre  regrettable  collègue, 
deuxcents  oiseaux  environ  avaient  été  classés  dans  nos  armoires. 
Mais  un  accident  bien  déplorable  nous  a  privés  du  concours 
de  ce  naturaliste  plein  de  zèle  et  de  savoir,  mort  victime  de  son 
dévouement  à  Foeuvre  qu'il  avait  commencée.  C'est  pour  nous 
une  consolation,  en  le  rappelant  ici,  de  payer  un  tribut  d'hom- 
mages et  de  regrets  à  la  mémoire  de  cet  infortuné  martyr  de  la 
science. 

M.  Paul  Bert  a  bien  voulu  continuer  l'œuvre  de  M.  Colin,  son 
ami,  et  entreprendre  la  collection  départementale  du  règne  ani- 
mal tout  entier.  Aux  oiseaux  viendront  se  joindre  les  mammi- 
fères, les  reptiles,  les  poissons,  les  insectes  etc.  C'est  une  tâche 
considérable^  mais  nous  avons  confiance  dans  le  zèle  intelligent 
de  notre  jeune  collègue.  Alors  notre  Musée  zoologique  ne  sera 
pas  seulement  un  spectacle  pour  les  yeux.  Il  présentera  des  ma- 
tériaux complets  pour  l'étude  si  attrayante  de  cette  branche  de 
rhistoire  naturelle.  J'ajouterai  qu'il  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt pour  la  science.  L'histoire  naturelle  n'a  pas  dit  son  dernier 
mot.  Cette  science  ne  s'improvise  pas.  Aristote  etBuffion  étaient 
avant  tout  de  grands  observateurs.  Et  leurs  œuvres  ne  sont  que 
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la  ^bè^e  de  leurs  obsenratioi»  et  de  celles  de  leurs  devan- 
ciers. Si  dans  chaque  département  de  semblables  masées  se 
formaient,  la  France  toute  entière  serait  comme  enlacée  daufl 
un  réseau  d'intelligentes  observations  auxquelles  n'échapper 
raient  aucun  fait,  aucun  phéfiomèoe,  et  la  science  marcherait 
en  avant,  d'un  pas  plus  sûr  et  plus  rapide. 

IX. 

GÉOLOGIE,   -r  PALÉONTOLOGIE. 

Parmi  nos  collections  d'histoire  naturelle^  la  plus  importante, 
celle  qui,  depuis  la  fondation  de  la  Société  a  acquis  le  plus 
grand  développement  est,  sans  contredit,  la  collection  de  paléon- 
tologie et  èè  géologie.  En  saurait-il  être  autrement,  dans  un  dé- 
partement dont  le  sol  est  aussi  varié  ?  La  ville  cependant  île 
possédait  dans  son  Musée  qu'un  petit  nombre  de  fossiles  insi- 
gnifiants ;  quelques  années  ont  suffi  pour  fonder  la  coUecfion 
actuelle.  Indépendamment  des  dons  nombreux  qui  lui  sont  foits 
chaque  jour,  plusieurs  collections  particulières,  notamïneat 
celles  de  MM.  Gallois,  Lorin  et  Vachey,  sont  venues  successive- 
ment l'enrichir  ;  et  déjà  elle  présente  un  ensemble,  assurément 
bien  incomplet  encore,  mais  qui  suffit  pour  donner  une  idée  de 
la  paléontologie  de  notre  département.  Tous  les.  fbssiles  qu'elle 
renferme  so»t  nommés  et  classés  avec  soin.  Quelques-uns  sont 
vraiment  remarquables  par  leur  rareté  et  la  beauté  de  leur  con- 
servation. A  la  collection  de  paléontologie  est  venue  récemment 
s'adjoindre  une  collection  géologique  due  aux  recherches  de 
M.  Raulin,  et  que  le  Conseil  Général  nou%  a  confiée.  Complément 
indispensable  de  la  première,  elle  oifre  la  série  de  toutes  les 
roches  dn  dépanement,  classées  suivant  l'ordre  de  superposition 
et  avet'  tes  prineipaux  fossiles  qui. les  caractérisent. 
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La  Sodété  s'attache  donc  surtout  à  rëuDÎr  les  roches  «t  les 
fossiles  de  l'Yonne.  Cependant,  en  dehors  de  ces  coUedions  dé- 
partemtttales,  elle  possède  une  suite  .assez  belle  de  co(|uilles 
tertiaires  de  Grignon^  et  les  échantillons  de  toute  la  géologie  du 
mont  Liban  envoyés  par  M.  Blanche,  notre  collègue*  > 

Je  regarde  comme  un  devoir  d'ajouter  que  c'est  principale- 
ment à  M.  Cotteau,  Tun  de  nos  secrétaires,  que  nous  devons  nos 
précieuses  suites  paléontologiques,  et  que  dans  cette  œuvre  il  a 
eu  pour  collaborateurs  IIM.  Courtaut  et  Déy. 

X. 

MINÉRALOGIE. 

La  collection  minéralogique  se  composait,  primitivement, 
d'environ  quatre  cents  échantillons  ;  depuis  l'existence  de  notre 
Société,  elle  s'est  accrue  de  deux  cents  numéros,  résultats 
de  dons  qui  nous  ont  été  ofiérts.  Le  choix  des  échantillons  laisse 
quelquefois  à  désirer;  cependant  leur  ensemble  offre  un  véritable 
intérêt.  Notre  collection  est  loin  d'être  complète.  Plusieurs  fa- 
milles n'y  sont  pas  représentées  ;  ce  sont,  ^il  est  vrai,  les  moins 
nombreuses  en  espèces»  mais  aussi  les  moins  communes.  Tou- 
tefois leur  rareté  même  ea  fait  désirer  la  présence  comme 
moyen  d'étude.  On  pourra  obtenir  celles  qui  manquent,  du 
Muséum  d'histoircxuaturelle  de  Paris,  qui  donne  volontiers  ses 
doubles  aux  musées  de  province. 

C'est  la  minéralogie  générale  qui  compose  principalement 
notre  collection.  Les  espèces  qui  y  figurent  y  sont  toutes  recon- 
nues et  classées.  Mais  la  minéralogie  locale  y  est  jusqu'à  pré- 
sent faiblement  représentée  ;  elle  fera,  d'ailleurs,  l'objet  d'une 
collection  spéciale,formée  en  vue  de  l'utiKté  pratique.  C'est  vers 
ce  but  surtout  que  tendent  les  efforts  de  la  Société.  Mais  il  est  à 
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regretler  que  l'inflniisaDee  du  lœal  ae  lui  permette  pas  eaeore 
de  réaliser  ses  projeto  sur  ce  point. 

Tefle  qu'elle  est,  la  coUeetion  n'eu  est  pas  moins  précieuse^ 
Elle  bcilite  Fétude,  elle  rend  familière  la  connaissance  des  espè- 
ces minérales,  elle  fournit  des  termes  de  comparaison  presque 
indispensables  dans  l'étude  des  espèces  locales.  Pour  qu'elle  ren- 
dit tons  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre ,  deux 
mille  échantillons  seraient  nécessaires.  Espérons  que  dans  un 
temps  prochain,  nous  pourrons  les  acquérir  et  que  la  collection 
confiéeaux  soins  de  M.  Yilliers,  notre  collègue,  présentera  bien- 
tôt un  ensemble  vraiment  scientifique. 

XI. 

lARDIN  BOTANIQUE. 

La  première  création  d'un  jardin  botanique,  à  Auxerre,  re- 
monte à  1795.  C'était  alors  une  annexe  de  l'Ecole  centrale. 
Mais  sa  prospérité,  qu'il  devait  au  professeur  Deville,  n'eut 

qa  un  jour,  et  il  avait  disparu  lors  de  la  su{>{^ression  de  réta- 
blissement. En  1 822,  cependant,  l'autorité  municipale  voulut  en 
créer  un  nouveau  dans  le  terrain  adjacent  à  la  Bibliothèque  ; 
malheureusement  l'idée  qui  avait  présidé  à  cette  restauration 
était  trop  générale.  L'emplacement  n'était  pas  assez  vaste,  les 
ressources  que  lui  consacrait  la  ville  pas  assez  puissantes  pour 
créer  un  jardin  de  la  botanique  universelle.  Aussi,  cet  essai, 
inspiré  pourtant  par  un  esprit  de  bonne  administration,  fut 
abandonné  bientôt,  et  le  jardin  scientifique  fit  place  à  une  inno- 
cente culture  de  fleurs  et  de  plantes  potagères,  au  profit  du  jar- 
dinier de  rétablissement. 

Sur  Finitiative  de  MM.  Déy  et  Ravin,  notre  Société,  fidèle  à  son 
programme,  a  entrepris  de  régénérer  le  jardin  botanique,  de 
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créer  un  établissement,  sérieux,  utile,  qui  eût  de  ravenir,  où  se- 
rait exclusivement  cultivée  la  Flore  départementale.  L'admi- 
nistration municipale,  entrant  dans  les  vues  de  notre  Société, 
et  nous  aidant  de  ses  subsides,  a  nommé  notre  collègue  M.  Ra- 
vin directeur,  et  Torganisation  et  la  plantation  ont  été  aussitôt 
entreprises.  Des  plantes  assez  nombreuses,  appartenant  à 
presque  toutes  les  familles  végétales  de  la  contrée,  y  ont  été 
déjà  introduites;  en  sorte  ((ue,  quelque  soit  encore  le  nombre 
des  vides,  le  jardin  botanique  peut,  dès  aujourd'hui,  rendre 
d'utiles  services  pour  les  études.  La  plantation  des  espèces 
ligneuses  a  été  réservée  pour  l'automne  prochain ,  époque  où 
elle  peut  s'effectuer  avec  le  plus  de  succès.  Les  bassins  pour 
les  plantes  aquatiques  seront  créés  à  mesure  que  la  ville  pourra 
faire  les  fonds  nécessaires.  M.  Ravin  poursuit  sa  tâche  avec 
ardeur  malgré  les  difficultés  nombreuses,  et  de  plus  d'un  genre, 
qui  embarrassent  ses  efforts;  il  espère,  s'il  est  secondé,  que  son 
jardin  contiendra  bientôt  les  quinze  cents  plantes  de  la  Flore 
départementale. 

Quant  à  l'herbier  de  la  Flore  du  département,  dû  aux  soins 
de  MM.  Courtaut,  Déy  et  Ravin,  il  est  divisé  en  deux  parties. 
L'une  pour  les  plantes  vasculaires,  l'autre  pour  les  plantes  cel- 
lulaires. La  première  comprendra  environ  quinze  cents  espèces; 

on  en  compte  déj.H  à  peu  près  sept  cents.  La  deuxième,  qui  com- 
prendra un  nombre  d'espèces  plus  incertain ,  mais  qui  ne  sera 
pas  moindre  de  mille,  en  possède  déjà  deux  cent  cinquante. 

Tel  est  l'état  de  notre  Musée  et  de  nos  collections.  Cet 
exposé  suffit  à  vous  démontrer  que  nous  possédons  beaucoup 
plus  de  richesses  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Mais  il  est 
vivement  à  regretter  que  le  local  soit  insuffisant,  incommode, 
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pour  ne  pas  dire  plus.  Nos  tableaux  sont  tristement  enfouis  au 
piedd'un  escalier,  dans  un  vestibule  humide  et  mal  éclairé.  Nos 
richesses  lapidaires,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  gisent 
sans  ordre,  faute  d'espace ,  dans  ce  même  vestibule.  Les  armoi- 
res pour  les  antiquités  sont  insuffisantes  ;  leur  disposition 
est  vicieuse.  Nos  malheureux  oiseaux^  en  proie  aux  mites,  se 
pressent  sur  les  rayons  trop  étroits  et  incommodes  d'un  meuble 
vermoulu,  ou  pénètre  mal  la  lumière.  Puis,  ce  sont  les  autres 
collections  aussi  qui,  faute  d'espace,  ne  peuvent  recevoir  un 
classement  convenable. 

J'en  aurais  long  à  dire^  si  je  voulais  énumérer  les  obs- 
tacles locaux  qui  entravent  l'essor  de  notre  Musée,  et  les 
améliorations  dont  il  serait  susceptible.  Nous  avons  lieu  d'espé- 
rer que  l'administration  municipale,  en  présence  des  résultats 
déjà  réalisés,  nous  fournira  les  moyens  de  compléter  notre 
œuvre,  en  bous  permettant  de  donner  une  installation  plus 
convenable  et  plus  judicieuse  à  nos  collections.  Malheureuse- 
ment une  partie  importante  de  l'édifice  qui,  dans  son  ensemble, 
offrirait  un  bon  aménagement  à  toutes  nos  collections,  se  trouve 
envahi  par  le  tribunal  de  commerce  et  les  justices  de  paix ,  qui 
de  leur  côté,  y  sont  bien  mal  logés  ;  et  cependant  leur  place  na- 
turelle serait  dans  le  palais  de  justice  départemental,  dont  la 
construction  est  attendue  depuis  longtemps.  Espérons  que  les  res- 
sources du  département  permettront  bientôt  à  M.  le  Préfet ,  de 
proposer  au  Conseil  général  le  vote  de  ia  construction  de  cet  édi- 
fice. Alors  pourra  nous  être  rendue  la  libre  disposition  du  lo- 
cal ,  dont  la  ville  a  le  plus  pressant  besoin  pour  l'installation 
complète  d'un  musée  qui  soit  digne  d'elle,  et  digne  de  la  science. 

Edmond  Cualle, 

Conseiller  de  Préfecture '. 
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DU  MODE  MINEUR 


APPLIQUÉ  A  LA  GUÉRISON  DES  MALADIES. 


(Notice  extraite  d*an  traité  inédit,  intitulé  :  Influence  de  la  wnuiqw  dont 

le  iraiumefU  dee  matadiee,  par  M.  le  docteur  Rolland,  membre 

de  la  Société  archéologique  de  Sens,  communiquée  à  la 

séance  publique  de  la  Société  des  sciences  histori-- 

ques  et  naturelles  de  l*Tonne,  du 

28  Juin  1855). 


Messieurs, 

Avant  que  d'arriver  à  l'application  pratique  des  différents 
modes  de  musique  dans  la  thérapeutique  des  maladies,  il  con- 
vient de  faire  observer  que  cet  art  est  grave,  sérieux  et  bien 
digne  de  fixer  notre  sollicitude  et  notre  attention. 

Pour  en  comprendre  toute  l'importance ,  il  faudrait ,  je  crois, 
mieux  l'apprécier  qu'on  ne  le  fait  généralement,  et  conséquem- 
ment  l'inculquer  dès  l'enfance  avec  les  premiers  rudiments  de 
Tinstruction.  Pourtant,  nous  avons  beaucoup  de  musiciens,  ou 
plutôt  beaucoup  de  personnes  qui  étudient  la  musique  ;  la  quan- 
tité ne  peut  suppléer  à  la  qualité,  et  mieux  vaudrait  les  peser  que 
les  compter. 

En  complétant  une  éducation  par  une  teinture  musicale,  nous 
obéissons  bien  plus  aux  suggestions  de  la  vanité  qu'à  l'amour 


246  DU   MODE  MINEUR 

de  la  musique ,  et  quelques  esprits  présumés  grayes  la  consi- 
dèrent encore  comme  un  art  frivole  et  léger ,  digne  au  plus  de 
charmer  un  instant  nos  loisirs,  et  qu'on  ne  peut  entendre  qu'aa 
milieu  des  plaisirs  folâtres  du  monde  ;  cependant  pour  ceux  qui 
raisonnent  et  qui  ont  appris  à  connaître  le  cœur  humain,  elle  est 
une  véritable  puissance  avec  laquelle  il  faut  compter. 

La  musique  a  sa  source  dans  tout  notre  être ,  et  l'harmonie 
qui  préside  à  la  formation  de  nos  organes  et  de  nos  fonctions 
en  est  une  preuve  ;  ainsi,  dans  une  organisation  humaine  bien 
coordonnée,  cette  harmonie  ^préexistante  se  confond  et  s'unit 
aux  sons  mélodieux,  à  Y  harmonie  cadencée  et  rythmée  que  nous 
fait  entendre  la  musique,  ce  qui  explique  facilement  le  charme 
qu'elle  nous  fait  ressentir. 

Sans  cesse  elle  tend  à  se  mettre  à  l'unisson  de  notre  âme  : 
dans  la  mélancolie,  nous  n'affectionnons  que  des  airs  langou- 
reux et  doux  ;  quand  la  dépression  vitale  produit  la  tristesse, 
quand  le  cœur  battu  par  les  orages  et  blessé  dans  ses  affections 
les  plus  chères  se  consume  dans  une  morne  douleur,  il  reste 
quelques  fois  encore,  sensible  à  la  magie  de  ses  accents  ;  mais 
ne  les  lui  faites  entendre  que  dans  les  modes  graves. 

Le  célèbre  Barde  écossais,  Ossian,  engagé  dans  un  combat 
singulier,  va  subir  la  honte  d'une  défaite,  quand  Fergus,  le 
voyant  fléchir,  saisit  sa  harpe  et  lui  fait  entendre  les  poésies 
qui  raniment  son  courage  et  mettent  à  son  iVont  le  laurier  de  la 
victoire. 

La  tragédie  antique, ^v:>utenue  par  le  frémissement  vibratoire 
des  lyres  ou  cythares  avait  un  caractère  imposant  et  noble 
qu'elle  devait  surtout  à  son  récit  poétique  et  mesuré. 

Les  grands  créateurs  de  la  Grèce,  qui,  dans  les  occasions  so- 
lennelles de  la  vie  des  peuples,  savaient  élever  leur  âme  au  mé- 
pris, de  la  vie,  apaiser  ou  soulever  à  leur  gré  les  orages  popu- 
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laires,  le  devaient  sans  doute  à  leur  génie»  mais  n'est-il  pas  vrai 
qu'ils  étaient  merveilleusement  servis  par  leur  langue  tiarmo- 
nieose,  sonore  et  musicale  ?  Aussi,  leurs  poètes  étaient  consé* 
qoents  quand  ils  disaient  m  je  chante  ces  héros  »  parce  qu'ils 
chantaient  véritablement  leurs  vers.  Nos  poètes,  aujourd'hui, 
débutent  pompeusement  par  le  «  je  chante  »  des  anciens  ; 
mais  vous  ouvrez  vainement  les  oreilles,  vous  n'entendez  que 
parler  (pas  même  dans  le  langage  des  Dieux,  f  imagine  que  le 
français  n'y  était  pas  en  usage). 

La  musique  tend  toujours  à  se  mettre  à  l'unisson  de  notre 
propre  organisation  ;  de  là,  vient  l'impression  désagréable  que 
nous  éprouvons,  quand  il  n'y  a  plus  de  rapport  harmonique 
entre  l'état  de  notre  âme  et  les  modificateurs.  Des  chants 
joyeux  font  couler  nos  larmes  si  nous  sommes  accablés  de  tris 
tesse  et  d*ennui  ;  un  air  triste  et  mélancolique  refoule  au  cœur 
les  éclats  de  la  joie  et  de  la  gatté  ;  les  chants  religieux  de  nos 
temples  nous  disposent  au  recueillement. 

Madame  Rolland,  cette  intéressante  victime  de  nos  crimes 
politiques,  tira,  dit-on,  de  son  piano,  la  veille  de  sa  mort,  des 
sous  si  tristes  et  si  lugubres,  qu'un  instant  ses  bourreaux  en 
furent  profondément  émus  ;  mais  moins  heureuse  qu'Orphée, 
elle  ne  pût  attendrir  ces  tigres  ;  dans  ces  âmes  altérées  de  sang, 
il  n'y  avait  plus  que  d'afireuses  dissonnances. 

Il  n'est  aucune  douleur  physique  ou  morale  que  la  musique 
ne  puisse  guérir  ou  soulager  ;  l'enfant  qui  crie  et  ne  sait  qu'obéir 
à  ses  impresisions,  sèche  ses  pleurs  et  s'apaise  dans  un  doux 
sommeil,  quand  sa  nourrice  murmure  près  de  lui  la  chanson 
^pafnante  et  plaintive  que  son  instinct  lui  suggère  ;  elle  fait  à 
son  insu^  du  mode  mineur,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la 
prose. 

On  souffre  de  son  absence,  vous  avez  tous  remarqué  chez  les 
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hommes  adonnés  aux  boissons,  combien  la  voix  est  ranque, 
siridente  et  saccadée  ;  elle  mord  roreilie»  et  lui  fait  éprouver 
une  sensation  pénible  et  désagréable. 

Quelque^  natures  privilégiées»,  aimantes  et  sensibles  ont,  au 
contraire,  un  parler  doux,  des  inflexions  de  voix  touchajHes  et 
délicieuses  :  c'est  un  chant  parlé  qui  <^rme  l'oreille  et  séduit 
le  cœur  tout  à  la  fois.  U  y  a  dans  les  différentes  nuances  de 
leur  langage,  dans  le  ton  de  leur  voix»  un  je  ne  sais  quoi,  qui 
semble  moduler  en  mineur  ;  on  n'y  trouve  pas,  sans  doute^  la 
constitution  d'un  mode  ;  la  tonique,  la  tierce  ou  la  dominante  n'y 
remplissent  pas  rigoureusement  leur  rôle  ;  mais  on  les  devine  en 
quelque  sorte. 

Lorsque  ces  personnes  sont  sous  le  poids  d'une  tristesse  pro- 
fonde, par  leur  parole  douée  ei  carressante  elles  vous  captivent 
et  savent  se  créer  de  vives  sympadiies.  On  voudrait  partager  le 
fardeau  qui  les  accable,  on  se  pr^d  à  iaire  des  vœuk  pour  leur 
bonheur  et  leur  tranquillité  ;  chacun  de  leurs  soupirs  trouve  un 
écho  dans  notre  ceeur,  parce  qu'en  elles  tout  eat  harmonie.  Si 
l'esprit  s'unit  à  la  beauté  de  l'organe,  la  séduetion  est  complète; 
de  là,  ces  entraînements  subits  et  dont  on  ne  soupçonne  pas 
toujours  l'origine. 

Comme  une  fée  bienfaisante,  la  musique  préside  à  nos  desti- 
nées; elle  peut  nous  dispenser  les  plus  heureux  dons,  nous 
rendre  bons,  affectueux  et  tendres ,  si  dès  l'enfance  nous  en 
avons  subi  le  charme.  Le  philosophe  Mcmtaigne  eut  une  éduca- 
tion toute  musicale  ;  son  père  ne  le  faisait  Veiller  qu'au  son  des 
instruments. 

Saint-Augustin  a  dit  que  quiconque  serait  rebelle  à  Tharmo- 
nie,  serait  difficilement  sauvé. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  des  merveilles  que  la  musique  j 
opérait  chez  les  Grecs  ;  j'ai  dit  ailleurs  les  services  qu'elle  leur 
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avait  rendus.  Au  dire  dePolybe,  les  habitants  de  Cymèie  n'étaient 
cruels  qne  parce  que  la  musique  était  bannie  de  leur  ville  ; 
mais  est-il  besoin,  Messieurs,  des  faits  qui  précèdent  pour  affir- 
mer le  pouvoir  et  les  séductions  de  Tart  musical  ?  Prêtée  aux 
mille  formes,  vous  le  voyex  tour  à  tour  sévère  ou  gracieux,  re- 
ligieux ou  mondain  ;  vif,  animé,  spirituel,  il  se  prête,  par  ses 
différents  modes,  à    tous   les  sentiments    qui  nous  animent. 

Qui  de  vous  ne  connatt  la  noblesse  et  la  majesté  des  tons  ma- 
jeurs par  bémol  et  tout  ce  qu'on  en  peut  obtenir  ?  Le  fa  mineur 
est  sombre,  douloureux  et  lugubre,  de  là,  son  emploi  dans  les 
marches  funèbres  '.c'est  dans  ce  ton  qu  'on  ouvre lestombeaux. 
Il  préside  auit  scènes  de  carnage  et  met  le  poignard  aux  mains 
des  meurtriers.  Cependant  la  rage  et  la  fureur  peuvent  s'exercer 
en  majeur  ;  mais  la  douleur  succédant  aux  emportements  de  la 
passion  portée  jusqu'à  la  frénésie,  emprunte  au  mineur  sa  tou- 
chante expression  :  trois,  quatre,  ou  cinq  bémols  à  la  clef  ne 
sant  pas  de  trop  pour  la  traduire. 

Ainsi  la  douleur  vraie  possède  sa  caractéristique  musicale,  elle 
ne  peut  être  simulée  ,  parcequ'involontairement  elle  s'exprime 
dans  le  mode  mineur;  or  tout  médecin,  sans  être  un  Labruyère, 
pour  peu  qu'il  ait  le  sens  musical  un  peu  développé,  découvrira 
bientôt  dans  le  jeu  d'une  coquette  à  la  recherche  d'un  effet  de 
larmes  et  de  cris ,  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  sa  douleur  ;  quoi- 
qu'elle fasse ,  soyez  sûrs  qu'elle  gémisse  en  majeur ,  c'est  un 
signe  certain  de  la  comédie.  L'Ariadne  abandonnée  qui  joue  le 
sentiment  n'a  pas  de  sanglots  mineurs.  L'enfant  qu'une  violente 
émotioû  ne  peut  atteindre,  diHps  la  manifestation  de  ses  passions 
à  peine  écloses ,  se  plaint  en  majeur  s'il  convoite  un  joujou  re- 
fusé; mais  si  la  douleur  le  frappe  et  l'accable,  écoutez  son  mur- 
mure il  se  nuance  imperceptiblement  et  par  des  gradations  suc- 
cessives dans  le  mode  mineur. 
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lien  est  de  même  chez  les  oiseaux;  le  rossignol  dans  son 
chant  joyeux  et  cadencé ,  dans  ses  trilles  merveilleux ,  ses  gam- 
mes chromatiques  ascendantes ,  module  près  de  sa  compagne 
dans  tous  les  tons  majeurs  par  dièse;  mais  qu'une  main  cmellc 
vienne  ravir  à  son  amour  la  jeune  nichée  qui  promettait  d'ini- 
mitables artistes ,  il  jette  un  cri  plaintif  dont  la  note  pénultième 
s'éteint  dans  une  tristesse  profonde  empruntée  au  mode  mineur. 
C'est  dans  le  même  ton  que  l'allouette  matinale  émet,  au  lever 
de  l'aurore,  ses  accents  mélancoliques. 

Si  vous  voulez  porter  à  l'âme  les  plus  douces  émotions,  éveil. 
1er  en  elle  les  plus  tendres  sentiments,  vous  aurez  recours  à  Yut 
mineur.  Le  jeune  homme  à  ses  accents ,  laisse  errer  son  imagi- 
nation dans  les  méandres  inconnus  de  ses  vagues  désirs  ;  le 
malheureux  s'en  inspire  au  milieu  de  ses  chagrins,  il  le  console 
et  lui  donne  les  rêves  enchanteurs,  qui  pour  un  moment  reposent 
son  cœur  ulcéré. 

Avec  les  tons  de  ré,  si,  mi  majeurs  le  tableau  se  transforme, 
Momus  agite  sa  musette  et  secoue  les  grelots  de  la  folie ,  le 
rythme  rapide  que  comportent  ces  différents  modes ,  excite  an 
plus  haut  degré  l'allégresse  et  la  joie.  Cette  musique  pétillante 
étincelle  de  verve  et  d'entrain ,  elle  vous  halluciné  et  vous  en- 
traine en  chevauchant  gaiement  au  milieu  des  lutins,  des  sylphes, 
des  follets  ou  des  gnomes. 

Dans  toutes  les  névroses  qui  reconnaissent  pour  point  de  dé- 
part les  écarts ,  les  perturbations  de  la  sensibilité ,  certaines 
aberrations  de  l'intelligence  ,  j'étudierais  l'action  des  différents 
tons  mineurs  et  dans  ces  cas  je  recommanderais  d'une  manière 
particulière  la  musique  de  Schubert  ;  c'est  le  poète  des  âmes  rê- 
veuses et  doucement  plaintives ,  c'est  sur  son  luth  enchanteur 
que  module  l'ange  gardien  des  enfants  et  des  jeunes  filles  ;  ses 
douces  mélodies  reposent  le  cœur,  rafraichissent  les  sens,  ab- 
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sorbent  la  douleur  et  vous  transportent  dans  un  monde  idéal  ; 
ce  sont  des  chants  remplis  de  charmes,  de  caresses  et  de  sér 
ductions. 

J'étais  un  jour  appelé  près  d- un  enfant  à  peine  convalescent 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie ,  qui  avait  failli  le  ravir  à 
l'amour  de  sa  mère.  Cette  dernière  plus  musicienne  par  le  cœur 
que  par  Tétude ,  était  douée  d'une  voix  charmante  dont  les 
modulations  sans  cesse  variées  ouvraient  chaque  soir  au  cher 
petit  la  porte  dorée  des  songes.  Quelquefois  cependant,  une 
souffrance  plus  vive  le  tenait  obstinément  éveillé  ;  alors  penchée 
sur  le  berceau  du  poupon  chéri,  cette  tendre  mère  avec  un  mou- 
vement traîné  ep  douleur,  chantait  dans  le  mode  mineur;  pres7 
qu'aussitôt  un  rayon  de  bonheur  épanouissait  le  visage  du 
cher  malade  sans  que  pourtant  elle  pût  l'endormir.  Témoin  du 
chagrin  qu'elle  en  éprouvait»  je  lui  demandai  de  me  permettre 
de  soutenir  sa  mélodie  si  gracieuse  par  quelques  simples  accords 
sur  le  violon,  alors  nous  eûmes  un  succès  complet,  après  quel- 
ques mesurés ,  un  caressant  sourire  ,  précurseur  d'un  sommeil 
réparateur,  vint  avec  un  ravissant  baiser,  consoler  cette  tendre 
mère  des  angoisses  .qu'elle  avait  éprouvées  par  la  crainte  de  voir 
retomber  malade  son  plus  cher  trésor. 

Il  est  des  hommes  qu'une  éducation  austère ,  des  habitudes 
graves  éloignent  des  plaisirs  mondains  et  qui  croiraient  abais- 
ser la  majesté  de  l'homme,  si  pour  soulager  leurs  affections  ner- 
veuses on  leur  conseillait  le  recours  à  la  musique.  Prodiguez  à 
ces  malheureux  puritains  les  trésors  mélodiques  des  Marcello, 
des  Pergolèse,  des  AUegri,  soutenus  par  les  tons  majestueux  de 
l'orgue,  et  vous  les  verrez  fondre  en  larmes  à  Taudition  de  ces 
élégies  si  touchantes. 

Dans  la  folie ,  faites  un  emploi  judicieux  des  modes,  par  là, 
seulement  vous  pourrez  obtenir  d'heureux  résultats,  et  confirmer 
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ainsi  les  bienfaits  de  la  musique,  comme  moyen  rationel  degué- 
rison;  ayez  égard  aux  antécédents  des  malades,  inquiétez-vous 
de  leurs  habitudes,  de  leur  éducation,  de  leurs  mœurs  avant  la 
perturbation  qui  vous  les  livre;  étudiez  les  modifications  appor- 
tées à  leur  caractère  par  leurs  maladies ,  et  dirigez  votre  théra- 
peutique dans  le  sens  de  ces  observations.  Ce  genre  de  médica- 
tion est  moins  répandu  que  le  globule  homœopathique ,  la  passe 
magnétique  des  Montgarel  et  tant  d'autres  qui  troublent  et  en- 
travent de  plus  en  plus  Texercice  de  la  médecine  honnête; et  per- 
mettez-moi de  finir  par  une  dernière  observation  musicale. 

Je  connaissais  et  j*aimais  profondément  deux  petites  filles  ju- 
melles de  cinq  à  six  ans ,  frêles ,  délicates ,  gentilles  à  ravir  et 
naturellement  musiciennes:  tout  était  harmonieux  chez  elles; 
leurs  deux  jeunes  âmes  semblaient  vibrer  à  Tunisson ,  Tune 
d'elles  atteinte  d'une  fièvre  typhoïde,  fut  pendant  quarante  mor- 
tels jours  en  proie  à  une  fièvre  dévorante ,  sa  jeune  sœur  ne  la 
quittait  pas,  sa  figure  exprimait  la  fatigue,  la  soufi'rance  et  les 
angoisses  qu'elle  partageait  avec  de  tendres  parents;  on  ne  pou- 
vait obtenir  qu'elle  prit  un  peu  de  repos ,  la  pauvre  petite  ne 
vivait  que  par  le  cœur ,  s'attachait  du  soir  au  matin  au  lit  de 
sa  sœur.  De  jeux ,  de  plaisirs  et  de  bonnes  petites  cause- 
ries il  n'en  était  plus  question  ;  des  larmes  silencieuses  cou- 
laient de  ses  joues  amaigries.  Dieu  pourtant ,  dans  sa  bonté 
suprême,  ne  voulut  pas  disjoindre  deux  existences  si  précieu- 
ses, une  convalescence  franche  et  sincère  vint  récompenser  un 
dévouement  si  rare;  un  soir,  que  chacun  se  livrait  au  repos 
nécessité  par  tant  de  veilles ,  j'entrai  doucement  pour  ne  ré- 
veiller personne,  dans  la  chambre  des  enfants;  j'entendis  dès- 
lors  un  doux  murmure,  quelque  chose  de  mélodieux,  une  musique 
sans  nom,  une  élégie  à  deux  voix  improvisée  en  mineur,  c'était 
la  petite  sœur  qui  modulaitainsi  surquatre  ou  cinq  notes,  bien- 
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lot  elle  s'endormit  et  la  jeune  malade  répétait  tout  bas,  bien 
te,  le  murmure  mélodieux  chanté  près  d'elle,  et  puis,  deux 
souffles  légers ,  brises  de  leurs  âmes  si  pures,  se  confondirent 
et  je  vis  les  deux  petits  anges  reposer  paisiblement  dans  les 
l'un  de  Tautre. 

DOCTEUR  ROLLAND, 

de  la  Société  archéoiogiqoe  de  Sens. 
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.1 

51 

ij 

739 

09 

740 

97 

741 

96 
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78 

+  10 

8 

+  19 

8 

+  15   .50 

1) 
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60 

749 

14 

747 

94 

748 

72 

i  Maxim. extrême -f-  31,2, Ie2^ 
g  Minimum  extr.  -f  2,  le  1"  et 

>  elles 
le  9. 

o  ts 

^  Différence  des 
g  Moyenne  du  m 
^  Moyenne  de  1 

extrêmes  29,2. 

Plus 

grande  élévation 757,38,  le  7,  à  9  h.  du 

m. 

ois  +  12,94. 

a  variabilité  journ 

Moindre  cl 

évation  738,86,  le  15, 

à  3  h.  du  soir. 

^      lièrc  10,84. 
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54 
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10 

19 
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05 
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23 
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49 
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80 

5  Maxim,  exlr.  +  36,  Je  6. 
I  Minimum  extr.4-  7,  le  21. 

a^\ 

«     1 

3  JDifférence  des 
Ë  Moyenne  du  m 
3  Moyenne  de  1 

extrêmes  29. 

Plus  grande  élévation  765,17,  le  25,  à  midi. 

ois-h  17,52. 

a  variabilité  journ 

Moindre  élévation  742,96.  le  15, . 

à  9  h.  du  soir.    | 

*«      Hère  12,78. 
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OBSERVATIONS 


clNJnALKS. 


MOUILLOT, 
JUailreHidjoint  à  l'Ecole  normale  * 


SOCIÉTÉ 


DBS 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 


DB  L'TONNB. 


Sti&IICB  DO  13  JDILIET  ISSS. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   CUALLE. 

M.Bert  dépose  sur  le  bureau  treize  oiseaux  destinés  à  la 
collection  ornithologique,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  merle  rose  (Martin  Roselin) . 

M.  Salmon  fait  hommage  d'un  mémoire  sur  la  Numis- 
matique Sénonaise. 

Élections.  —  Sont  admis  à  faire  partie  de  la  Société 
en  qualité  de  membres  titulaires,  MM. 

Paul  de  LA  RupELLE,  juge  suppléant  au  Tribunal 
civil  d'Auxerre,  présenté  par  MM.  Charié  et  Métairie  ; 

Bertin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Auxerre, 
présenté  par  MM.  Ghalle  fils  et  Quantin. 

22 


264  PHOCiiS-VERBAUX, 

Amédée  Paris,  étudiant  en  médecine  à  Champlost, 
présenté  par  MM.  Challe  père,  et  Quantin. 

Communications.  —  M.  le  Président  donne  lecture 
d'un  article  du  Journal  de  Joigny  rédigé  par  M.  David, 
président  de  la  Société  Littéraire  de  cette  ville  et  conte- 
nant un  compte-rendu  de  la  séance  publique  de  la  com- 
pagnie, tenue  le  28  juin  dernier. 

M.  Bert  lit  un  résumé  des  travaux  publiés  dans  les 
derniers  Bulletins  de  la  Société  Vaudoise. 

Il  fait  ressortir  tout  l'intérêt  que  présentent  ces  docu- 
ments pour  l'avancement  des  sciences  naturelles. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  rend  compte 
à  la  Société,  d'une  lettre  de  M.  Paul  Bert,  concernant 
les  collections  ornilhôlogiques. 

M.  Bert,  qui  a  entrepris  de  continuer  les  travaux  de 
M.  Colin  ,  et  de  compléter  la  collection  d'oiseaux 
eu  département  ,  se  trouve  arrêté  dans  €ette  €Buvre 
par  l'interdiction  qui  pèse  en  ce  moment  sur  toute»espè- 
ee«  de  chagse.  Cet  état  de  choses  est  d'autaiit  plus  regret- 
table que  certains  oiseaux  revêtent  pendairt  l'été  an  plu- 
mage différent  de  leur  plumage  d'hiver,  et  qu'ils,  le 
per deiitt  dès  le  mois  de  septembre.  Lorsque  la  cbasde  ^'ou- 
vre, ils  ne  l'ont  déjà  plui»,  et  ils  ne  Font  pas  ënoove  m 
mois  de  mars  ou  d'avril  lorsque  la  chasse  est  close. 
Cette  différence  de  plumage  est  telle,  qu'il  est  arrivé,  à 
plusieurs  naturalistes,  de  prendre  pour  deux  espèces 
distinctes,  le  même  oiseau  vu  à  deux  époques  différen- 
tes de  l'année.  Un  musée  ornithologique  ne  saurait  être 
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complet  s'il  ne  présente  les  sujets  selon  leurs  divers  plu- 
mages et  surtout  avec  le  plumage  d'été  qui,  le  plus  sou- 
yent,  est  beaucoup  plus  riche  en  couleur  que  l'autre.  Le 
seul  moyen  d'obtenir  ces  variétés  intéressantes  serait  que 
M.  le  Préfet  voulût  bien  accorder  à  M.  Paul  Bert  l'au- 
torisaitign  de  chasser  les  oiseaux  rares ,  4ans  Jlqs  bois, 
le  long  des  chemin  et  des  cours  d'eau. 

Après  discussion,  la  Société  accueillant  la  proposition, 
arrête  :  que  M.  le  Préfet  sera  rprié  de  voulç^ur  bî^n  aœor- 
der  à  M .  Paul  Bert  l'autorisation  âq  cbas&er  dans  les  hoÏB 
et  le  long  des  chemins  et  dos  cours  d'aau  les  oiseaux 
rares  foar  cosopléter  le  musée  ornitholqgiqua  du  dépaiv- 
tement. 

M.  le  Président  propose  d'établir  des  relations  a,vec 
plusieurs  sociétés  scicAtifiques  départementales  dont  les 
travaux  sont  en  rapport  avec  ceux  delà  compagnie.  Cette 
proposition  est  adoptée  et  MM.  les  Secrétaires  sont  .char- 
gés delà  mettre  à  exécution. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  intitulée  :  Entravez  à  la 
libre  culture  de  la  vigne  dam  PAuxerrois,  au  dernier 
siède.  ïl  y  rend  compte  des  mesures  législatives  qui  res- 
treignaient et  prohibaient  même  la  culture,  de  la  vigne, 
et  montre,  par  un  document  de  l'année  il74<,  guejpes 
mesures  étaient  encore  à  cette  époque  sérieusemfijpit  exé- 
cutées. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  2  AOUT  1855. 

PRÉSmENCE   DE   M.    CHjLLLfi. 

M.  Bert  dépose  sur  le  bureau  huit  oiseaux,  un  rat  blanc 
et  un  jeune  blaireau. 

Présentations.  — M.  le  Président  annonce  la  présenta- 
tion de  trois  membres  titulaires. 

Il  rappelle  qu'à  la  séance  publique  du  28  juin, 
M.  Tabbé  Duru  a  fait  hommage  à  la  Société  du  \  "  volume 
de  ses  Fables  qu'il  vient  de  pubher,  il  propose  de  char- 
ger l'un  des  membres  de  vouloir  bien  en  rendre  compte. 

La  Société  charge  de  ce  soin  M.  Ribière. 

Le  Président  expose  que  depuis  plusieurs  années  la 
Société  a  fait  d'importants  sacrifices  pour  l'accroissement 
et  l'amélioration  du  musée  de  la  ville  ;  et  que  notam- 
ment, outre  l'acquisition  d'un  meuble  destiné  à  installer 
les  collections  numismatiques,  et  qui  a  coûté  plus  de 
400  francs,  elle  a  annuellement  employé  plus  de  200  fr. 
en  acquisition  d'objets  d'art  et  d'antiquités  et  en  frais  de 
préparation  des  oiseaux  de  la  collection  ornithologique. 
La  Société  serait  heureuse  de  pouvoir  continuer  et  mê- 
me accroître  ces  sacrifices,  mais  ses  ressources  sont  fort 
obérées,  et  d'ailleurs,  au  moment  où  les  richesses  ^du 
musée  viennent  d'être  l'objet  d'un  nouveau  classement, 
les  lacunes  graves  qui   s'y  sont  révélées  ont  montré  la 
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nécessité  indispensable  d'une  allocation  municipale  si 
l'on  veut  que,  continuant  à  développer  ses  progrès,  le 
musée  devienne  comme  il  a  commencé  à  l'être  déjà,  un 
établissement  qui,  en  même  temps  qu'il  contribuera  à 
propager  dans  le  pays  le  goût  des  arts  et  de  la  science, 
appelle  l'attention  et  la  visite  des  savants  étrangers. 

Sur  ([uoi  la  Société, 

Considérant  qu'il  est  d'un  haut  intérêt  pour  la  ville 
de  continuer  et  d'accroître  la  formation  de  collections  déjà 
si  précieuses,  mais,  qui  pour  être  complétées,  exigent  un 
fonds  d'entretien  que  les  ressources  si  bornées  de  la  So- 
ciété ne  lui  permettent  pas  de  fournir  tout  entier. 

Considérant  qu'il  appartient  à  l'administration  muni- 
cipale qui  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  son  int.'rêt 
pour  la  science,  de  venir  en  aide  à  cet  utile  établissement 
par  une  allocation  qui  permette  de  compléter  les  collec- 
tions déjà  existantes  et  d'acquérir  et  de  conserver,  pour 
le  profit  et  l'honneur  de  la  ville,  les  objets  d'art  et  d'anti- 
quités que  des  familles  nouvelles  ou  d'heureux  accidents 
mettent  à  découvert  dans  le  pays  et  qui ,  faute  de  cette 
ressource,  iraient  enrichir  des  musées  étrangers. 

Emet  le  vœu  que  l'administration  municipale  veuille 
bien  allouer  à  son  budget  une  somme  annuelle  de  trois 
cents  francs  pour  être  ajoutée  au  fonds  de  la  Bibliothè- 
que communale,  et  être  spécialement  destinée  à  l'en- 
Iretien  et  au  développement  du  musée. 

Communications.  —  M.  Chen^st  lit  un  namonv-  iiili- 
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titulé  :  Bibliographie  Amerroise  à  propos  du  Catalogu 
Techner. 

M.  Bert  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  Timportance 
d'un  Musée  zoologique. 

M.  E.  Challe  lit  une  Note  sur  la  collection  des  sceaux 
concernant  le  département,  que  possède  la  Société  et  qui 
a  été  moulée  par  M.  A.  Zambkowski.  Il  émet  le  vœu  de 
voir  dessiner  et  publier  cette  collection  dans  le  Bulletin. 

M.  Déy  donne  lecture  des  chapitres  de  V Histoire  du 
Comté  de  Saint^Fargeau,  ayant  pour  titre  :  Etablisse- 
ment du  Christianisme  et  Féodalité. 
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de  son  abbaye,  Pascal  et  Ursicin,  avaient  obtenu  la  permission 
de  se  retirer  àChâteau-Landon,  à  l'effet  d'administrer  les  sacre- 
ments aux  chrétiens  ;  que  ces  deux  pères  en  effet  s'y  étaient 
établis  et  qu'ils  avaient  bâti  un  hermitage  en  bois  où  ils  vivaient 
sous  la  dépendance  de  Tabbé  de  Sainte-Marie-de-Bétheleem  de 
Ferrières. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  anciens  auteurs  semblent  s'accorder  à 
dire  qu'il  existait  à  Château-Landon,  un  oratoire  desservi  par 
de  pieux  personnages,  lorsque  Séverin  y  arriva. 

Ce  dernier,  issu  d'une  illustre  famille  de  Bourgogne^  fuyant 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (1),  les  splendeurs  et  les  dan- 
gers de  ce  monde,  s'était  fait  moine  à  Agaune  ou  Saint-Maurice- 
en  Valais.  Sa  sagesse  et  sa  vertu  ne  tardèrent  point  à  lui  valoir 
d'être  élu  abbé.  Vers  ce  temps,  c'est-à-dire  au  commencement 
du  vi«  siècle,  le  premier  roi  chrétien,  Clovis,  en  proie  à  une 
fièvre  lente  et  opiniâtre  que  l'art  des  médecins  n'avait  pu 
guérir,  voulut  avoir  recours  à  la  puissance  de  Séverin,  dont  la 
sainteté  et  les  miracles  étaient  parvenus  jusqu'à  lui.  Déférant  à 
la  royale  prière  du  fils  aîné  de  l'église,  Séverin  quitte  son  mo- 
nastère et  se  met  en  route  pour  l'œuvre  de  Dieu.  Sur  son  che- 
min il  accomplit  plusieurs  guérisons  :  à  Nevers,  c'est  l'évêque 
devenu  sourd-muet  qui  recouvre  l'ouie  et  la  parole;  aux 
portes  mêmes  de  Paris,  il  rend  la  santé  à  un  lépreux  qin  l'im- 
plore, et  il  arrive  enfin  devant  Clovis.  Aussitôt  il  étend  son 
manteau  sur  lui  et  la  fièvre  disparait.  Le  prince  reconnaissant, 
laissa  éclater  sa  munificence,  fit  de  nombreuses  aumônes,  donna 
la  liberté  à  tous  les  prisonniers  et  combla  sans  doute  Séverin^ 
de  bienfaits.  Dom  Morin  prétend  que  ce  dernier  demeura  trois 


(1)  Revue  numism.  deBlois,  1853,  p.  Zi21. 
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ans  à  Paris.  C'est  peut-être  à  son  séjoar  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  de  l'église  Saint-Séverin,  qui  existe  encore  à  Paris  et 
du  monastère  qui  Tavait  précédée  sous  le  même  vocable.  Dom 
Morin  ajoute  que  Séverin  reçut  l'ordre  céleste  de  retourner  à 
Agaune.  Il  est  permis  de  mettre  en  doute  la  véracité  complète 
du  récit  de  cet  auteur  (i)  et  de  supposer  seulement  que  notre 
saint  abbé  avaitquitté  pour  un  temps  très-court  son  monastère,  et 
qu'aussitôt  sa  mission  accomplie,  il  se  hâta  de  reprendre  le  che- 
min du  Valais. 

Dans  ces  temps  de  barbarie,  les  routes  n'étaient  sans  doute 
pas  parfaitement  ni  directement  tracées  et  Chàteau-Landon  n'est 
point  placé  de  manière  à  empêcher  d'admettre  que  ce  lieu  pût 
être  un  des  points  de  l'itinéraire  de  notre  pieux  voyageur.  Tou- 
jours est-il  qu'il  s'y  arrêta,  non  pas  pour  y  fonder  un  établisse- 
ment religieux,  comme  certains  ont  pu  le  croire,  mais  à  cause, 
sans  doute,  de  la  maladie  dont  il  avait  ressenti  les  atteintes  et  à 
laquelle  il  succomba.  Recueilli  dans  l'ermitage  dont  nous 
avons  parlé  par  les  deux  prêtres,  qui  là  servaient  Dieu,  les 
soins  les  plus  assidus  lui  furent  prodigués.  Malgré  l'empresse- 
ment et  les  prières  des  ermites,  Séverin  mourut  après  les  avoir 
édifiés  par  l'éclat  de  ses  vertus.  C'était  vers  l'an  503,  d'après  le 
moine  Aymoin,  d'autres  assurent  que  c'était  en  507  ;  la  vérité 
est  qu'il  parait  impossible  de  fixer  une  date  précise. 

Séverin  fut  inhumé  dans  l'oratoire  même  élevé  par  ses  deux 
hôtes  ;  et  à  ce  sujet,  Dom  Morin  raconte  (2)  que,  de  son  temps, 
les  archives  de  son  abbaye  possédaient  une  charte  de  Sigisbert 


(1)  Dom  Morin  reproduit  ces  faits  diaprés  la  vie  manuscrite  de  saint 
Séverin  qui  était  de  son  temps  dans  les  archives  de  Ferrières,  mais  qui 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous. 

(2)  Hist.  du  Gâtinais,  etc.  loco  cilalo. 
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(sic),  fils  de  Clovis,  aux  termes  de  laquelle  ce  roi  aurait  reconnu 
que  le  terrain  sur  lequel  il  avait  ordonné  de  fonder  une  église, 
en  rhonneur  de  Séverin,  appartenait  à  l'abbaye  de  Ferrières. 
D'abord  c'est  une  erreur  que  d'avoir  attribué  cette  prétendue 
charte  à  Sigisbert  ;  car  le  fils  de  Clovis  P'  avait  nom  Ckilde- 
bert  ;   ensuite  nous  estimons  que  ce  doit  être  le  résultat  d'une 
gratuite' supposition,  d'une  tradition,  si  l'on  veut,  recueillie  et 
prerpétuée  à  Ferrières,  mais  contre  laquelle  il  faut  se  mettre  en 
garde,  non  pas  que  dans  la  suite  Saint-Séverin  de  Châte'au-Lan- 
don  ne  dépendit  point  de  Ferrières  ,  mais  parce  que  aucun  do- 
cument n'établit  que  ce  fut  par  une  possession  antérieure  du 
lieu  où  cet  établissement  s'éleva. 

L'historien  du  Gâtinais  cite  à  ce  propos  le  nom  do  premier 
abbé  de  Ferrières  qui  aurait  été  un  certain  Mauritms,  dont  il 
n'est  question  que  dans  son  livre.  Nous  ne  savons  s^il  l'emprunte 
à  cette  prétendue  charte,  ou  à  la  vie  même  manuscrite  de  ce 
premier  abbé  qu'il  indique  comme  conservée  aussi  de  son  temps 
dans  ses  archives.  Si,  en  écrivant  que  cette  charte  émanait  de 
Sigisbert,  Dom  Morin  a  voulu  dire  Childebert,  et  si  cette  pièce 
a  réellement  existé,  sa  perte  est  doublement  regrettable,  parce 
qu'elle  aurait  jeté  à  la  fois  de  la  lumière  sur  les  premiers  temps 
de  deux  abbayes  importantes. 

En  résumé,  il  faut  conclure,  ce  nous  semble,  avec  le  Gallia 
ChHstiana  (1)  :  que  Childebert,  fils  de  Clovis  P',  fut  le  fonda- 
teur de  ce  pieux  établissement  en  souvenir  de  la  guérison  mi- 
raculeuse obtenue  par  son  illustre  père  ;  que  ce  prince,  dès  le 
commencement  de  son  règne,  probablement,  ordonna  la  cons- 
truction d'une  église  importante  dans  le  lieu  même  de  l'inhu- 


(1)  Tome  XII,  col.  206,  B. 
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maiioa  de  Séverin  ;  et  qu'il  y  plaça  en  outre  des  moines  régu- 
liers, auxquels  il  concéda  des  revenus  considérables. 

La  prospérité  de  cette  abbaye  était  assurée,  et  elle  communia 
qoa  bientôt  son  importance  à  la  ville  qui  l'avait  vu  nattre,  k 
l'antique  Château-Landon,  qu'il  faut  regarder  peut-être  comme 
le  Yellâttnoduaom  de  César,  cette  place  gauloise  problématique 
qae  Lebeuf  ne  craignit  point  d'implanter  à  Auxerre  ou  à  Vallan, 
contrairement  à  toutes  les  règles  de  la  vraisemblance  et  à  tous 
les  calculs.  Le  savant  abbé,  tout  en  persistant  plus  tard  dans 
son  système,  défend  toutefois  sans  vigueur  cette  inadmissible 
opinion. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  le  plus  grand  ami  de  l'abbé 

Lebeuf,  comme  un  des  plus]savants,  professait  une  opinion  cod*- 

traire  à  la  sienne  ;  nous  voulons  parler  de  l'abbé  Jean-Bazile 

Paseal  Fenel,  chanoine  de  Sens,  plus  tard  académicien,  et  Tune 

des  gloires  du  pays  sénonais.  Dans  une  longue  lettre  du  34  dé* 

cembre  i  737 ,  qui  fait  partie  d'une  collection  appartenant  au*- 

jourd'hui  à  M.  de  Fontaines,  président  du  conseil  de  l'arrondisse^ 

ment  de  Sens,   l'abbé  Fenel ,  faisant  allusion  au  système  de 

l'abbé  Lebeuf  sur  Yellaunodunum ,  dit  :   «  Le  saut  que  vous 

^  faites  faire  à  Auxerre  suppose  que  c'est  Yellaunodunum,  mais 

»  je  n'en  conviens  aucunement  ;  car ,  si  cela  est ,  il  faut  que 

»  Genabum  ne  soit  plus  Orléans,  mais  Gien  ;  Génabnm  ne  sera 

»  plus  alors  une  ville  des  Camutes,  comme  le  dit  C(Bsar,  ny  une 

»  ville  qui  est  marquée  dans  tous  les  itinéraires  et  dans  la  carte 

»  dePeutinger,  pour  estre  aux  environs  du  lieu  oti  est  aujourd'huy 

*  Orléans,  sans  parler  de  l'étimologiè  de  Guépins  iivée  de  Gué- 

»  napenses.  Ces  raisons  sont  si  fortes  que  je  né  puis  accorder 

)►  que  Yellaunodunum  soit  proche  Auxerre  ;  je  ne  vois  que  le 

»  seul  Robert  Cœnalis  qui  soit  de  votre  opinion,  tous  les  autres 

)►  cherchent  Yellaunodunum  sur  le  chemin  de  Sens  à  Orléans, 

y>  ou  du  mrtns  presque  tous.  >► 
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Dans  une  autre  lettre  de  Tabbé  Fenel,  en  date  du  25  mars 
1738  également  adressée  de  Sens  à  Tabbé  Lebeuf,  la  question  de 
Vellaunodunura  est  reproduite  en  ces  termes  :  «  Il  est  absurde 
»  de  chercher  Vellaunodunura  autre  part  que  sur  la  route  de  Sens 
y^  à  Genabum  ;  il  s'agit  donc  de  savoir  qui  est  Génabum  ;  mais 
»  si  Ton  considère  que  ce  devait  être  une  ville  des  Garnutes  ou 
»  Chartrains,  et  non  pas  des  Sénonais,  et  que  d'ailleurs  Orléans 
»  est  nommé  Cénabo  dans  la  table  de  Peutinger,  il  sera  impos- 
»  sible  de  ne  pas  concevoir  que  Tidentité  d'Orléans  et  de  Gt^na- 
»  bum  est  bien  prouvée,  et  qu'il  faut  placer  Vellaunodunura  flans 
»  le  Gâtinais  ;  mais  de  savoir  oii  c'est ,  c'est  ce  que  je  crois 
»  maintenant  impossible;  le  temps  nous  l'apprendra  peut- 
»  être. 

L'abbé  Fenel  était  dans  le  vrai  ;  il  ne  craignait  pas  de  le  dire 
ni  de  battre  en  brèche  le  système  de  l'abbé  Lebeuf;  les  raisons 
de  Fenel  ne  modifièrent  pas  l'opinion  de  son  ami ,  mais  nous 
pensons  qu'elles  excitèrent  au  moins  sa  mauvaise  humeur;  en 
effet  la  deuxième  citation  que  nous  avons  donnée  est  bâtonnée 
dans  l'original ,  et  nous  soupçonnons  fort  Lebeuf  de  l'avoir  fait. 

Depuis  longtemps,  le  système  de  ce  dernier  avait  été  abandonné 
à  peu  près  partout,  excepté  à  Auxerre,  lorsqu'on  1853  (1),  l'hono- 
rableM.  Challe.  y  portalederniercoupdans  un  très-lucide  mémoire 
intitulé  :  «  Origines  historiques  attribuées  à  Auxerre.  »  Tous 
les  opiniâtres  cependant  ne  furent  pas  convaincus,  car  l'année 
dernière,  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  publia 
dans  ses  Mémoires  (1),  un  «  Rapport  sur  les  fouilles  de  la 
colline  de  Vertaut  »  dans  lequel  M.  Mignard  a  cru  devoir 
exhumer  et  restaurer  l'opinion  de  Lebeuf,  en  traçant  «  la  mar- 


(1)  Bull,  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  rYonne,  1853, 
p.  383. 
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che  mémorable  de  César,  »  de  Sens  (Âgendicum)  au  pays  de 
fioiens,  à  travers  Vellaunodunum  (Auxerre)  et  Genabum  (Gien). 
Rien  n*est  moins  «  irrésistible  »  que  les  déductions  par  les- 
quelles M.  Mignard  nous  fait  passer,  pour  arriver  à  sa  conclu- 
sion, et  il  demeure  certain  pour  tout  le  monde,  aujourd'hui,  que 
Vellaunodunum  était  situé  :  à  Sceaux,  à  Beaune-la-Rollande 
ou  à  Château-Landon.  S'il  nous  était  permis  de  donner  notre 
opinion,  nous  dirions  qu'il  convient  d'éliminer  d'abord  Sceaux, 
qui  selon  nous  est  Aquis  Segestae  ;  nous  prétendons  établir  ce 
point  par  l'existence  à  Sceaux  d'une  source  d'eau  ferrugineuse 
que  son  propriétaire  aurajt  fait  combler  pour  mettre  un  terme 
à  de  trop  nombreuses  visites.  Il  reste  donc  Beaune  et  Château- 
Landon  ;  si  dans  Beaune  on  a  pensé  trouver  une  certaine 
ressemblance,  par  dérivation,  avec  Vellaunodunum,  il  faut  re- 
connaître que  le  calcul  des  distances  indiquées  par  César,  s'ap- 
plique aussi  bien  à  Château-Landon  ;  enfin  la  situation  de 
cette  dernière  ville,  sur  une  colline,  près  d'un  cours  d'eau, 
réunit  tout  aussi  bien  que  Beaune,  les  conditions  nécessaires 
à  l'établissement  d'une  place  forte. 

Notre  savant  ami,  M.  Duchalais,  qui  tenait  pour  Vellauno- 
dunum (Château-Landon)  avait  rassemblé,  sur  cette  question,  des 
matériaux  intéressants,  et  commencé  un  Mémoire  que  la  mort  a 
interrompu  l'année  dernière. 

Tout  en  n'ayant  pas  quitté  Château-Landon,  nous  avons 
abandonné  l'abbaye  de  Saint-Séverin,  à  laquelle  se  rapporte  le 
sceau  dessiné  en  tête  de  cette  notice  et  nous  y  revenons.  Nous 
laisserons,  à  de  plus  habiles  le  soin  de  réformer,  soit  pour  les 
noms,  soit  pour  les  dates,  la  série  des  abbés  de  ce  lieu.  Toute- 


(1)  T.  IV,  liT.  !•%  p.  77. 
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fois,  la  clrose  ne  sera  possible  qu'après  la  mise  eil  lumière  des 
documents  de  ce  sujet,  au  moyen  des  catalogues  et  des  pu- 
blications de  pièces  qui  se  préparent  aujourd'hui  dans  toutes  les 
archifes.  Nous  nous  bornerons  à  constater  que  Dom  Morin  a 
omis  le  nom  d'André  dans  sa  nomenclature  (1),  et  que  les  au 
teurs  du  Gatlia  Chrisiiana  (2),  ont  eu  raison  de  réparer  cette 
«rrenr. 

Ces  derniers,  après  avoir  énoncé  que  te  dixième  abbé  de  Saint- 
Séverin  s'appelait  Jean,  ci-devant  cbanoine  de  Sainte-'Geneviève, 
et  qu'ils  avaient  trouvé  son  nom  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de 
Barbeaux  (3)  de  l'année  1215  à  l'année  tî'O;  après  avoir  ajouté 
que  ce  même  Jean  avait,  en  1221;  acquis  une  partie  des  dixmes  de 
Magner ètesy  sans  indiquer  toutetois  la  pièce  où  ils  avaientpuiséce 
renseignement,  les  auteurs  du  Gallia€hristiana,  disons-nous,  rap- 
portent que  son  successeur  fiit  uu  certain  André.  Ils  le  présentent, 
comme  s'étant  porté  caution,  en  l'année  1227,  avec  Nicolas  de 
Bautvilliers  (4),  chevallier  et  bailli,  de  Robert,  abbé  de  der- 
rières, pour  une  somme  500  livres  parisis,  envers  un  noble  per- 
sonnage nommé  Robert  de  Curane  ;'dans  un  autre  endroit  oii  ils 
citent  le  même  fait,  il  ne  s'agit  plus  que  de  50  livres  (5).  Comme 
ils  n'ont  pas  reproduit  le  document  d'où  ils  ont  extrait  ce  dé- 
tail, et  qu'ils  ne  fournissent  à  ce  sujet  aucune  explication,  le 


(1)  Histoire  du  Gâtinais,  p.  371. 

C2)  T.  Xir,  col.  202,  A. 

(3)  Arrondissement  de  Fontainebleau  (S^ne-et  Ateirne). 

(iSij)  Hautvilliers,  est  un  lismeau  du  canton  deCibevnouse,  arrondisse- 
ment de  RambouiUet  (Hurepois-Seine-et-Oise). 

(6)  Gallia  Christiana,  t.  XII,  col.  164,  E.  —  500  livres  feraient  une 
somme  énorme,  et  nou^  pensons  que  des  deux  leçons,  la  bonne  est 
celle  de  50  livres. 
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doute  pouvait  planer  encore  sur  Texistence  de  Tabbé  André 
dont  Monn  nefait  aucune  mention;  mais  le  sceau  que  nous  fai- 
sons connaître  vient  le  dissiper  tout-à-fait,  et  son  style  déno- 
tant bien  le  commencement  du  xiii®  siècle,  il  y  lieu  d'admettre 
l'époque  à  laquelle  le  Gallia  Christiana  place  notre  abbé. 

Nous  finissons  par  la  description  de  l'empreinte  du  sceau  : 

(S.AK)DREE  ABBATIS  S(CI  SEVER)INI  CASTRI  MNTONIS. 

Dans  le  champ,  l'abbé  debout  tient  de  la  main  droite  une 
crosse,  et  de  la  gauche  un  livre. 

Cette  empreinte  porte  encore  les  traces  des  liens  de  parchemin 
qui  l'attachaient  à  la  charte  dans  laquelle,  sans  aucun  doute 
comparut  l'abbé  André,  soit  comme  contractant,  soit  comme 
témoin;  mais  hélas I  cette  pièce  aura  péri  sans  retour,  car 
l'empreinte  du  sceau  a  été,  par  hasard  trouvée  seule,  isolée, 
perdue  dans  les  rebuts  d'un  m^chand  de  bric-à-brac  de  Mon- 
tereau.  Cet  homme  aura  probablement  mis  la  charte  au  vieux 
parchemin  et  l'aura  vendue  au*  poids^.  Quant  à  l'empreinte,  elle 
aurait  eu  le  même  sort,  s'il  y  avait  eu  moyen  de  tirer  parti  de  la 
matière.  Mais  la  cire  naturelle  dont  elle  est  faite  est  à  peu 
près  sans  valeur,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  nous  en  devons 
la  conservation. 

Ph.  Salmon. 
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PALÉONTOLOGIE. 


ÉTUDES  SUR  LES  ÉGHINIDES  FOSSILES 

DU  DÉPARTEHENT    DE  l'YONNE  (1). 


Étage  eortUUm  (Fin). 


Ptourus  Igadnbnsis  ,  Cotteaa  4  855. 

PI.. 37,  fig.  <,pl.  38,  fig.  4-4. 

Testa  maximâ,  subcirculari ,  anticè  rotundatâ,  subflexuosâ, 
supemè  altâ ,  conicâ ,  infernè  subdepressà.  Areis  interambula- 
crariis  infernè  turgidis.  Tuberculis  minimis,  passimsparsis.  Ano 
ovali,  infrà  marginem  in  sulco  patente.  Ore  parvo,  pentagonali, 
circumyallato,  submedio,  antico. 

Dimensions.  —  Hauteur ,  40  millimètres  ;  épaisseur  entre  la 
bouche  et  le  sommet,  34  millimètres  ;  diamètre  antero-postérieur, 
113  millimètres;  diamètre  transversal,  109  millimètres. 

Le  Pygurus  Icaunensis  est  remarquable  par  sa  grande  taille. 


(i)  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturel- 
es  de  PTonne,  t.  ii,  p.  233,  et  569,  t  m,  p.  103,  221  et  355,  t.  iv, 
p.  187  et  471,  t.  V,  p.  135,  ett  vi,  p.  265, 
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Sa  forme  est  subpentagonale ,  ovale,  un  peu  plus  lon^e  que 
large,  arrondie  et  légèrement  échaa créa  en  ayant,  étroite  et  sub- 
rostrée  en  arrière.  La  face  supérieure  est  élevée  et  conique  ;  le 
sommet  d'où  rayonnent  les  ambulacres  est  central,  aussi  les  aires 
interambulacraires  sont-elles  à  peu  près  égales  enter  elles,cependant 
l'aire  interambulacraire  postérieuite  est  ua  pbu  plus  lafge  et  plus 
renflée  que  les  autres.  Les  aires  ambulaçraire^  SQnt^  relativement 
assez  développées ,  mais  elles  ne   conservent  leur  forme  pé- 
taloïdale  que  jusqu'aux  trois  quarts  environ  de  leur  étendue^  et 
le  sillon  qui  unit  chaque  rangée  de  pores ,  disparait  à. quelque 
distance  du  pourtour.  La  face  inférieure  est  déprimée ,  subcon- 
cave ,  et  comme  la  bouche,  ne  correspond  pas  directement  au 
sommet  et  qu'elle  est  très-excentrique  en  avant ,  il  en  résulte 
que  les  aires  interambulacraires  postérieures  sont  beaucoup  plus 
étendues  que  les  antérieures.  Les  unes  et  les  autres  présentent 
ces  renflements  qi^e  nous  retrouvans  p}us  qu  ^oins  prononcés 
chez  tous  les  Pygurus.  A  la  face  inférieure,  les  aires  ambula- 
craires  sont  très-étroites  et  convergent  ep  Uf^es  |i|re^que  droites 
jusqu'à  la  l)Quche;  elles  sont  levées  d^ns  des;  dépressions  qi^i  ^-r 
tement  avec  l^s  renflements  interambifl^cr^jres.  Les  pore^  qui 
les  çirconscr^vei^t  sont  esps^cés ,  disj>psés  dqq)(  à  4^hx  ,  et  c'est 
seulement  près  de  la  bouche  qu'ils  ^e  r^ppfçjçj^gnt  çt  s%  ifti^it 
plient.  Le  test  n'est  pas  conservé  à  la  face  supérieure  ;  on  recon- 
naît, cependant,  aux  f pagments  qui  se  motttfent  encore  vers  le 
pourtouif,  qu'il  était  die  faible  épaisseuB.  Les  taberoules  de 
la  face  inférieure,  les  seuls  qvJil  soit  possible  d'étudfep,'  sont  de 
petite  taille,  crénelés,  perforés,  entourés  d^une  zone  lisse  et  cir- 
culaire et  disséminés  sans  ordre.  Plus  petits  et  plus  serrés  sur  le 
milieu  des  renflements  interambulacraires,  ils  s'espacent  et  aug- 
mentent un  peu  de  volume  aux  approches  de  la  bouche  et;  sur  le 
bord  des  dépressions  ambula$j^9Jr^.](.'espaQeiA(prp[).édk^V^e9t;e 
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les  tubei^ales  est  oecapé  par  des  granules  serrés,  inégaux  et  qui 
paraissent  imperforés.  —  L'appareil  oviduéal  n'est  pias  apparent  ; 
adevah  être  pet  développé,  car  réxtrëmîté  des  aires  ambula-' 
cfairès  est  trèi*  rapprochée  dû  sotamet.'  L'ahtis  efet  de  gtandèr 

taille ,  elliptique  dans  le  sens  du  diamètre' antéf6'-p6stéribu)r  VA 
s'ouvre  dans  une  dépression  étroite  et  profonde,  à  l'extrémité 
iûfra-marginale  de  Taire  interaînbulacràîrfe  postérieure.  —  La 
bouche  est  en  partie  elnpatée;  on  retonnaft,  cépendàûf ,  qu*elTè 
était  dé  p'etîte'tàtlïe,  stabpentagènàle ,  étoll^ë;  excéhtri(|ue  en' 
avant. 

Rapports  et  différences.  — Cette  grande  espèce  se  rapproche 
parsàtàllfe  et'qffelqUes'uùs^dè  sés'cërâctSres'du PygbnA'tfàœi- 
inanDi,  Aga^§iz,  de  tMtage  cbralHéti  (4);  mais  elle  s'en  distingue 
facilement  par  sa  fotiM  subcirculaîre  et  moiiïs  aîlon^féé ,  par  sa' 
fa(îe  supéWeùrè  nioins  convexe ,  plus  élevée  et 'phfe*  conique ,  par 
ses  aires  "ambulacrâirëspluà'eflSlées;;  par'sà  face' inférieure  plus 
déprimée 'et  War^tiéé  *e  rèûflétnents  plus  saillants ,  par  ses  tu- 
bercules beaucoup  moins  ii'ombireux  'près  de  la  bouche  et  sur  le 
bord  des' dépressions' aittbûlacràires.  Sa  (orme  étévée  et  subco- 
nique la  rapproche^  pëtttHgl^ré  davantage  du  Pygurus  pentagonalis, 
Wright,  de  l'étage  bajocien  d'Angleterre  (2).  Ces  deux  espèces  nous 
paraissent  cependant  parfai^mçnt  distinctes  :  Le  Pygurus  pentago- 
nalis  est  plus  alfôngé,'  p^s  sènsibymènt  peiitàgbhàl,  tandis  que 
dans  notre  espèce,  le  dian^^l^e  trftn^Y^ri^l  est  à  peu  près  égal  au 
diamètre  antero-postérieur.  tfans  le  I^ygurus  pentagonalis,  les 
^'r»  ^)a|)«k«l^i;9ii»  ^k'&ise  i^UBdWiire»  «ms(»m»ti-dM0f  toute 


(IJKpçk  et^puncker,  n^ddeulsçl^en  qoiiOi^^hl^Sx  m  38,,  pKiv>figi  3. 
&)  Wright,  on  Ihè  eassidulidm  of  (ftè  ooliteti,  traD^sactions  Qf  natu- 

1^1.  ciub.p:  lail  pi.  viii,  fl^:  3,'  a,  c' 
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leur  étendue  leur  disposition  pétaloïdale  et  jusqu'au  pourtour 
du  test  les  rangées  de  pores  sont  unies  par  un  sillon,  tandis  que 
les  aires  ambulacraires  du  Pygurus  Icaunensis  sont  plus  effilées 
et  perdent,  aux  trois  quarts  à  peu  près  de  leur  longueur,  cette 
disposition  pétaloïdale. 

Localité.  —  Le  Pygurus  Icaunensis  est  fort  rare.  Nous  n'en 
connaissons  que  deux  échantillons  recueillis  par  nous  à  Druyes, 
dans  les  couches  calcareo-siliceuses  de  l'étage  corallien  inférieur. 

Explication  des  Figures.  ^ 

PI.  XXIYII,  fig.  1 .  —  Pygurus  Icaunensis,  vu  sur  la  face  su- 
périeure, de  ma  collection. 
PI.  XXXVni,  fig.  1 .  —     Le  même,    vu  de  côté. 

fig.  2.  —     Partie  postérieure  de  la  face  inférieure, 
fig,  3.  —     Tubercules  de  la  face  inférieure,  sur 

le  bord  des  dépressions  ambulacrai- 
res, grossis, 
fig.  4.  —     Tubercules  de  la  face  inférieure,  sur 

le  bord  de  l'anus,  grossis. 


pTGuaus  NASUTUs^  d'Orbiguy,  \  850. 
P.  37,  fig.  1-2. 

Pygams  nasutus,  cTOrb.^D'Orbigny.  FTùérwM  de  pcUéoniohgie.  itn^- 

t.  2,  p.  26,  U*  et  n.  408,  1860. 

Testa  elongatâ,  subovatâ,  antîcè  truncatâ,  subflexuosâ,  posticè 
rostratâ,  supemè  subinflatâ,  infernè  concavâ,  pulvioatâ.  Areis 
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ambalacrariis  strictis,  lanceolatis.  Ano  ovali,  infra  marginali. 
Ore  parvo,  pentagonali,  circumvallato,  submedio,  antico. 

Dimensions.  —  Hauteur  entre  la  bouche  et  le  sommet ,  1 0 
millimètres  et  demi  ;  diamètre  antero-postérleur,  43  millimètres  ; 
diamètre  transversal,  40  millimètres.   * 

Cette  espèce  relativement  aux  autres  Pygurus  est  de  petite 
taille;  elle  affecte  une  forme  subcirculaire,  un  peu  plus  longue 
que  large,  tronquée  et  échancrée  en  avant ,  étroite  et  subrostrée 
en  arrière.  La  face  supérieure  est  légèrement  renflée.  La  face  in* 
férieure  déprimée  et  profondément  concave  au  milieu  présente 
sur  les  bords  cinq  renflements  qui  correspondent  à  chacune  des 
aires  interambulacraires.  Le  sommet  est  excentrique  et  très- 
distinctement  porté  en  avant,  aussi  les  aires  interambulacraires 
soDt-elles  beaucoup  plus  longues  et  plus  larges  en  arrière  que 
dans  la  région  antérieure.  Les  aires  ambulacraires  sont  étroites, 
pétaloïdes^  gracieusement  effilées  et  bordées  de  chaque  côté  par 
deux  rangées  de  pores  unis  par  un  sillon  ;  aux  deux  tiers  envi- 
ron de  leur  étendue ,  elles  se  rétrécissent ,  les  pores  se  rappro- 
chent et  le  sillon  qui  les  unit  disparaît  complètement.  A  la  face 
inférieure,  chacune  des  aires  ambulacraires  est  renfermée  dans 
une  dépression  qui  sépare  les  renflements  dontnous  avons  parlé 
et  convergejusqu'à  la  bouche.  Les  pores  s'y  montrent  encore,  mais 
moins  visibles,  plus  espacés,  si  ce  n'est  cependant  près  delà  bouche 
où  ils  paraissent  se  multiplier.  Dans  l'exemplaire  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  le  seul  que  nous  connaissions,  les  tubercules  sont 
usés  et  à  peine  distincts.  Ceux  qui  se  montrentencore  sur  quelques 
points  de  la  face  inférieure  sont  de  petite  taille,  crénelés  et  perfo- 
rés, entourés  d'unezone  lisse  et  circulaire  et  disséminés  sans  ordre. 
L'usure  du  test  permet  de  reconnaître  la  forme  et  la  disposition  des 
plaques  ambulacraires  et  interambulacraires:  les  premières  portent 


el^afWDe.iMn^  paire  de  poves;  elles  ^wA  ueqiibreuses ,  étroites, 
allongées  ç^rtp.ttt  au  milieu  des  pétales  ambdacra^res.  Les 
plaques  interambulacraires  très-longues,  notamment  à  la  face 
ivpérÂeitfe  et  l)eattc^^>  plus  hautes  que  les  première^  sont  re- 
fuftrquables  p^r  leur  forme  flexueuse  et  fortement  eeudée  aax 
trois  quarts  à  peu  près  de  leur  étendue. 

L'appareil  ovidueal  se  eompose  de  ^oq  plaques  ^îules 
ftetîtes  et  irrégulièrement  pentagonales;  quatre  de  ces  plaques 
eont  Ur^ement  perforées,  la  cinquième,  la  plus  petite  ne  Test  pas: 
le  corps  madré^riierme  qui  occupe  le  milieu  est  de  (orme  irré- 
giUière,  relativement  trèsr^raiàd  et  parait  s'uflir  iAtimesieiit  à 
la  plaque  intei^ptibulaceaire  antérieure  ide  droite.  Les  plaques 
ocellaires  sont  petites,  à  peine  distinctes  dan^  le^r  eentour  et 
cependant  largement  perforées  ;  elles  s'intercalent  entre  les  pla- 
ques génitales  et  quelques  unes  touclient  par  leur  base  au  corps 
madréporiforme.  L'anus  s'ouvre  à  la  faee  inférieure,  près  du 
t^(Ord,  dans  le  prolongeo^ent  de  l'aire  interambulacraire  impaire  ; 
il  est  pyriforme  et  de  taille  moyenne,  l^a  bouebe  excentrique  ea 
avaiitest  située  au  milieu  d'une  dépression  très  sensible  de  k 
face  i^érieure  et  parait  exactement  correspondre  au  commet  auh 
bulacraûre;  eUe  est  subpeatagonale  et  entourée  de  cinq  bourrelets 
proémiiiients  formés  par  les  extrémités  des  aires  interambula- 
CJfaif^s* 

RiPPQATS  ET  DiFFÉBENGEs.  —  Cette  espèco  a  quclquo  ressem- 
blance 4vec  certains  individus  jeunes  du  Pygurus  Blumenbaehii; 
elle  s'en  distingue  cependant,  d'une  manière  trandiée^par  sa 
forme  plus  allongée ,  plus  étroite  en  arrière ,  par  sa  £ace  supé- 
riem*e  plus  déprimée,  par  son  étoile  ambulacraire  plus  petite  et 
se;s  pétales  plus  effilées  et  surtout  par  sa  face  inférieure  très-pro- 
fçndément  déprimée  au  milieu.  Ce  dernier  caractère  la  rappro- 
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cherait  platôt  du  Pygurus  depressus,  mais  il  est  moins  alloi^gé , 
plas  bombe  éïi  dessus,  moins  profondément  déprimé  en  dessous 
et  le  sommet  aml)ulacraire  eàt  plus  central. 

Localité.  —  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  espèce  à 
robligeajice  de  M.  d'Orbigny  qui  nous  a  communiqué,  pour  le 
décrire,  l'exemplaire  qu'il  possède.  Dans  la  collection  de  M.  d*Or- 
bigny  et  dans  le  Prodrome  (t.  2,  p.  26, 14®  et.,  n*"  408)  cette 
espèce  est  notée  comme  provenant  de  Tétage  corallien  de  Ton- 
nerre. Nous  reproduisons  cette,  indication  de  localité,  tout  en 
faisant  remarquer  que  Téchantillon  de  H.  d'Orbigny  est  le  seul 
que  nous  connaissons  ei  que  son  aspect  ainsi  que  la  nature  de 
la  racbe  dont  il  a  été  extrait^  nous  donnent  quelque  doute  sur  sa 
provenance  (1). 

Histoire.  —  Mentionné  pour  là  première  fois  dans  le  Pro- . 
drome  de  M.  d'Orbigny,  le  Pygurus  nasutus  n'avait  jamais  été 
ni  décrit,  ni  figuré. 

Explication  des  figures. 

PI.  XXXVlt,  fig.  1.  —  Pygurus  nasutus,    vu  sur  la  face  su- 
périeure, de  la  collection  de  M.  d'Or- 
bigny. 
fig.  2.  —  Le  même ,    vu  sur  la  face  inférieure. 


(l)Nou«  avons  vu  tout  dea*nièrèment,  dans  la  collection  de  M.  Miéhe- 
lin,  sous  le  nom  de  depressus  et  indiqué  comme  venant  de  Toxford-clay 
inférieur  de  Normandie,  un  Pygurus  que  sa  forme  allongée,  sa  face  in- 
férieure profondément  concave,  sa  couleur  bleuâtre  rapprocheht  beau- 
coup de  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire.  Si  Tidentitè  de  Ces  diuî 


M6  ttmwB 

CoLtYBiTEs  OYÂLis,  Des  HouHns,  1837.  (Spatangus»  Park., 

1811.) 

PL  39,  fig.  2-4. 

Nous  renvoyons  pour  cette  espèce  à  la  synonymie  »  à  la  des- 
cription et  aux  figures  que  nous  avons  précédemment  données 
(Bull.,  t.  III,  p.  36i,  pi.  IX,  fig.  1  et  2).  A  celte  époque  nous 
placions,  bien  qu*avec  doute,  les  calcaires  de  Yilliers-les-Hauts, 
de  Pacy  et  d'Ancy- le -Franc  dans  lesquels  se  rencontre  cette 
espèce  ,  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  oxfordien.  Nous 
considérons  maintenant  ces  mêmes  couches  comme  correspon- 
dant aux  calcaires  à  chailles  deChâtel-Censoir,  de  Hontillotetde 
Druyes  et  faisant  par  conséquent  déjà  partie  de  l'étage  corallien 
dont  elles  constituent  la  base.  Le  Collyrites  ovalis  devient  donc 
une  espèce  corallienne,  mais  il  ne  s'élève  jamais  au-dessus  des 
couches  les  plus  inférieures  de  cet  étage. 

La  planche  YIII,  fig.  9 ,  sous  le  nom  de  Dysaster  ovalis ,  re- 
présente une  variété  déprimée  et  étroite  en  arrière,  provenant 
des  couches  ferrugineuses  de  Gigny,  et  qui  nous  paraît  se  rap- 
procher plutôt  de  la  figure  que  M.  Desor  donne  du  Collyrites 
acutus  (1  ) .  Nous  reviendrons  sur  cet  oursin  lorsque,  dans  notre 


échantillons  m^étalt  démontrée,  Je  n^hésiterais  pas  à  considérer  le 
Pygurus  nasutus  comme  tout  à[faitétranger au  département  de  TYonne, 
peut-être  faudrait-il  alors  le  réunir  au  Pygurus  depressus  ;  il  nous 
paraît,  cependant,  s*en  distinguer  par  son  sommet  plus  excentrique  et 
sa  face  inférieure  plus  profondément  concave. 

(1)  Desor,  monographie  des  Dysasur,  p.  19,  pi.  m,  fig.  15-17.  M.  De- 
sor n'indique  pas  le  gisement  du  Dysaster  acutus,  qu'il  regarde,  cepen- 
dant, comme  jurassique. 
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supplément,  nous  passerons  en  revue  les  différentes  espèces  du 
genre  CoUyrites. 

Sur  la  pi.  XXXIX  fig.  2-i,  nous  avons  fait  figurer  une  autre 
variété  non  moins  remarquable  qui,  par  plusieurs  caractères,  pa- 
raît au  premier  abord  s'éloigner  du  type.  Sa  forme  est  ovale , 
obloDgue,  échancrée  en  avants  un  peu  rétrécie  et  subtronquée  en 
arrière  ;  la  face  supérieure  est  légèrement  renflée  ;  la  face  inférieure 
est  presque  plane ,  à  l'exception  d'un  sillon  profond  qui  correspond 
à  Taire  ambulacraire  antérieure  et  d'un  renflement  formé  par 
l'aire  interambulacraire  postérieure.  Le  sommet  est  excentrique 
en  avant  et  placé  au  tiers  environ  du  diamètre  antero-postérieur. 
Les  aires  ambulacraires  antérieures  sont  étroites ,  légèrement 
flexueuses.  Les  aires  postérieures  très-éloignées  des  précédentes, 
plus  larges  et  moins  longues  sont  arquées,  sensiblement  rejetées 
en  arrière  et  convergent  bien  au-dessus  de  l'anus.  L'anus  est 
elliptique  et  s'ouvre  à  la  partie  supra-marginale  de  la  face  pos- 
térieure. La  bouche  est  excentrique  et  très-rapprochée  du  bord 
antérieur. 

Cet  oursin,  par  l'ensemble  de  ses  caractères  s'éloigne  un  peu 
du  véritable  CoUyrites  ovalis ,  tel  qu'il  a  été  figuré  planche  IX, 
fig.  1  et  2.  Sa  forme  allongée ,  déprimée  en  dessus ,  fortement 
échancrée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière,  ses  aires  ambulacraires 
postérieures  sensiblement  arquées  le  rapprochent  plutôt  du  Col- 
lyrites  propinqua  qui  n'est  lui-même,  suivant  MM.  Agassiz  e 
Desor,  qu'une  Variété  de  CoUyrites  ovaUs.  Nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Moreau  d'AvaUon  la  connaissance  de  cette  inté- 
ressante variété.  —  Elle  a  été  recueillie  par  lui  dans  les  calcaires 
inférieurs  de  l'étage  corallien,  aux  environs  de  Lucy-le-Bois« 
Nous  avons  rencontré  nous-méme,  àans  les  couches  siliceuses 
de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes,  des  échantillons  qui,,  par  leur 
taille  et  leur  forme,  s'en  rapprochent  beaucoup. 


S8S  ^«frM» 

Biefi  'qtiê  jtti^^ti'ici  ttottd  abolis  adopté,  pôfkt  te  gente  )|ttt  nouft 
occupe,  le  nom  de  Dysaster,  nous  croyons  devoir  le  i^eiiiptaeer 
par  (gdai  deCoUyrites.  Dans  une  noté  inBérée^  Tannée  dënriire, 
au  bulletin  delà  Société  Géologifue  tiotis  avous^^ indiqué quelfues 
u&ft  des  motifs  qui  nom  en^agealôtit  à  admettre  i«  chsmgsômaflt 
que  M.  d*Orbifny  tenait  â'aidoptef  (1).  Nouscroyotis  d^oir  les 
rappeler  ici. 

Les  nombreuses  espèces  qui  composent  le  genre  C&llyrîtes 
Airent  longtemps  réparties  dans  plusieurs  autres  genres  avec  les- 
quels dles  ne  présentent  que  des  affii^ités  éloignées.  Leske  en 
avait  fait  des  Spatangites,  Lamark  des  Ànancbytes ,  Munster, 
Ooldfttss  et  Defrancedes  Nucteoliles.— £n  4834,  M.  Deluc  avait 
proposé  à  M.  Des  Moulins,  pour  UAe  de  ces  espèces,  le  nom  de 
CoUyrites  (2^);  mais  ce  ne  fut  qu'en  août  4  8^  que  M.  DesMouliAs, 
dans  les  actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  établit  d'une 
DÉanière  définitive  le  genre  Collyriles,  et  en  publia  ks  caractè- 
res (3).  A  peu  près  dans  le  même  temps,  M.  Agassiz  s'occupait 
de  son  côté ,  mais  à  un  point  de  vue  différent,  de  travaux  impor- 
tants sur  les  Eehinides.  Dans  le  courant  de  Tannée  1 836^  il  fit  pa- 
raître son  prodrome  dans  le  premier  volume  des  mémoires  dé 
là  Société  des  sciences  naturelles  de  Nettfchâtel.  Parmi  les  genres 
nouveaux  se:  trouve  le  genre  Dysaster  qui  correspond  à  peu  près 
exaetefment  au  genre  CoUyrites  de  M.  Des  Motriins.  Ce  prodrome 
était  le  point  de  départ  d'une  série  de  travaux  remarquables  ; 
il  apportait  dans  la  classification  dos  ËcHinides  de  profondes  et 


.  (1)  Note  sur  le»  Echinides  âe  Vêlage  kimtnéridgUn  du  département  de 
l'Aube,  Bullet.  de  la  Soc.  géol.  de  France.  2«  série,  t.  xi,  p.  351. 

(2)  Des  Moulins,  études  sur  les  Echinides,  i"  mémoire,  p.  47,  exl. 
des  actes  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux. 

(3)  Des  Moulins,  loco  cit. ,  p.  M* 
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utiles  modyificatioiis  »  aussi  la  ncnaoteDclature  proposée  paor 
H.  Af^ssiz  fuselle  suivie  par  tMS  les  naturalistes  en  Franoe , 
ei  ingleterne,  en  Allemagne.  Le  mémoire  de  H<  Des  Mduiii» 
fut  oublié  et  cela  d'autant  plus  facilement  que  M.  Agasiiz  ^  daas 
une  m)te  piaeée  à  la  première  page  du  prodrome,  avertit  que  son 
mémoire  avait  été  lu  à  la  société  des  sciences  naturelles  deNeu^ 
cbâtel,  le  1 0  janvier  4834  (i),  ce  qui  lai  donnait  ainsi  une  antério^ 
ritéapparente  sur  les  premiers  travaux  doM.  Des  Moulins.  IL  Des 
Moulins  protesta  (2) ;  maid  le  genre Dysaster  f ut  adoptéà  Texclusion 
dugenre  CoUyrites.Uexiste,  cependanti  en  faveur  de  M.  Des  Moulins 
une  antériorité  très^positive  ;  son  mémoire  a  été  publié  dans  le 
mois  d*août  1835.  Le  prodrome  de  M.  Agassiz,  bien  que  lu  eu 
t834,  ne  parut  qu'en  juillet  4836*  Dans  Tintervalle  qui  s*est 
écoulé  entre  la  lecture  et  la  publication,  le  mémoire  de  M.  Agassiz 
a  dû  subir  quelques  modifications,  mais  alors  même  qu'il  aurait 
été  isnpriiaé  en  4836  tel  qu'il  avait  été  lu  en  1831,  il  est  évident 
qu'en  pareille  matière  le  point  de  départ  ne  peut  être  que  la 
date  de  la  publication  et  non  celle  de  la  lecture.  D'après  ce  prin- 
cipe suivant  nous  incontestable,  le  nom  de  CoUyrites  a  sur  celui 
de  Dysaster  une  antériorité,  de  près  d'une  année. 

Dans  une  note  publiée  le  4^*^  juillet  4854  [Ref^nfeetMagasmde 
ZooL  fi"  8),  M.  Michelin  persiste  à  considérer  le  nom  de  Dysas- 
ter comme  plus  ancien  que  celui  de  Gollyrites.  Prenant  pour 
point  de  départ  la  date  de  la  lecture  et  non  celle  de  la  publioa^^ 

tiou,  il  se  f(Hide  sur  ce  que  le  mémoire  de  M.  Des  Moulins  n'a 

te 

paru  qtfe  le  4  5  août  4835,  tandis  que  le  prodrome  de  M.  Agassiz 
a  été  lu  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Neufchâtel  le  40  janvier 


(1)  Mémoire  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Neufchâtel,  1. 1,  p.  168. 

(2)  Des  Moulins,  études  sar  le»  Behinides  fossiles,  p.  206  et  suîv. 
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4834.  Il  ajoute  que  du  reste,  le  prodrome  de  M.  Agassiz  a  été 
publié  en  4  835  et  non  pas  en  1 836.  Mous  ne  pensons  pas  avoir  com- 
mis d'erreur  lorsque  nous  avons  indiqué  Tannée  4  836  comme  celle 
de  sa  publication .  Nous  nevoulons  d'autre  autorité  que  celle  de  H. 
Agassiz  qui,  dans  sa  monographie  des  Salaries,  déclare  positive- 
ment que  son  prodrome  des  Radiaires  a  été  imprimé  dam  thir 
f>trde  4835  à  4836  et publiéen  juillet  4836  (4).  La  date  ne  peut 
pas  être  fixée  d'une  manière  plus  certaine. 

M.  Michelin,  dans  cette  même  note ,  prétend  en  outre  que  le 
genre  Collyrites  ne  doit  pas  être  conservé  parce  que  depuis 
longtemps  les  genres  Collyuris,  CoUuris,  CoUyrio  et  Collyris  ont 
été  créés  pour  des  oiseaux  et  des  coléoptères. 

C'est,  il  me  semble,  exagérer  un  principe  qui,  interprêté 
ainsi,  présenterait  de  graves  inconvénients.  Assurément  nous 
croyons  avec  M.  Michelin  qu'on  doit  éviter  de  se  servir  de  noms 
génériques  identiques ,  alors  même  qu'ils  sont  employés  à  dési- 
gner des  êtres  appartenant  à  des  classes  tout-à-fait  distinctes; 
autrement  ce  serait  apporter  dans  la  méthode  une  confusion  regret- 
table. Mais,  si  ce  principe  est  bon,  appliqué  aux  noms  identiques, 
il  ne  faut  pas  en  exagérer  les  conséquences  et  partir  de  là  pour 
supprimer  ou  modifier  les  noms  de  genre  qui  présentent  entre 
eux  plus  ou  moins  d'analogie.  Laisser  ainsi  à  l'arbitraire  Tappli- 
cation  de  cette  règle,  ce  serait  certainement  donner  lieu  à  une 
confusion  plus  fâcheuse  que  celle  qu'on  voudrait  éviter.  Si  le 
genre  Collyrites,  dont  la  désinenceest  si  distincte,  était  supprimé 
parce  que  les  genres  Collyris ,  Collyuris  ou  CoUyrio  existaient 
lorsqu'il  a  été  établi,  combien  d'autres  devraient  disparaître.  Ne 
faudrait-il  pas,  par  exemple,  rejeter  les  genres  Galerites  et  Pe- 


(1)  Agassiz,  Monographie  des  Salénies,  p.  17. 
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dina  parce  que  longtemps  avant  Lamark  et  Agassiz ,  Fabricius 
et  Latreille  avaient  établi  pour  des  insectes  les  genres  Galerita 
et  Pedinus  ? 

Explication  des  houres. 

PI.  XXXIX  fig.  2.  —  CoUyrites  ovalis ,    vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  ma  collection/ 
fig.  2.  —    Le  même,    vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —     Le  même ,    vu  de  côté. 

Golltrites  goniga  ,  Cotteau,  1 855  [Dysaster,  Cot.  1 851  ) 

Nous  renvoyons  également  pour  cette  espèce  à  la  description 
et  aux  figures  que  nous  avons  données  (Bul.,  t.  III,  p.  367, 
pi.  IX,  fig.  6-9).  Tous  les  échantillons  que  nous  avons  ob- 
servés depuis  se  font  remarquer  par  la  constance  de  leurs  ca- 
ractères, aussi  nous  persistons  à  considérer  cette  espèce  comme 
parfaitement  distincte,  malgré  Fanalogie  qu'elle  présente  avec 
certains  exeînpiaires  ramassés  et  coniques  du  CoUyrites  ellip- 
tica. 

Le  CoUyrites  conica  se  rencontre  à  Pacy  et  à  Ancy-le-Franc 
dans  les  mêmes  calcaires  que  le  CoUyrites  ovalis. 


CoLLYRiTES  Desoriana,  Cottcau,  1 855. 

-   .  PI.  39,  fig.  1 . 

Nucleo  maximo,  ovali,  subelongato,  anticè  cordato ,  posticè 
obtuso,  supernè  subdepresso,  infernè  piano.  Areis  ambulacrariis 
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anterioribus,  strictis,  subfl^nosis,  excentrieè  convergenlibus: 
Areis  po8terioribus  redis ,  ab  aso  remotis.  Ore  exeentrieo ,  an- 
tico. 

Dimensions.  —  HaHleup,  33  mfYtîmètres;  diamètre  antero- 
postérieur ,  87  millimètres  ;  diamètre  transversal ,  74  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  grande  taille;  elle  est 
ovale,  beaucoup  plus  longue  que  large,  dilatée  et  cordiforme  en 
avant,  obtuse  et  un  peu  rétrécic  en  arrière.  La  fece  supérieure 
est  légèrement  bombée  ;  la  face  inférieure  presque  plane  et 
marquée  seqleçient  d'un  renflement  à  peine  appafçnt  dç  Tfiire 
interambulacraire  impaire.  Les  trois  aires  ambulacraires»  anté- 
rieure^ ^Qn%  étroites,  effilée,  surtout  en  $e  rappfOi^^iiLi  4«  fiom- 
m^lqui  est  un  peu  excentrique  eu  4V2|nt.  |^'$(irQ  impAJ?^  est  imitt 
ej;<Qccupe  un  sillon  nsse;  profon4  qyiest  ^p^ue  Ti3iblQli  1^  fttce 
supérieure,  mais  qui  échaBcre  le  pourtouf-^t  $e  prolu»^  jusqv'à 
la  buuche.  Les  deux  airês  latérales  sout  subllew^uii^  Qt  mtmf^ 
gçut  ég^emeut  vers  la  bouche  ;  les  pores  qu^  leii  çJirQQUfi§fivtinl 
disposés  deux  à  deux  et  très-serré^  près^  4\i.  ^ommQli  ^'§s{ML0[6it 
vers  le  pourtour  et  surtout  à  la  face  inférieure ,  puis  se  rappion* 
cliiept  uu  peu  »u^  abords  4u  périst^fi^e,  L«s»w^s  Mtb^ftiCraij^s 
postérieures  sont  sép^rée^  <}e^  9récé4efîtô|ii  p£ir  uu«\4Â^9n^  (pà 
est  à  peu  près  le  tiers  du  diamètre  antero-postérieur;  elles  sont 
un  peu  plus  larges  que  les  aires  antérieures,  presque  droites  et 
se  réunissent  bien  aund^ssus  de.  V^PUf-  L'ftPJRAP^Îl  oviducal  a 
laissé  son  empreinte  sur  le  moule  intérieur  et  présente  Faspect 
d'un  trapèze  irrégulier  à  Tun  dôs  ^glas  duquel  correspond  cha- 
cun des  quatre  pores  oviducaux.  L'anus  est  elliptique  et  situé 
comme' toujours  à  la  fkoe  paatérieupe.  Lsi,  bouche' toès^exoMtnque 
en  avant  aiéota  uae  formei  subpentagaiiAle/ 
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IUP90WS  fiv  BiFFj^fiiffiEs.  —  V^r  sa  grdQdfi  taille  cette  es- 
])èc6  se  distingue  de  tous  ses  congénères.  Elle  présente  au  pre- 
Q)jer  aspM  quelque  ressemblance  avec  certains  individus  très 
développés  du  Collyrites  elliptica  (Dysaster  malum,  ag.) ,  mais  elle 
s'ep  distingua  nettement  par  sa  taille  plus  forte,  par  sa  forme 
beaucoup  plus  longue  que  large,  rétrépie  en  arrière  et  fortement 
écliaocrée  ^o  avs^nf,  p^r  sa  face  supérieure  plus  déprimée,  par 
ses  aires  ambulacrairas  relativement  plus  étroites. 

Sûus  semines  hwr^U^  de  pouvoir  dédier  ce  magnifique  Col- 
lyrites à  ^M'.  Desor  q«i  a  publié  une  si  belle  monographie  des 
espèces  de  ce  genre. 

Localité.  —  L^  Collyrites  Desoriana  est  caractéristique  des 
couches  calcareo-siliceuses  de  l'étage  corallien  inférieur.  On  le 
rencontre  assez  fréquenainent ,  mais  toujours  à  Tétat  de  moule 
iiitériQur,  |i  Ch^telr-Çeinsoir  et  surtout  à  Druyes.  Les  exemplaires 
sôntleplussottveniécffasésetdéformés,  cequi  tient,  sans  doute, 
à  Textréme  ténuité  du  test. 

£}^PLIGATION  DES  FiGURES. 

PlXfXXJXi  fij[#lr  f^  Collyrites  Desoriana,    vu  sur  la  face 

supérieure,  de  ma  collection. 


CoLirRiTES  GRÀNrtosA,  Des  Moulins,  1837.  (Nucl,  Munst.,1826.) 

Pl,40,fig."1-4. 


Stn.  -^  NucleoUtes  granulosus,  Munst.-Godfass,  Petrefacta  ÀUemanay  t.  1, 

p.  13%  t^.   ÎLIII,   fifPt  ^1^  ^^^' 
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Dysaster  grannlosus,  Àg. 


Collyrites  grannlosa,  Des  M. 


Dysaster  granulosos,  Ag. 


Collyrites  granulosa,  Des  M. 


—  Agassii,  Prodronmt,  mémoires 
de  la  Société  des  Se.  nat.  de 
de  Neufchâtel,  t.  1,  p.  183, 
1836. 

—  Des  Moulins,  Etudes  mr  Us 

EchinideSf  p.  364,  q«4,  1837. 

—  Agassiz,  Catalogus  systematicus 

Ectyporum  Echinodermatum , 
p.  3, 1840, 

—  Desor,  Monographie  det  Dysc»' 

ter,  p.  17»  pi.  III»  fig.  18-30, 
1843. 

—  Agassiz  etDesor,  Cataloguerai- 
sonné  des  Eehinides,  Ann.  des 
Se.  nat.,  3«  série,  t.YIII.  p.  33, 
1847. 

-—  Bronn,  Index  paleontologkui, 
Oder  Ubersicht  der  bis  jetzt 
bekan'nten  fossilen  organis- 
men,  p,  429, 1848. 

—  Alcide  d'Orbigny,  Prodrome  de 

Pal,  strat.  1. 1,  p»  379,  13«  et., 
n»  501, 1850. 

—  Quensted,  Handbuche  der  petre- 

faktenkundé^  p.  59,  pi.  L,  % 
11-12, 185S. 

—  d'Orbigny,  Note  rectificaiioe  swr 

divers  genres  dEchinoides,  Re- 
vue et  Magasin  de  zool.,  2* 
série,  t.  VI,  p.  27, 1853. 

—  d'Orbigny,  EchinodermeSf  Palé- 
ontologie Française ,  [terrains 
crétacés,  t.  VI.  p.  50, 1854. 


Testa  elongatâ,  surpernè  inflatâ,  infernè  plana,  anticè  rotun- 
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data,  posticè  truncatâ,  quadratâ.  Vertice  excentrico.  Areis  arobu- 
lacrariis  posterioribus  subarcuatis,  ano  incumbentibus.  Ano 
elongato,  pyriformi. 

Dimensions.  —  Hauteur,  24  millimètres;  diamètre  antero- 
posiérleur,  34  millimètres;  diamètre  transversal,  49  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  forme  allongée ,  subcy- 
lindrique, élargie  et  arrondie  en  avant,  tronquée  obliquement  et 
carrément  en  arrière.  La  face  supérieure  est  renflée ,  convexe  et 
s'abaisse  un  peu  vers  la  région  postérieure.  La  face  inférieure 
est  presque  plane  et  légèrement  déprimée  près  de  la  bouche.  Le 
sommet  est  trèsTCxcentrique  en  avant.  Les  aires  ambulacraires 
antérieures  sont  étroites,  et  les  pores  qui  les  circonscrivent  ne 
se  reconnaissent  qu'à  la  loupe  ;  Taire  antérieure  descend  en  ligne 
droite  jusqu'à  la  bouche  et  occupe  un  sillon  apparent  seulement 
près  du  sommet  et  à  la  face  inférieure,  mais  qui  disparaît  com- 
plètement vers  le  pourtour  du  test.  A  la  face  supérieure,  chacune 
des  paires  de  pores  qui  bordent  ce  sillon  est  accompagnée  d'un 
petit  bourrelet  oblique  qui  forme  des  deux  côtés  une  rangée  ré- 
gulière et  distincte.  Les  aires  ambulacraires  postérieures,  moins 
visibles  encore  que  les  précédentes,  convergent  immédiatement 
au-dessus  de  l'anus  ;  l'espace  qui  les  sépare  du  sommet  est 
très-considérable  et  comprend  près  de  la  moitié  du  diamètre 
antero-postérieur.  Le  test  est  partout  recouvert  d'une  granulation 
fine,  serrée,  égale,  abondante,  au  milieu  de  laquelle  se  montrent 
de  petits  tubercules  visiblement  crénelés  et  entourés  d'une  aréole 
lisse  et  circulaire.  Ces  petits  tubercules  irrégulièrement  dissé- 
minés se  montrent  indifféremment  sur  les  aires  ambulacraires 
et  interambulacraires ,  cependant  ils  sont  plus  abondants  à  la 
partie  antérieure  et  à  la  face  inférieure,  vers  le  pourtour  du  test. 

24 
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A  Taide  de  la  loupe  on  peut  étudier  la  structure  de  l'appareil 
oviducal  :  bien  que  les  différentes  pièces  dont  il  se  compose 
soient  très-intimement  unies,  on  reconnaît  quatre  plaques  ova- 
riales  fortement  perforées  à  leur  extrémité  et  formant  entre 
elles  un  carré  assez  régulier.  La  plaque  latero-antérieured^  droite 
est  plus  développée  que  les  autres;  elle  se  prolonge  jusqu'au 
centre  de  l'appareil  génital  et  présente  dans  sa  plus  grande  par- 
tie une  protubérance  spongieuse  et  madréporiforme.  Entre  les 
plaques  ovariales  antérieures,  au  sommet  de  chacune  des  aires 
ambulacraires,  s'intercalent  de  petites  plaques  ocellaires  à  peine 
distinctes,  granuleuses  comme  les  autres  et  très-finement  per- 
forées. Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  si  les  aires  am- 
bulacraires postérieures  possédaient  à  leur  sommet  de  petites 
plaques  ocellaires.  L'anus  est  allongé,  pyriforme,  à  fleur  du  test 
et  s*ottvrantausommetde  Faire  interambulacraireposlériettrequi 
ne  présente  aucune  trace  de  sillon.  La  bouche  est  relativement 
assez  grande,  très-excentrique  en  avant  et  irrégulièrement  déca- 
gonale. 

Rapports  et  différences.  —  Par  sa  forme  étroite ,  allongée, 
subcylindrique,  arrondie  en  avant,  tronquée  carrément  en  ar- 
rière, le  Collyrites  granulosa  diffère  de  la  plupart  de  ses  congé- 
nères. Il  est,  cependant,  très  voisin  du  Collyrites  elongata,  d'Orb. 
du  terrain  néocomien  et  ne  s'en  distigue  que  par  sa  taille  plus 
forte,  sa  forme  moins  allongée,  moins  étroite  en  arrière,  par  son 
sillon  antérieur  moins  étendu,  par  son  anus  plus  allongé.  Dans 
une  note  sur  es  Échinides  de  l'étage  kimmeridgien  de  l'Aube 
(Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  2"»«  série,  t.  XI,  p.  351),  nous 
considérions  le  Collyrites  anasteroides,  Leym.  comme  identique 
au  Collyrites  granulosa.  Ces  deux  espèces  présentent  effective- 
ment dans  leur  forme  et  la  disposition  de  leurs  ambulacres  une 
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ressemblance  irès-étroite ,  aussi  en  comparai  les  ëcbanlilloms 
du  CoUyrites  aoasteroides  que  nous.  avMs  pecueilliis  dans  l'Aubé, 
aux  figures  et  i^mi  des(;ri{^iaps  ,i|ue  :llf  M.  <6i9UlufiB  et  fiesov  nous 
ontdonnées  du  Collyrites  granulosa,  il  ne  nous  avait  paspaïiu  fm- 
sible  de  séparer  ces  deux  espèces.  Depuis  la  publication  de  cette  note 
Qous  devx)i)s  à  po3  jreehercbes  e]t  à  l-oblig^nce  de  H.  Raibîer  la 
connaissance  de  plusieurs  exemplaires  Am  CoUyri^e^  granulosa 
provenant  de  Tétage  corallien  de  TYonne.  Eu  les  rapprochait  ide 
DOS  Collyrites  kimméridgiens ,  nous  avons  remaiiqué  quelques 
différences  au  premierabord  assez  difficiles  à  saisir,  ipaisqipi  se 
reproduisent  avec  une  constance  remarquable.  Le  Collyrites 
anasteroides  est  plus  étroit,  plus  allongé,  plus  eylindrriqMe»  fJuf 
convexe  et  plus  régulièrement  renflé  à  la  face  supérieure.  Aussi , 
contrairement  à  TopiniQu  que  MOjm  a;^^s  ^écédemment  émise, 
serions-nous  porté  à  le  considérer  comme  une  espèce  indépen- 
teie  i»  Gollyi^tes  gr^ralosa. 

Lo^Oré.^^LeColliyrates^graiiuIosa  caractérise,  d^s  l'Yonne, 
ks  couches  moyeuflies  de  réiage^^rtrilieii.  Nous  P^voils  recueilli 
à  Courson^  dans  les -calcaires  ^^tfrpaetes  et  liAio^naphiques. 
M.  Rathier  Ta  rencontré  dans  ces  mêmes  couches  à  Saint-Vinne- 
mer  et  àTanlay  ;  partout  il  est  fort  rare. 

iBi;  âeho9%  4«  défuirtefn^t  cette  espèee  à  ë^  9ii|;nalée  sut  p^^ 
sieurs  autres  points.  Goldfuss  la  cite  dans  les  couches  supérieures 
du  Jura  d'Amberg,  de  Stfiel^érg  et  de  Vurgau  (1).  M.  Desor  la 
signale  dans  le  corallien  inférieur  des  environs  d'Uraci  (Al^e 
Wnrteuijïergeoise)  (2);(}ansle  calcaire  à  cliailles  des  environs  de 


<i)  GoU£9S3t  p^réfactaaUfiiiiaiia,  t  i,  p.  ÈM. 
(2)  Desor,  monographie  des  Dysaster,  p.  i8v 
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Gruebengen,  Dettiogen  et  Liesberg  (Jura  Bernois)  (1).  Dans 
toutes  ces  localités  elle  occupe ,  comme  dans  le  département  de 
TYonoe,  un  horizon  supérieur  aux  couches  oxfordiennes  propre- 
ment dites. 

,  Histoire.  —  Décrite  et  figurée  par  Goldfuss  en  1826  sous  le 
nom  de  Nucleolites  granulosus,  cette  espèce  a  été  placée,  en  1836, 
par  M.  Agassiz ,  dans  le  genre  Dysaster  et ,  en  1 837 ,  dans  le 
genre  Collyrites  par  M.  Des  Moulins.  Le  genre  Dysaster  ayant  été 
adopté  par  tous  les  naturalistes,  elle  y  est  restée  jusqu'en  1854, 
époque  à  laquelle  M.  d'Orbigny,  avec  raison  suivant  nous,  Ta  re- 
placée dans  le  genre  Collyrites. 

Explication  des  figures. 

PI.  XI,  fig.  1.  —  Collyrites  granulosa,    vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  la  collection  de  M.  Rathier. 
fig.  2.  —      Le  même,    vu  sur  la  face  inférieure, 
fig,  3.  —      Le  même,    vu  de  côté, 
fig.  4.  —      Détail  grossi. 


Collyrites  Mighelini,  d'Orbigny,  1853  (Met.,  Agassiz ,  1 844.) 

PL   40 ,  fig.  5. 

Stn.  —  MetaporhiDus  Michelini,  Ag.        —  Michelin,  Bull,  de  la  Soc.  Géol. 

de  France,  2'  série,  1. 1,  p.  279, 


(3)  Agassiz  et  Desor,  catalogue  raisonné  des  Echinides,  Ann.  des  Se. 
nat,  3*  série,  t.  viii,  p.  32. 
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réunion  extraordinaire  il  Cham- 
béry,  1844. 

—  —  —  Michelin,  Note  sur  le  notioeou 

genre  Metaporhinus ,  R«Tue 
zoologique,  9«  année,  pi.  2,  fig. 
1-3,  1846. 

)ysaster  Michelini,  Ag.  —  Cotteau,  Note  sur    le  Dysaster 

Michelini,  Bull,  de  la  Soc.  des 
Se.,  hist.  et  nat.  de  ITonne, 
t.  1,  p.  99,  pi.  II,  fig.  3,  (excl. 
fig.  1-.?),  1847. 

—  —  —  Agassiz  et  Desor,  Catalogue  rai- 

sonné des  Ech.,  Ann.  des  Se 
nat.,  3»  série  ,  t.  VIII,  p.  33, 
1847. 

—  —  —  d'Orbigny ,   Prodrome  de  Pal, 

strat.^i.  II,  p  26,  et.,  14«, 
no  405,  1850. 

Collyriles  Michelini,  d'Orb.         —  d'Orbigny,  Note  rectificative  sur 

divers  genres  échinoxdes ,  Re- 
vue et  Magasin  zool.,  2*  série 
t.  VI,  p.  27,  1853. 

Metaporhinus  Michelini,  Ag.      —  Miiihelin  ,    Note    sur    quelques 

Echinides  fossiles^  Revue  et 
Magasin  de  zoologie,  no8 1854. 

Collyrites  Michelini,  d'Orb.  —  d'Orbigny,  Echinodermes^  Palé- 
ontologie française,  terrains 
créUcés,,  t.  VI,  p.  51, 1854. 


L  subovatâ,  ëlongatâ,  altissimâ,  anticè  inflatâ,  rotundatâ, 
iliciilatâ^  posticè  truncalâ,  obliqué  laleraliter  declM,  in- 
irgidâ.  Areis  ambulacrariis  longé  dîstantibus ,  curvatîs, 
aosis,  posterioribus  ab  ano  remotjs.  Aiio  elevato.  Ore 
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DiafBNSions.  -^  Hauteur,  32  millimètres;  diamètre  antero- 
postérieur,  44  miHimèUies;  diamètre  transversal,  31  milli- 
ttiètpes. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  forme  renflée,  très-élevée 
éf  anrondie  en  avaot,  surbaissée  et  tronquée  en  arrière,  fortement 
bombée  |en  dessus.  Le  sommet]  est  très  excentrique  et  occupe 
la  partie  la  plus  élevée  du  test  qui  se  prolonge  en  avant  en  forme 
d6>  r^strBi  L'aJne  ambulaeraire  impaire  est  droite  et  placée  dans 
tffr  sillDit  descendant  jusqu'à  la  boucbe.  Les  deux  aires  latérales 
sont  subflexuéuses  et  recourbées  près  du  sommet  ;  les  pores  qui 
les  circonscrivent  sont  rapprochés  les  uns  des  autres  à  la  face  su- 
périeure! mais  ils  &*espacent  vers  le  pourtour  et  se  resserrent  de 
nouveau  près  du  péristôme.  Les  aires  ambulacraires  postérieures 
soBt  très-éloîgvfées  de»  précédentes,  elle»  sont  également  recour- 
bées, subSexiieuses,  à  peu  près  parallèles  aux  aires  antérieures 
et  convergent  à  une  assez  grande  distance  de  Tanus.  La  face  in- 
férieure est  marquée  d*un  renflement  très-proéminent  qui  est  dû 
à  Taire  interambulacraire  postérieure  et  se  prolonge  en  s'atténu- 
ant  jusqu'à  la  bojucbe.  L'anus  est  ovale ,  élevé  et  logé  dans  une 
dépression  du  test.  La  bouche  e^  tnèarexcentrifue  en  avant, 
■ouft.ne  coBnaias(ni«  dé  cette  espèce  que  le  moule  intérieur:  il 
aglfféélefs  empreintes  dfes  plaques  ambulacraires  et  interambu- 
lactaires  qui  sont  disposées  comme  dans  toutes  les  espèces  du 
genre  Collyrites. 

Rapports  £T  différences.  —  Cette  espèce  si  remarquable  par 
Fensenible  de  ses  c^uca^iUères.  et  notaoNîieni  fiar  sa  té^oik  anté- 
r|$|ir9,|prQioQgée.  en,  forme  de  b^p  est  trè»:*vaisiine  dp  ooUyrites 
dea^orieosis.  Kaôa  iiidiqueroiis  plus  IkmaI^  m^f^  9^i  causant 
engagé  à  séparer  ce^  deux  est^èces  que  nous  avions  loo^tenps 
tonfonduedi  Le  Gdlljrritéft  Miehelini  prédente  égàlètnent  qu^es 
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rapports  avec  le  Collyrites  Gueymardi,  d'Orb.  (Metaporhinus 
friaeymardi,  Al.  Gras)  du  terrain  néocomien  de  l'Isère,  mais  il 
s'en  distingue  facilement  par  sa  forme  plus  élevée,  son  sommet 
pl us  excentrique,  sa  face  supérieure  moins  carénée,  plus  dé- 
clÎTe  en  arrière,  et  par  sa  face  inférieure  marquée  d'un  renflement 
plus  apparent  et  non  bifurqué. 

Localité.  —  Le  Collyrites  Michelini  est  une  espèce  fort  rare 
et  qui  caractérise  Tétage  corallien  inférieur;  nous  Tavons  re- 
recueilli, toujours  à  rétat  de  moule  intérieur  siliceux,  dans  les 
calcaires  à  chailles  de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes. 

Histoire.  —  En  1844,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  Géo- 
logique de  France  à  Charabéry ,  M.  Michelin  créa  pour  l'espèce 
gui  nous  occupe  le  genre  Metaporhinus;  il  ne  possédait  alors 
qu'un  moule  intérieur  siliceux  dont  il  ignorait  l'origine,  mais 
qu'il  croyait  provenir  de  la  craie  des  environs  de  Périgueux. 
M.  Agassiz  donna  à  ce  moule  le  nom  de  Metaporhinus  Michelini. 
En  1846,  M.  Michelin  ayant  vu  dans  notre  collection  d'autres 
moules  siliceux  identiques  au  sien  et  recueillis  par  nous  dans  les 
calcaires  à  chailles  de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes  ,  décrivit  et 
fit  figurer  celte,  espèce,  [Rev.  Zoologique),  En  1847,  nous  pu- 
bliâmes [Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
l'Yonne)  une  note  sur  un  échinide  (Collyrites  Censoriensis)  que 
nous  considérions  alors  comme  identique  au  Metaporhinus  Mi- 
chelini. Cette  note  avait  principalement  pour  but  d'établir 
que  le  genre  Metaporhinus  par  ses  caractères  les  plus  essentiels  • 
disposition  des  aires  ambulacraires ,  arrangement  des  pores» 
place  occupée  par  la  bOucbe  et  l'anus,  tubercules  principaux  et 
granules  intermédiaires,  devait  rentrer  dans  le  genre  Dysaster 
(Collyrites)   tel  qu'il  avait  été  circonscrit  par  M.  Agassiz  lui- 
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A  peu  près  à  la  même  époque,  dans  le  catalogue  raisonoé  des 
échinides,  MM.  Agassiz  et  Desor  semblent  abandonner  le  genre 
Metaporhinus  et  ne  le  considèrent  plus  que  comme  un  sous- 
genre  des  Dysaster.  M.  d'Orbigny  a  rejeté  également  le  genre 
Metaporhinus  (Paléontologie  Française ,  terrains  cret. ,  t,  VI, 
p.  47). Tout  dernièrement,  cependant,  M.  Michelin,  dans  une  note 
publiée  par  la  Revue  Zoologique,  subdivise  en  trois  genres  la 
tribu  du  Dysastéridés:  Dysaster,  Metaporhinus  et  Grasia,  et  donne 
de  nouveau  les  caractères  du  genre  Metaporhinus ,  mais  cette 
coupe  générique,  ainsi  que  nous  Tavions  déjà  fait  remarquer 
dans  notre  note  de  1847,  étant  uniquement  fondée  sur  la  forme 
extérieure,  nous  ne  croyons  pas  devoir  l'adopter.  Les  Colh  rites 
Michelini,  Censoriensis  et  Guevmardi  forment  assurément  un 
petitgroupe  très-remarquable,  cependant  nous  ne  voyons  dans  leur 
organisation,  aucun  caractère  qui  puisse  nous  engager  à  les  sé- 
parer des  autres  espèces  du  genre  CoUy rites. 

Explication  des  figures. 

PI.  XL.  fig.  5.  —  Collyrites  Michelini,    vu  de  côté,   de  ma 

collection. 


Collyrites  Censoriensis,  Cotteau,  1855. 

PL  40,  fig.  6-7. 

Syn.  Dysaster  Michelini,  Ag.  —  Cotteau.  Note  sur  le  Dysaster  Michelini,  bull. 

de  la  Soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  ITonne, 
t.  J,p.  99.  pi.    II,  fig.  1-2,  (excl.  ûg.  3), 
1847. 

Testa  subovali ,  elôogatà,  supernë  altissimft,  canieâ ,  antiéè 
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inflatâ,  subrostratâ,  posticè  obliqua ,  lateraliter  (lecliyâ ,  infernè 
proemioeate?...  Yertice  antico.  Areis  ambulacrariis  anterioribus 
et  posterioribus  longé  distantibus.  Areis  posterioribus  arcuatis, 
ab  ano  remotis.  Ano  elevato,  subovali,  sub  testa  expansà  pa* 
tente- 

Dimensions.  —  Hauteur  présumée,  4  5  millimètres  ;  Diamètre 
aatero-postérieur,  59  millimètres  ;  diamètre  transversal,  54  mil- 
limètres. 

Le  CoUyrites  Censorien&is  est,  par  sa  forme,  un  des  oursins  les 
plus  bizarres  et  les  plus  curieux  que  nous  connaissions.  Le  pour" 
tour  du  test  est  ovale ,  un  peu  plus  long  que  large ,  légèrement 
tronqué  etéchancré  enavant  et  en  arrière.  La  face  supérieure  est  ren- 
flée et  conique  en  avant,  obliquement  tronquée  en  arrière  et  rapide- 
mentdéclivesurlecôté.^Vers le  pourtour  le  test  sembles'épaissiret 
forme  uneexpansionmarginaleapparentesurtouten  avant  et  dans 
larégion  postérieure.  La  face  inférieure  est  mal  conservée  ;on  re- 
connaît cepen  dant,  que  Taire  interambulacraire  postérieure  devait 
être  renflée.  Le  sommet  autour  duquel  convergent  les  trois 
aires  ambulacraires  antérieures  est  très-excentrique  en  avant; 
l'aire  impaire*plus  large  que  les  autres  est  droite  ,  un  peu  évidée 
au  milieu,  légèrement  carénée  sur  les  bords.  Les  aires  latérales 
sont  gracieusement  recourbées,  surtout  près  du  sommet;  les  pores 
qui  les  circonscrivent,  disposés  deux  à  deux,  affectent  une  forme 
transversalement  elliptique  à  la  face  supérieure,  ils  sont  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  mais  ils  s'espacent  vers  le  pour- 
tour. Les  aires  ambulacraires  postérieures  sont  très-éloignées 
des  précédentes;  la  distance  qui  les  sépare  comprend  plus  de  la 
moitié  du  diamètre  antero  postérieur;  elles  sont  arquées,  un 
peu  moins  apparentes  que  les  aires  antérieures  et  se  réunissent 
Mên  att-^de^fitts  dé  l'anus.  La  surface  est  partout  recouverte  d*ttne 
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grdDiiIatien  fine,  serrée,  abondante.  honsogèM,  du  milieu  de  la^ 
quelle  s*ëlèyent  de  petits  tubercules ,  crénelés ,  perforés  et  qui 
paraissent  disposés  sans  ordre.  Sur  la  région  aotémure,  œs  ti** 
bercnles  sont  plus  apparents ,  plus  développés  et  ferment  au 
bord  de  l'aire  ambulacraîre  impaire,  une  rangée  assez  régulière. 
L'anus  affecte  une  forme  elliptique  et  s'ouvre  à  la  face  postérieure 
sous  une  expansion  échancrée  au  milieu  et  qui  le  recouvre  comme 
un  toft.  La  bouche  située  à  la  face  inférieure  est  très  excentri- 
que en  avant. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  avons  longtemps  considéré 
cette  espèce  comme  se  rapportant  au  Collyrites  Michelini  et  c'est 
sous  ce  nom  que  nous  Tavons  déjà  décrite  et  figurée  (Bull,  delà 
Soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  deTYonne,  1. 1,  p.  99,  pi.  II,  fig,  1-2), 
attribuant  alors  à  la  présence  du  test  les  différences  qui  sépa- 
raient notre  exemplaire  des  moules  intérieurs  dont  M.  Michelin 
avait  fait  le  genre  Metaporhinus.  L'analogie  qui  semble  exister 
dans  la  forme  générale  de  ces  deux  espèces  n*est  qu'apparente, 
et  un  examen  plus  attentif  nous  a  engagea  les  considérer  comme 
distinctes.  Le  Collyrites  Michelini  est  plus  renflé,  plus  arrondi  en 
avant,  moins  rapidement  déclive  en  arrière.  Les  aires  ambula- 
craires  postérieures  sont  plus  flexueuses^  moins  arquées,  moins 
divergentes  et  se  réunissent  plus  près  de  l'anus.  Le  pourtour  du 
test  ne  présente  aucune  trace  de  cette  expansion  latérale  si  re- 
marquable dans  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  dernier 
caractère  nous  parait  déterminant,  car,  alors  même  que  cette  ex- 
pansioB  serait  exclusivement  formée  par  le  test ,  elle  aurait  né- 
cessairement laissé  quelques  empreintes  sur  le  moule  intérieur, 
et  l'on  ne  verrait  pas,  sur  ces  m*?ines  moules,  les  aires  ambula- 
craires  se  diriger  sans  interruption  jusqu'à  la  bouche. 

LoqAlitbsi  —  Mm  nt  pAfl^dof»  et  celte  cartèine-  Ospèee 
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qp'oB  seul  exemplaire  recwiltir  dans  l'étage  copalUes  der  Châtel* 
Ceosoir,.  a4i  milieu  des  eoucbes  blaaches  et  pisotitiques  qui 
vi6S9eit(:  aiHlesfius  du  cakaire  à  diaiUes. 

J^STioiaE^  —  Rapportée  par  nous  auCottyrites  MiebeUfti,  eettô 
espèce  a  été  pour  la  première  fois  décrite  et  fig^réeen  i847,.  daùfii 
k  BiilletdE  de  la>  Soeiété  des  Scieuees  historiques  et  nattireUes 
de  l*¥oiiae( 

Explication  des  Figures. 

Ph  XL,  fig.  6-  -^  GoUyrites  CeQsorieiisîs^      vu  sur  la  face 

supérieure^  de  ma  collection  (1). 
fiff'  7.  -—     Le  même,    vu  de  côté. 


CoFisinÉaATioNS  Paléontologiques. 


Avant  de  décrire  les  Echinides  de  Tétage  corallien  nous  avons 
cherché  à  fixer  les  limites  géologiques  que  cet  étage  occupe  dans 
le  département  de  TYonne.  Réduisant  Toxford-clay  aux  couches 
ferrugineuses  de  Gigny  et  d'Etivey  et  à  quelques  bancs  calcaires 
qui  lui  sont  subordonnés,  nous  avions  compris  dansle  coral-rag. 
les  calcaires  à  chailles ,  les  calcaires  blancs  et  pisolitiques  qui 
viennent  au-dessus»  les  coucbes  argileuses  et  compactes  de  Ver- 
menton  et  enfin  le  coraKrag  supérieur  de  Tonnerre  et  de  Bailly» 


9 

(i)  L*6xpatt8ion  latérale  est  un  pou  trop  prononcée  sur  cette  fl^re» 
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Nos  études  sur  les  nombreux  éehînides  que  ce  terrain  renferme 
sont  venues  confirmer  notre  manière  de  voir  et  resserrer  encore, 
s*il  était  possible,  le  lien  paléontologiqûe  qui  unit  ces  différentes 
assises.  Cependant  Tannée  dernière,  M.  Raulin,  dans  un  mémoire 
inséré  au  Bulletin  de  la  Société  Géologique,  a  émis  une  opinion 
bien  différente  de  la  nôtre.  Suivant  lui,  non  seulement  les  cal- 
caires à  chailles,  mais  les  calcaires  blancs  et  pisolitiqaes  ainsi 
que  les  calcaires  marneux  quelquefois  si  puissants  qui  les  sun 
montent,  ne  font  pas  partie  de  Tétage  corallien  et  constituent 
Toxford-clay  moyen  et  supérieur.  Dans  un  travail  lu  récemment 
à  la  Société  Géologique,  nous  avons  répondu  au  mémoire  de 
M.  Raulin,  et  nous  croyons  avoir  démontré  d'une  manière  in- 
contestable, au  point  de  vue  paléontologiqûe  surtout,  Torigine 
corallienne  des  couches  dont  il  s'agit.  Pour  la  solution  de  cette 
question,  les  échinides  nous  ont  été  un  puissant  auxiliaire.  On 
pourra  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant 
qui  indique  non  seulement  la  répartition  des  espèces  dans  cha- 
cune des  quatre  assises  dont  se  compose  Tétage  corallien  du  dé- 
partement de  TYonne,  mais  qui  nous  montre  encore  les  localités 
étrangères  coralliennes  ou  oxfordiennes  dans  lesquelles  ces  mêmes 
espèces  ont  déjà  été  signalées. 
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ECHINIDES 

DE  L'ÉTAGE  CORALLIEN 

DU    DÉPARTEMENT    DE    lVoNNE   (1). 
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(1)  Dans  ce  tableau,  nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  toutes  les 
espèces  coralliennes  décrites  dans  le  cours  de  notre  travail,  nous  réser- 
vant lors  de  la  publication  du  supplément  d'examiner  de  nouveau  et  de 
discuter  quelques-unes  d'entr'elles.  Nous  n'avons  fait  mention  ni  de 
l'Hemicidaris  stramonium,  ni  du  Diadema  Rathierhi  provenant  des  cal- 
caires à  Astartes,  parce  que  nous  les  considérons  comme  des  espèces 
plutôt  kimméridgiennes  que  coralliennes. 

(2;  Gette  espèce  est  placée  par  M.  Desor,  dans  son  genre  Dîplocidaris 


et  trigpnacuitba 
au  smae  D^locl(jl#rù, 
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(t)  M.  Oesor  eoasidère  cette  espèce  comme  distiacte  du  véritalxle  He- 
iQicidaris  diademata  et  lui  donne  le  nom  de  G^tieri»  (Loc.  oit.  p*  6&). 
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NOMS  ET   GENRES 
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—  complanatum,  Ag.  (1) 

—  subangulare,  Ag. 

—  Courtaudinum,  Cot. 

—  Icaunense,  Cot. 

—  Drogiacum,  Cot.  (2) 
Arbacia  Jurassica,  Got. 
Polycyphus  Gorallinus,  Got. 
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(1)  Ce  n'est  pas  d'après  M.  Desor  le  Diadema  complanatum,  mais  uni 
espèce  distincte  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  lenticulatum.  (Loc.  cit* 
p.  67). 

(2;  C'est  à  tort,  suivant  nous,  que  M.  Desor  identifie  cette  espèce  ai 
Pseudodiadema  placenta  ;  elle  s'en  distingue  certainement  par  ses  ti» 
bercules  secondaires  presque  nuls,  et  par  ses  pores  tendant  à  se  muith 
plier  près  du  sommet.  (Loc.  cit  p.  64). 
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i»j(Ç/*iBiig''fi'!§j®'=ê" ..  _    w) 


(1)  Nous  avons  changé  le  nom  de  Desorla  qui  avait  été  précédemment 
employé  pour  désigner  un  genre  d'inaectes,  en  celui  de  Desorella.  (BoiL 
de  la  Soc.  géol.  àa  Fr.,  t  m). 
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L'étage  corallien  coDsidéré  dans  son  ensemble  nous  a  cJOTert 
cinquante-ct^ux  espèces  d'Echinîdes.  Sur  ce  nombre  quarante- 
sept  sont  essentiellement  caractéristiques.  Trois  s'étaient  déjà 
montrées  à  Tépoque  oxfordienne  :  le  Cidaris  Blumenbachii ,  Tun 
des  Echinides  Jurassiques  les  plus  répandus  ,  le  Diadema  com^ 
planatum  (1)  et  le  CoUyrites  ovalis,  et  encore  ne  nous  est-il 


V 


(1)  Pseudodîadema  lenticulatuni,  Desor. 


V.  ■ 


•  î 
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nullement  démoqtrécnie  cette  dernière  espèce,  malgré  les  localités 
nombreuses  où  $a  présence  a  été  signalée ,  se  soit  jamais  rencon- 
trée dans  rétage  oxfordien  proprement  dit.  Deux  se  retrouvent 
dans  rétage  kimmeridgien  :  le  Cidaris  baculifera  (1  )  et  THolecty- 
pus  Corallinus. 

Ces  cinquante-deux  espèces  sont  très-inégalement  réparties 
dans  les  quatre  assises  qui  constituent  Tétage  corallien.  Les 
calcaires  à  chailies  en  renferment  vingt-sept  :  douze  qui  leur 
sont  propres  et  quinze  communes  aux  autres  assises.  Les  cal- 
Cjaires  blancs  inférieurs  nous  en  ont  ofifert  trente-deux  :  dix-sept 
qui  leur  sont  propres  et  quinze  communes.  Les  calcaires  mar- 
neux e|,  compactes  ne  contiennent  que  cinq  espèces  :  trois  qui 
leur  sont  propres  et  deux  communes.  Elles  reparaissent  un  peu 
plus  nombreuses  dans  les  couches  supérieures  qui  en  renferment 
dou^e  :  quatre  qui  leur  sont  propres  et  huit  communes  aux  as- 
sises  inféneures  et  moyennes. 

S{  nous  examinons,  en  les  isolant  des  calcaires  blancs 
supérieurs,  les  trois  assises  que  H.  Raulin  voudrait  placer 
ia^ns  rétage  oxfordien  nous  voyons  qu'elles  renferment  qua- 
rante-huit espèces  d'Echinides  :  vingt-trois  leur  sont  propres , 
vingt-cinq  ont  déjà  été  signalées  dan^  d'autres  localités.  Sur  ces 
vingt-cinq,  vingt  appartiennent  spécialement  à  l'époque  coral- 
lienne, trois  ont  été  rencontrées  dans  dés  localités  oxfordiennes, 
deû)E  appartiennent  à  l'étage  kimmeridgien.  En  résnmé  vingt  es- 
pèce^ ^attachent  ces  assises  à  l'époi^ue  corallienne ,  tandis  que 


(1)  Nous  n'indiquons  cette  première  espèce  qu'avec  hésitation,  cap 
nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  le  radiole  que  nous  avons  désigné 
sous  ce  nom  appartient  plutôt  au  Cidaris  Parendieri,  espèce  essentielle- 
ment coraUienne.  Nous  reviendrons  sur  cette  espèce  dans  notre  sup- 
plément 
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troi$  seulement  les  rapprochent  de  Tétage  oxfordien.  Un  pareil 
résultat  n'a  pas  besoin  de  commentaire  et  justifie  pleinement  les 
limites  que  nous  avons  assignées  à  Tétage  corallien  du  départe- 
ment de  ITonne. 

Ces  trois  assises  se  relient  entre  elles  par  un  grand  nombre 
d'espèces  communes  et  se  rattachent  également  au  Coral-ragsnpé^ 
rieur  4Les  Cidariscoronfita,  Blumenbachii  et  Drogiaca,Hemicidaris 
crenular^  et  Gu,erini,  Diadema  pseudodiadema,  Orbignyanum  et 
subangulare,  Glypticus  hieroglyphicus»  Echinus  perlatus,  Pedina 
subloBTis,  Pygaster  umbrella  et  pileus,  Pygurus  Blumenbachii  se 
sont  rencontrés  à  la  fois  dans  les  calcaires  à  ehailles  et  dans  les 
couches  blanches  çt  pisolitiques  qui  viennent  au-dessus.  Les 
Cidaris  Bhimenbachii ,  Hemicidaris  crenularis  et  diademata, 
Acrocidaris  nobilis,  Diadema  Orbignyanum  et  subangulare,  Glyp- 
ticus hieroglyphicus  et  Pygurus  Blumenbachii  qui  caractéri- 
sent le  coral-r^g  de  Thury,  de  Bailly  et  de  Tonnerre  s'étaient 
déjà  montrés!  dans  les  couches  inférieures  et  moyennes.  Toutes 
ces  espèces  communes  établissent  entre  ces  différentes  assises 
un  lien  paléontologique  très-étroit  et  dont  on  ne  saurait  certaine- 
ment contester  la  valeur. 

Les  Eehinides  jurassi<|U6s  atteignent,  dans  l'Yonne,  pendant  la 
période  corallienne^  le  maximum  de  leur  développement.  Sur  cer- 
tains points  ils  se  sont  multipliés  avec  une  profusion  vraiment 
remarquable.  Nous  citerons  notamment,  non  loin  de  Druyes,  les 
champs  qui  entourent  la  ferme  de  Bretignelles,  localité  souvent 
explorée,  mais  toujours  inépuisable.  Nous  y  avons  recueilli,  sur 
une  étendue  de  quelques  hectares,  au  milieu  de  silex  que  la 
charrue  amène  à  la  surface  du  sol,  vingt-huit  espèces  dont  quel- 
ques unes  telles  que  les  Cidaris  coronata,  Hemicidaris  crenularis, 
Ëçhinus  j>erlatus,  Pygaster  umbrella  sont  fort  communes.  Cette 
localité  privilégiée  ftirmait ,  sans  doute ,  sur  les  rivages  de  la 
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mer  corallienne,  non  loin  du  massif  Madréporique  qui  commence 
à  se  développer  à  Druyes,  Andries  et  Coulange-sur-Yonne , 
une  baie  calme,  retirée  et  par  cela  même  très-favorable  au  déve- 
loppement des  Echinides.  La  présence  des  Collyriles ,  des  Py- 
gaster,  des  Holectypus,  de  tous  ces  genres  qui  se  plaisent  dansles 
stations  tranquilles,  indique  la  nature  vaseuse  des  sédiments  au 
milieu  desquels  vivaient  ces  espèces ,  tandis  que  les  Cidaris  et 
les  Hemicidaris  armés  de  fortes  épines  nous  annoncent  le  voisi- 
nage d'une  mer  beaucoup  plus  agitée. 

Au  point  de  vue  zoologique,  les  Echinides  que  renferme  Tétage 
corallien  du  département  de  TYonne  présentent  un  grand  intérêt. 
Sur  les  cinquante-deux  espèces  que  nous  y  avons  rencontrées, 
vingt-huit  n'ont  encore  été  signalées  dans  aucune  localité  et  sont 
par  conséquent  spéciales  à  notre  département.  Parmi  les  plus 
remarquables,  nous  indiquerons  le  Cidaris  Drogiaca,  assez  abon- 
dant à  Druyes  et  Tune  des  plus  grandes  espèces  du  genre  Cidaris 
(1)  ;  les  Diadema  Courtaudinum  et  Icaunense  que  leurs  pores  dé- 
doublés près  du  sommet  placent  dans  le  genre  Dipplopodium; 
TArbacia  Juràssica  appartenant  à  un  genre  considéré  jusqu'ici 
comme  spécial  aux  terrains  crétacé  et  tertiaire  (2)  ;  TEchinus 
Robinaldinus  propre  aux  couches  supérieures  du  coral-rag  et 
qu'on  rencontre  dans  les  carrières  de  Thury  en  un  si  parfait  état 
de  conservation  ;  le  Pedina  Charmassei  si  remarquable  par  les 


(i)  Notre  Cidaris  Drogiaca  a  été  décrit  et  figuré  en  1850.  Un  an 
plus  tard  cette  même  espèce  a  été  désignée  par  M.  Michelin  dans  la  Re- 
vue de  zoologie  sous  le  nom  de  Cidaris  Bertrandi,  sans  indication  précise 
de  localité,  (Voyez  Desor,  Synopsis  des  Echinides  foss.'p.  7). 

(2)  Cette  espèce  que  caractérisent  sa  bouche  rentrante  et  ses  pores  qui 
se  multiplient  à  la  face  inférieure  devra  probablement  se  placer  dans 
le  genre  Magnotiade  M.  MicheUn  près  du  Magnotia  Nodoti. 
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gnifiques  proportions  de  son  test  et  qui  doit  être  considéré 
mme  un  des  plus  beaux  types  du  genre  Pedina;  le  Pygaster 
eus,  Tun  des  plus  grands  oursins  fossiles  connus  et  dont  la 
achesur  le  moule  intérieur,  est  marquée  des  profondes  entailles 
jont  laissées  les  auricuIes.LePygurusIcaunensis  a  la  forme 
^circulaire  et  conique,  curieux  également  par  sa  taille  et  dont 
as  ne  connaissons  que  deux  exemplaires  provenant  l'un  et 
itre  des  calcaires  de  Druyes  ;  le  Desorella  Icaunensis  que  l'en- 
nble  de  ses  caractères  rapprochent  au  premier  aspect  des  Py- 
es  et  dont  nous  avons  fait  le  type  d'un  nouveau  genre  ;  les 
Uyrites  Michelini  et  Censoriensis  qui  par  leur  forme  étrange 
i  fixé  depuis  longtemps  Tattention  des  naturalistes  et  pour  lés- 
ais M.  Michelin  a  établi,  en  4  846,  le  genre  Metaporliinus. 

G.  Cotte AU. 


I 


AUXERRE  a  Y  A  CENT  ANS. 


Les  étrangers  qui  visitent  le  cheMiea  du  département  de 
lionne  sont  frappés  de  Taspect  étrange  que  présentent  un  cer- 
tain nombre  de  ses  rues,  où  deux  voitures  peuvent  à  peine  passer 
de  front  ;  où  les  sinuosités  des  façades,  qui  jusqu'à  présent  ont 
bravé  les  sévérités  modernes  de  l'alignement,  interceptent  toute 
perspective  à  moins  de  cent  mètres;  où  des  maisons  de  bois  aux 
pignons  aigus,  dont  quelques-unes  sont  encore  revêtues  d'une 
cuirasse  d'ardoise ,  surplombent  de  leurs  étages  supérieurs 
et  conservent  à  leurs  poteaux  d'angle  et  à  leurs  lin  taux  des  en- 
roulements, des  rinceaux,  des  torsades,  des  guirlandes  dont  la 
matilation  et  le  badigeon  séculaire  ne  dérobent  pas  complète- 
ment l'art  suranné  et  la  grâce  primitive.  C'est  surtout  dans  le 
centre  de  la  vieille  ville,  sur  le  versant  de  la  colline  qui  regarde 
la  rivière  et  le  pont,  là  où  l'escarpement  des  rues  ajoute  à 
l'étrangeté  de  leurs  lignes  tortueuses,  que  cet  effet  est  plus 
remarquable.  Le  moyen-âge  y  respire  tout  entier  dans  sa  phy- 
sionomie aussi  pittoresque  que  peu  confortable. 

n  en  était  bien  autrement  encore  il  y  a  cent  ans  à  peine. 
Anxerre  était  alors  au  grand  complet  la  vieille  cité  du  XIU*^  siè- 
cle. Et,  saui  quelques  vastes  édifices  religieux  élevés  un  peu 
pins  tard,  si  la  comtesse  Mahauld,  après  un  sommeil  de  cinq 
cents  ans,  avait  pu  se  réveiller  vers  la  première  moitié  du  siècle 
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dernier  dans  la  capitale  de  son  comté,  elle  n'y  eût  trouvé  pres- 
que rien  de  changé  depuis  le  jour  où  file  y  avait  publié,  à  son 
de  trompe,  sa  grande  charte  d'affranchissement.   Une  haute 
ceinture  de  remparts  entourait  alors  la  ville  de  toutes  parts, 
même  du  côté  de  la  rivière.  Des  fossés  profonds,  bordés  de  gla- 
cis abruptes  sans  arbres  ni  culture,  formaient  un  arc  immense 
dont  la  corde  était  dessinée  par  l'Yonne  qui  baignait  le  pied  des 
murailles.  On  pénétrait  dans  \a  ville  par  cinq  portes  voûtées  ; 
qui  pour  la  plupart  avaient  encore  leurs  herses  et  leurs  ponts- 
le\is.  Au  pied  des  plateformes  adossées,  intérieurement  à  ces 
remparts  s'étalaient  les  quartiers  des  vignerops,  entassement 
misérable  de  pauvres  huttes  couvertes  en  chaume  et  que  Tin* 
cendie  dévastait  fréquemment.  On  conservait  à  la  mairie  de 
lo^g3  crochets  eo  fer  destinés  à  arracher  ces  toitures  quand  le 
feules  dévorait.  C'était  là  tout  Tarsnnal  des  agrès  contre  Tin- 
cendie.  Car  on  n'eût  des  seaux  qu'en  4739  et  des  pompes  qu'en 
4757.  Le  dépôt  de  ces  crochets  était  parfois  forcé *dans  les 
jours  d'émeute  par  les  séditieux  qui  s'en  faisaient  des  armes 
redoutables,  comme  on  en  vit  ua  dernier  exemple  en  4660,  dans 
un  soulèvement  contre  les  employés  des  aides.  Ce  n'est  qu'en 

4737,  après  un  vaste  incendie  qpi  détruisit  tout  le  Grand- 
Querre  (1), qu'une  ordonnance  de  police  enjoignît  de  couvrir  do- 
rénavant en  tuiles  ou  en  ardoisres  les. maisons  de  l'intérieur  de 
la  ville  Des  jardins;  et  des  vignes  reliaieflt  ces  quartiers  an 
centre,  où,  bien  plus  encore  qu'aujojird'hui,  s'entrecroisait  un 
labyrinthe  confus  de  rues  étroites  et   tortueuses.  L'éelairage 


(1)  C'était  Torthographe,  selon  la  prononciation  locale,  du  mot  grand 
quart  ou  grand  quartier.  En  1799,  lors  de  la  campagne  d'Egypte,  on 
écrivît  Grand^aire^  et  Ton  appela  Tune  de  ses  rues  rm  du  NU.  Ce 
dénomîdatiiOQB  aoi^  realèesi. 
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pnblic  éudt  un  luxe  tont-à-fak  inconntt.  Les  premiers  réveritière» 
ne  datent  que  de  1788.  Dès  la  nuit  ch)se»  eh&eun  se  tenait 
chez  soi  et  les  rues  étaient  abandonnées  à  la  garde  de  Dieu. 
Aussi,  pourfitre  en  sûreté,  on  s'abstenait  de  fenêtres  au  rèîhieh 
chaussée.  Le  j^ur  se  tirait  de  lucarnes  ouvertes  à  fix  onsepr 
pieds  de  hauteur,  soigneusement  munies  de  barreaux  de  fer 
barbelés,  don  ton  voit  encore  quelques  éehantillons  dans  des  rues^ 
retirées.  Les  boutiques  des  marchands  fkisaieBt  seules  exeefM* 
tion  ;  mais  les  fenét*^s  en  étaient  étroites,  garnies  de  forts  voieis> 
de  chêne  avec  une  armature  de  fer,  et  bien  barricadées  dès  le 
crépuscule.  Le  pavage,  qu'attendent  encore  aujouid'hui  ht  plch 
part  des  rues  habitées  par  les  vignerons,  n'était  guère  encore  venu' 
nulle  part,  si  ce  n'est  sur  le  grand  chemin  de  Paris  à  Lyon,  qui 
montait  alors  sur  la  place  de  la  mairie,  pourdeseendre  par  leprâ- 
cipice  de  la  rue  de  la  Fécaulderie.  L'escarpementet  rétroitesse,  que 
conservent  encore  quelques  rues  de  ce  parcours,  aK)ntrent  assea 
qu*on  n'y  voyageait  qu'à  cheval  et  que  les  transports  ne  se  fa^ 
saient  qu'à  dos  de  bêtes  de  somme.  On  allait  d'Auxerre  à  Paris 
en  quatre  ou  cinq  jours  par  la  voiture  d'ccw*..  C'était  d'aboni 
une  industrie  libre  et  qui  nourrissait  une*  poptflàFtiOn  ndfmbf'e«s^ 
de  maîtres  mariniers.  Mais  le  privilège  s'en  était  «fittparé  eif 
1630,  époque  de  la  création  du  fameux  Coche,  qui  partagea 
longtemps  la  célébrité  de  la  Galiote  de  Saint-Cloud.  La  ^f%^ 
mière  dîlîgence  apparut  à  Auxerre  en  1666.  C'était  te  caresse  i^ 
Dijon  par  Noyers  et  Montbard,  qui  correspondait  avec  le  Coche 
de  l'Yonne.  On  mettait  trois  jours  à  faire  ce  trajets  Huit  ans 
après,  il  en  fut  établi  un  autre  dfAutun  à  Auxerre  par  Avallon,i 
11  fallût  pour  cela  des  subventions  ftmpnîes  par  les  villes. 
et  par  les  Etats  de  Bourgope.  Le  triste  état  des  chemins 
arrêtait  souvent  ces  services  peadairt  des-  sfâfeens-  entièves^ 
L'assemblée  #s  Etats   ayant  fait  couler  ew^h^^téf  twi^&SlTî 
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une  statue  équestre  de  Louis  XIY,  on  la  fit  remonter  par  eau 
jusqu'à  Auxerre,  d'où  on  tenta  de  racheminer  par  la  voie  de 
terre.  Mais  on  ne  put  la  conduire  qu'à  une  lieue.  Elle  s'embourba 
si  bien  sur  les  hauteurs  de  la  Brosse  qu'on  ne  put  l'en  tirer.  On 
se  décida  à  bâtir  un  hangar  sur  le  terrain  même  pour  l'abriter, 
jusqu'à  ce  que  les  chemins  fussent  devenus  praticables.  Elle  y 
resta  vingt-un  ans  ;  et  les  Etats  payaient  quarante  livres  par 
an  pour  la  location  de  ce  hangar.  Ce  n'est  qu'en  4718  que  l'a- 
mélioration  des .  chemins  permit  enfin  de  l'amener  à  Dijon. 
Avec  des  routes  plus  praticables,  apparut  le  roulage  ;  alors  on 
se  préoccupa  d'ouvrir  dans  Auxerre  une  voie  carrossable  et 
l'ancien  parcours  fut  abandonné  pour  la  place  des  Fontaines  et 
la  rue  de  la  Monnaie.  Ce  n'est  qu'en  4  775  qu'on  substitua  à  ce 
trajet,  encore  si  incommode^  le  contour  de  lavilleparles  prome- 
nades et  le  quai.  Il  fallut,  pour  cela,  combler  les  fossés  de  Tab- 
baye  de  Saint-Germain  et  r^ser  les  remparts  le  long  de  la  rivière. 
La  ceinture  de  promenades,  qui  fait  aujourd'hui  un  des  princi- 
paux ornements  d'Auxerre,  ne  fut  commencée  qu'en  1732,  sur  la 
er^tedes  glacis  que  l'on  eût  enfin  l'idée  d'aplanir.  Dans  le  quartier 
eentral,  près  des  Gr,andes-Fontaines,  une  place  longue  et  étroite 
appelée  aujourd'hui  rue  de  la  Fanerie,  était  entourée  d'arcades 
couvertes.  C'était  la  place  des  Piliers,  le  principal  lieu  de  réu- 
nion des  habitants,  et  comme  le  forum  de  la  ville.   C'est  là 
qu'on  s'assemblait  pour  avoir  les  nouvelles  du  jour,  à  une  épo- 
que où  n'existaient  pas  encore  les  commodes  inventions  de  la 
presse  périodique  ;  là  aussi  que  naissait  et  se  développait  l'agi- 
tation du  peuple  dans  les  temps  de  troubles.  La  démolition  de 
ce  curieux  spécimen  des  constructions  du  moyen-âge  a  commencé 
en  1758 et  on  l'a  vuse  terminer  vers  1830,  par  la  suppression  de 
deux  énormes  piliers  de  bois,  dont  la  lourde  masse  datait  peut- 
être  du  XIII«  siècle. 
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Dans  rëlroîte  enceinte  des  remparts  s'entassaient  une  église 
cathédrale,  une  église  collégiale,  huit  églises  paroissiales,  six 
couvents  d'hommes,  non-compris  les  Lazaristes  du  Séminaire  et 
les  Jésuites  du  Collège  ;  et  enfin,  cinq  couvents  de  femmes.  Cha- 
cune de  ces  communautés  religieuses  avait  son  église  parti* 
culière.  Les  faubourgs  contenaient,  de  plus/trois  églises  parois- 
siales, deux  couvents  d'hommes  et  un  couvent  de  femmes.  Tout 
cela  faisait  un  total  de  vingt-neuf  églises,  non-compris  les  cha- 
pelles distribuées  dans  divers  quartiers.  Le  personnel  aflfecté  à 
ces  établissements  était  très-considérable.  L'évêque  avait  neuf 
vicaires-généraux.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ne  comptait  pas 
moins  de  six  dignitaires,  cinquante-trois  chanoines,  vingt-quatre 
chapelains,  outre  un  normbreux  cortège  de  sacristains,  musiciens 
et  enfants  de  chœur.  Celui  de  Notre-Dame-de-la-Cité  comprenait 
deux  dignitaires  et  dix-huit  chanoines.  En  y  ajoutant  les  curés  et 
leurs  vicaires  et  le,personnel  des  quatorze  communautés,  on  ne 
trouverait  peut-être  pas  moins  de  trois  cents  personnes  attachées, 
sous  divers  titres,  au  service  des  autels  ou  à  la  vie  religieuse, 
sur  une  population  qui  alors  ne  dépassait  pas  dix  mille  ha- 
bitants. 

Le  nombre  des  gens  de  loi  n'était  guère  moins  considérable, 
n  y  avait  treize  tribunaux  diflFérents.  Le  bailliage  royal  et  siège 
présidial  qui  comprenait  vingt-huit  magistrats,  quatre  bailliages 
seigneuriaux,  pour  Tévêque,  le  chapitre,  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  et  celle  de  St.-Julien,  la  prévoté  royale,  la  prévoté  des 
maréchaux,  l'élection,  le  grenier  à  sel,  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts,  les  juges-consuls,  et  deux  officialités,  l'une  de  l'évéque  et 
l'autre  du  chapitre.  Chacune  de  ces  jurisdictions  avait  son  cor- 
tège de  procureurs  et  de  greflSers.  On  comptait  enfin  trente-cinq 
i  avocats  et  treize  notaires. 

la  société  était  alors  minutieusement  classée  et  sévèrement 


Jûéparclûsée.  iprès  le  dergé  et  avant  la  infcagistratuce  menait  la 
noblesse.  Le  service  «flitaire  était  son  devoir  et  son  hosneur. 
JEDa  seule  avait  le  droit  d'entrer  à  St.-Cyr^  et,  ^auf  de  rares  ^- 
xsefiions,  de  porter  Tëpanlette.  On  revenait  après  (trente  ^m  de 
cav^pagnes  ou  de  garnison ,  souvent  .avec  un  ceil  de  verre  et 
une  jambe  de  bois,  mais  invariablement  avec  le  grade  de  eapi- 
laine  et  la  croix  de  Saint-Lonis.  A  ce  nétiçr-là,  les  lamtUes  s'é- 
puisent vite.  Aussi  la  plus  ancienne  noblesse  des  villes  de  pro- 
vince au  siècle  dernier  ne  datait  guère  que  du  XVI^"  ou  XVII« 
siècle.  Et,  à  part  quelques  lettres  d'anoblissement  de  Henri  IT 
pu  de  Louis  XIV,  on  était  noble  comn^  fils  ou  descendant  de 
quelque  bourgeois  investi,  à  prixgl 'argent,  d'wae  charge  de  se- 
crétaire du  Boi.  Biais,  une  fois  arrivé  là,  on  se  parquait  rigou- 
reusement; on  ne  se  mésalliait  plus,  et  on  professait  un  sou- 
verain mépris  pour  la  roture  dont  on  venait  de  sortir. 

Au-dessous  de  la  noblesse  et  de  la -magistrature,  et  au-dessus 
des  professions  libérales  et  du  commerce,  était  une  classe  inter- 
médiaire dont  le  nom  est  depuis  devenu  générique.  C'étaient  les 
bourgeois.  Quand  un  bomme  de  condition  inférieure  avait  ac- 
quis quelque  fortune  dans  le  commerce,  c'était  sa  gloire  de  quit- 
ter 'Ce  trafic  avilissant  et  de  vivre  dans  l'oisiveté.  Cela  s'appelait 

vivre  noblement,  et  il  le  mentionnait  dans  les  actes,  comme  u& 
titre  d'honneur.  Il  achetait  alors  quelque  terre  à  colombier,  et 

quittant  avec  dédain  le  nom  paternel  pour  celui  de  ce  domaine 

dont  il  était  devenu  seigneur,  il  se  composait  des  armoiries  et 

faisait  graver  sonécusson.  Toutefois,  pour  être  monsieur  de  ceci 

ou  de  cela,  on  ne  devenait  pas  noble.  On  n'était  toujours  qu'un 

bourgeois.  Hais  on  transmettait  à  ses  fils  un  nom  bien  arrondi 

et  duement  précédé  de  sa  particule.  Puis,   si  Ton  était  a^sez 

riche»  on  achetait  une  de  ces  charges  de  secrétaires  du  Roi,  qui 

conféraient  la  noblesse,  et  que  ,  pour  cette  raison,  til^  dé- 
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dain  des  gentitsfaoïiimea  avait  plaisamment  appelé  des  savonnettes 
à  vilain.  A  défaut  de  celles-Là,  on  se  rabattait  ^r  un  dejs  nom-^ 
breux  titres  de  domesticité  de  cour,  qui  donnaient,  entre  auU*es 
privilèges,  l'exemption  de  la  taille.  Un  des  ministres  avait  dit 
au  roi  :  Toutes  les  fois  quie  Votre  Majesté  crée  une  charge 
nouvelle,  elle  est  ^e  de  trouver  un  imbécile  pour  Tacheta: 
Aussi,  dans  les  temps  de  gtae,  le  gouvernement  ne  s'était  pas 
fait  faute  de  nouvelles  ebarges  de  domesticité  sous  toutes  les 
formes  et  soiis  tous  les  titres,  Dans  un  recensement  de  17217,  où 
avait  compté,  parmi  les  bourgeois  d'Auxerre,  des  aficiers  do- 
mséiigues  et  commemam  du  Jhi  ou  des  prifices^  sous  le  titre 
dévaler  de  cfaiisiis,  faléts  de  limiers,  courriers  ée  cabinets, 
capitaines  de  tdile  et  taupiersde  bàras. 

Dans  les  sciences,  les  arts,  le  commerce  el  Tindustrie,  les 
divëries  profeësions  étaient  grodpées  en  communautés  gou* 
T6méés  par  leurs  syndics  et  dont  chacune  formait  comme  une 
sobiété  distiiicte.  On  comptait  à  Auxerre  dix-neuf  de  ces  commu^ 
nautés  en  titre,  à  commencer  par  l'ordre  fies  avocats,  et  à  finir  par 
la  corporation  des  savetiers. 

Toutes*  ces  diverses  classes  veillaient  avec  nn  soin  jaloux  à  ce 
que  celles  qui  leur  étaient  inférieures  ne  s'élevassent  pas  à  leur 
niveau.  Le  bailliage  et  l'hôtél-'de-ville  vivaient  dans  un  état 
permanent  de  disputes  puériles  sur  leurs  prérogatives  et  leur 
prééminence.  La  nAa^stratnre  luttait  sans  cesse  contre  les  en- 
vahissements des  gens  du  barreau,  à  qui  leur  infériorité  sociale 
et  leur  susceptibilité  avaient  valu  la  triple  épi thète  proverbiale  dé 
«  gueux,  hargneux,  orgueilleux  »  et  dont  la  sapériorilé  intelteo- 
tttèlle  s'en  vengeait  par  un  autfe  proverbe  :  «  Au  bailliage 
»  d'Auxerre,  bien  instruit,  mal  jugé.  »  Le  commerce  était  sur* 
tout  tenu  à  distance  par  les  magistrats,  la  bourgeeisie  et  les 
professions  libécal^,  H  «va^  JiPS&vé  ut  peint*  d'appui  dans  le 
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corps  monicipal,  depuis  qu'en  4668  la  protection  de  Colbert  lui 
avait  assuré  trois  desi  huit  places  decette  institution.  Mais,  après 
la  mort  de  ce  grand  ministre»  cette  faveur  lui  avait  été  en  partie 
ffelirée. 

Au  moyen-Age,  l'industrie  avait  eu  une  assez  grande  activité  à 
Auxerre.  Ses  métiers  de  draps^  ses  fabriques  d'armes,  ses  tan- 
neries, etc.,  avaient  une  importance  et  une  prospérité  qu'attes- 
tent les  chartes  du  xiir  siècle  et  dont  il  est  resté  un  vapeécho 
dans  le  nom  que  portent  encore  les  rues  où  étaient  concentrées 
ces  fabrications.  L'étendue  de  son  commerce,  à  cette  époque,  est 
attestée  par  les  privilèges  qu'en  4848,  la  comtesse  Mahauld  as- 
surait aux  changeurs,  dontle  quartier  était  protégé  par  un  droit 
d'asile.  Tout  cela  avait  peu  à  peu  disparu  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XVII®  siècle.  Colbert  avait  essayé  d'y  ranimer  le  travail,  en 
y  fondant  des  manufactures  de  serge,  de  dentelles  et  de  laina" 
ges.  Mais,  après  lui,  ces  établissements  «avaient  succombé  devant 
l'apathie  des  habitants  et  l'insouciance  de  l'administration.  La 
culture  de  la  vigne  était  à  peu  près,  comme  hélas  aujourd'hui, 
la  seule  ressource  du  pays  ;  aussi,  la  population  était  en  grande 
décroissance.  Elle  avait  diminué  d'un  tiers  dans  l'intervalle 
écoulé  entre  4660  et  4790. 

L'humeui;  et  le  caractère  de  cette  société  si  envieusement  éta- 
gée  avaient  subi  bien  des  vicissitudes.  La  plus  ancienne  quali- 
ication  que  le  moyen-âge  nous  ait  transmise  sur  son  compte  est  un 
sobriquet  d'intempérance.  «  Li  buveor  d'Aucerre  »  disait-on  dès 
le  ÎII«  siècle.  Plus  tard,  à  ce  renom  d'insobriété  se  joignait, 
dans  un  vieux  proverbe,  que  la  crudité  de  ses  termes  ne  nous 
empêchera  pas  de  citer,  un  reproche  d'emportement  et  de  vio- 
lence : 

t  Les  gens  d'Aucerre  eniiuits  du  vin, 

•  Apre»  de  la  gueule  et  légers  de  lamaiu.  » 
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Cesiostiiict8({tter6Uettrs  avaiefitété  fataleneBtdévelopi^s  par 
les  agitations  religieuses  du  XVIe  siècle.et  Ànxerre  j  avait  gagné  une 
malheurease  réputatîoi  de  turbulence.  Le  caractère  Auxerroîs, 
disait  un  géographe  de  ce  temps,  n'est  pas  précisément  mé* 
chant,  mais  facilement  irritable,  enclin  à  Témeute  et  aytde  de 
désordres,  t  Àuiissiadorênses  ingenio  quidem  minime  êwnt 
>  mahj  sed  faeili  irritahli  et  ad  sediiiones  proeliti  et  m 
»  faeiendm  amdo.  »  Assoupies  pendant  la  première  moitié  du 
lYlV  siècle  ,  cen  inclinations  remuantes  s'étaient  ranimées 
sous  la  fronde.  Hais,  rudement  châtiées  en  1 660,  par  la  main 
de  fer  de  Louis  XIV,  elles  disparurentalors  pour  bien  longtemps. 
D  régnait  à  cette  époque  dans  les  mœurs  une  assez  grande  aus* 
térité,  qu'elles  devaient  peuWétre  à  la  fois  et  à  la  ferveur  reli- 
gieuse retrempéedans  les  luttes  contrôle  protestantisme,  et  à  i-'an- 
tagonisme  des  diverses  classes  de  la  société,  qui,  en  même 
temps  qu'elles  exerçai^t  une  sévère  discipline  dans  leur  sein, 
portaient  sur  les  actions  des  autres  un  contrôle  jaloux.  Lors- 
^*après  la  mort  de  Louis  XIV,  les  débauches  de  la  cour  avaient, 
par  leur  exemple  scandaleux,  répandu  une  action  dissolvante 
jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  Auxerre  avait  été 
longtemps  préservé  de  cette  contagion,  par  le  résultat  des  que- 
relles du  Jansénisme.  Il  est  hors  de  doute  qu'au  fond  de  cette 
polémique  religieuse,  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  ju- 
ger ici,  une  grande  place  appartenait  à  la  vieille  rivalité  de  l'uhi^ 
versité  et  du  clergé  gallican  contre  les  Jésuites.  Port-Royal 
avait  reproché  à  cette  corporation  ses  condescendances  pour  les 
faiblesses  du  siècle,  sa  dévotion  aisée,  et  l'habile  auteur  des 
I^ovinciales  avait  pour  longtemps  conquis  à  ces  accusations  la 
succès  de  la 'popularité.  Aussi  quand,  après  la  mortde  Louis  XIV, 
la  guerre  se  ranima  par  les  oppositions  à  la  bulle  wnigenitus, 
le  parti  Janséniste!  affecta  toujours  aux  yeux  du  monde  de  Mire 
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de  6a  iqtterdUe  taiie  qneMioia  de  moralité  [miMmiw^  de  sa  eoiilition 
la  ligne  sainte  de  l'aasiérité  contre  le  bdàebeœent  ;  et  les  évè- 
qiies  .opposants  tinrent  à  honneur  de  coostonrer  dans  leurs  dio- 
cèses une  discipline  exces^e,  non  senleiAent' parmi  leur  cl^gé, 
mats  encore,  et  à  l'aide  die  celuinii^  daiis  toutes  lies  classes  de 
la  société*  L'évéqAé  de  Càylus,  qui  gouvelma  lô  didcèse  d* Auxerre 
pendant  toute  la  première  moitié  du  XYII^  siècle,  s'était  toujours 
moounéun  des  plus  ardents  parmi  les  adversaires  des  Jésuites,  ei, 
eomnie  c'était  d'ailleurs  un  bamme  remarquable ^par  Taetivité  de 
son  esprit  et  la  persévérance  de  son  caractère,  et  qu'il  avait  acquis 
une  tràs"»gmndë  autorité,  non  seulement  par  sa  position  élevée, 
mais  encore  par  ses  qualités  éminéntesist  ses  vertus  cbaritables,  il 
était  parvenu  à  tnaintenir  dans  sa  ville  épiacopale  une  ferveur 
janséniste  et  une  sévérité  de  mœurs  qui  allaieat  jtts<|u'au  rigo- 
risme. On  peut  s'en  faire  Une  idée  par  ce  fait  que^  tant  qu'il  vé- 
cut, les  représeniatioBS  tbé&trales  avaient  été  ineKorablement 
exclues  de  son  diocèse.  Il  avait  à  p^ne  fermé  les  yeux  qu'uoe 
troupe  de  comédii»ns,  croyant  trouver  l'occasion  favorable,  se 
glissa  dans  Anxerre,  et,  f&uiie  d'une  salle  de  spectacle,  s'inâtalla 
dans  une  barraque|eto  planches  qu'on  lui  construisit  sur  une 
place  publiqike.  Naiis  le  chapitre,  qui  conservait  avec  amour  les 
austèrâs  traditions  du  prélat  défttnt,  fulmina  à  l'instant  contre 
eux  un  mandement  formidable,  où  il  rappelait  que  «  la  fermeté 
»  avec  laquelle  M.  de  Caylus  s'étaii  toujours  opposé  aux  entre- 
»  prises  de  ces  hommes  pervers  qui  n*^mpIoient  leurs  talents 
»  qu'à  co  rompre  les  cceurs  et  à  répandre  le  poison  dont  ils 
»  sont  infectés,  les  avait  coujours  banbis  de  sa  ville  épiscopale  ; 
»  que;  quelques  tentatives  qu'ils  eusseni  emptoyées,  l'autorité 
»  de  son  ministère  sacré  el  son  crédit  auprès  des  puissances 
»  avait  toujours  été  une  barrière  que  tous  leurs  efforts  n'avaieot 
w  fuimMi^rf  »  ]^ip  §p  rciproduifii^Et  l^s  moitiis  qui  devaient 
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«  inspirer  aux 4sbrétiens  (nous  copions  textuellement),  une  sainte 
»  horreur  de«  spectacles  et  en  particulier  de  la  comédie,  ils  or- 
»  donnaient  aux  curés,  confesseurs  et  prédicateurs  d'instruire 
»  en  public  et  en  particulier  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Tau- 
»  tre  sexe  de  Tobligation  où  ils  étaient  de  s'abstenir  de  diver- 
»  tissements  si  préjudiciables  à  leur  salut.  »  Ce  sévère  mande- 
ment,  affiché  et  lu  aux  prônes  des  messes  paroissiales,  eut  un 
tel  succès,  (pelés malheureux coffiédiens  durent  immédiatement 
déperpîr  d^we  ville  où  tout  le  monde  les  fuyait  comme»  de3 
pestilérés. 

Gependft&t  un  ao«vel  évéque  fut  installé  à  Auxerre,  et,  pour 
esth^^er  sftraoïMt  le  jaa&^i&me  de  son  dernier  asile,  on  avait 
ehoisi  ée  prélat  paroâ  les  amis  les  plus  dévoués  des  Jésuites. 
Alors  eomineAça  cette  longue  guerre  dont  nos  pères  nous  ont 
raconté  lant  d'iaeîéents,  de  vicissitudes  et  de  "péripéties  ;  où, 
les  chapitres,  les  presbj^tères  et  les  couvents  tenaient  tête  à 
révéebé  ;  où  les  pamphlets,  les  gazettes  et  les  chansons  répon- 
daient tiix  mandements  ;  guerre  véritable,  d'abord  sourde  et 
mesurée,  parce  que  le  parti  nouveau  uvait,  avant  tout,  à  secret 
vm  armëe,  oe  qui  fut  long  et  difficile;  puis  ardente,  envenima 
et  implaeable^  où  la  ville  se  trouva  partagée  en  deux  campa, 
avec  leufô  aoms  de  guerre,  les  Grecs  .et  les  Romains,  leurs  hai- 
nes furieuses,  leora  dénonciations  violentes,  leurs  procès 
acharnés,  dans  lesquels  il  arrivait  que  1^  magistrats  mêlés  aux 
passions  du  moment  allaient  jusqu'à  oandamuer  Tennemi  aux 
galères,  ce  qui  eût  été  littéralement  exécuté  si"  le  Parlement  n'y 
eût  mis  ordre  ;  et  puis  des  luttes  électorales  au  prix  desquels  nos 
qiiereHe»  de  e«  dhemières  anaées  n'étnent  gMreque  des  j6ux 
d'enfants.  Formidable  mêlée,  qui  ne  dura  pas  moins  de  vingt 
ans  dans  tout  son  acharnement,  où  deux  évoques  usèrent 
leur  vie,  et  qui ,  après  la  gv^nie  défaite  dçjl  J^nséAiM^s , 
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se  continua  encore  de  temps  à  autre  par  des  embuscades 
de  partisans  et  n'était  pas  complètement  éteinte  en  <790, 
lorsque  la  révolution,  ce  terrible  pacificateur,  vint  séparer  les 
combattants  I  (1) 


n. 


Le  début  de  ces  longues  querelles  fut  marqué  par  un  phéno- 
mèile  remarquable.  C'était  une  réaction  de  la  liberté  mondaine 
contre  le  rigorisme  janséniste.  Un  historien,  presque  contempo* 
rain  (2),  l'a  caractérisée  assez  gatment.  «  Pendant  que  ces  que- 
»  relies,  nées  de  controverses  religieuses,  mettaient  deux  partis 
n  dans  un  violent  état  d'hostilité,  un  troisième,  celui  des  amis 
»  du  plaisir,  se  forma  dans  Auxerre.  »  Ce  tiers  parti  ne  tarda 
pas  à  faire  bien  des  conquêtes  sur  les  deux  autres,  et  même,  sans 
éteindre  leur  acrimonie  et  appaiser  leur  antagonisme,  il  enrôla 
bientôt  dans  ses  rangs  les  deux  armées  qui  venaient  s'y  dérider 
et  s'y  ébattre  comme  sur  un  terrain  neutre,  sauf  à  recommencer 
la  guerre  le  lendemain.  L'austérité  du  temps  passé  fut  persif- 
flée,  chansonnée,  et  bientôt  elle  ne  tarda  pas  à  rire  d'elle-même. 
Les  comédiens  revinrent  et  cette  fois  ils  furent  bien  accueillis. 
On  les  installa  dans  une  f)inée  transformée  en  salle  d«  spectacle, 
dont  la  forme  et  le  décor  étaient,  à  vrai  dire,  un  peu  primitifs; 
mais  enfin  on  y  trouvait  la  comédie,  l'opéra  et  nombreuse  com- 
pagnie. La  réaction  allait  grand  train.  C'était  dans  les  mœurs  pu- 


(i)  On  peut  consulter,  sur  ces  querelle»  ai  violentes  et  sur  tons  les 
événements  de  ce  siècle,  la  suite  aux  Mémoires  de  Lebeu(  sur  THis- 
toire  civile  d'Âuxerre,  qunous  avons  publiée  dans  la  nouvelle  éditiao 
de  ces  Mémoires.  —  Perriquet  et  Rouillé,  1855. 

(2)  Qiardon»  hist.  d' Auxerre,  t.  U,  p.  556. 


I 
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blifues  un  détraquement  universel.  Bientôt  surgirent  de  graves 
abusXe  parterre  devint  si  tapageur  et  les  représentations  si  bruyan- 
tes, que  les  ordonnances  de  police  n'y  purent  rien  et  qu'il  fallut 
CD  venir  à  l'intervention  du  commandant  de  la  province.  En  même 
temps,  la  plus  brillante  société  se  portait  en  foule  à  un  café* 
billard,  le  pitmier  qui  se  fût  encore  vu  dans  la  viHe.  Et  c'est 
de  là  que  les  pamphlets  et  les  chansons  commencèrent  à  courir. 
On  en  faisait  partout,  surtout  ou  plutôt  contre  tout  (1).  Ensuite 
vinrent  les  parties  de  masques.  C'étaient  d'abord  d'innocentes 
processions  en  costumes  excentriques,  avec  accompagnement  de 
musique  et  de  tambour.  Bientôt  la  satire  s'y  mêla  et,  comme  le 
cbarriot  de  Thespis,  elles  se  mirent  à  stygmatiser  les  travers  et 
les  ridicules.  Enfin  elles  en  arrivèrent  jusqu'à  charivariser  les 
cboses  delà  vie  privée,  et,  une  fois  entrées  dans  cette  voie,  elles 
ne  tardèrent  pas  à  atteindre  les  dernières  limites  de  la  licence. 
L'autorité  locale  voulut,  quoique  un  peu  tard,  remédier  à  ce  mal. 
Mais  on  se  riait  de  ses  arrêtés  et  de  ses  sentences;  on  y  résistait 
à  force  ouverte,  et  les  choses  n'en  allaient  qu'avec  plus  d'en- 


(1)  Parmi  les  pamphlets  de  cette  époque  qui  sont  parvenus  jusqu^à 
nous,  Je  possède  un  libelle  des  plus  mordants.  U  est  intitulé:  Coialogue 
def  pièett  de  Maire  et  aulree  pièces  dramaliques  dédiéet  à  différenta 
personnei  de  lavilU  dÀuxerre*  C'est  une  fiction  imaginée  pour  flageller 
les  vices,  les  aventures,  les  travers  ou  les  ridicules  vrais  ou  supposés 
des  notables  habitants  de  la  petite  ville,  à  chacun  desquels  une  pièce 
d'un  titre  caractéristique  est  nominalement  dédiée.  Il  y  a  cent  ciih 
qnante-une  pièces  dans  ce  catalogue.  La  société  Auxerroise  y  est  tout 
entière  paSsée  en  revue  et  cruellement  stygmatisée.  Le  clergé  n'y  est 
pas  ménagé.  On  n'y  éqargne  pas  môn^e  l'évèque,  Mgr.  de  Gicé,  dont  les 
séjours  fréquents  et  prolongés  hors  de  son  diocèse  sont  le  sujet  d'une 
dédicace  fort  piquante.  ... 
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train.  Il  fallut  alors  recourir  aux  grands  moyens  ;  et,  potrriin** 
poser  aux  mutins  par  l'appareil  d'une  puissance  redoutable,  oq 
alla  jusqu'au  parlement  de  Paris.  Le  Procureur-Général  s'émut 
des  doléances  des  derniers  représentants  du  vieux  rigorisme 
Auxerrois,  et  il  présenta  contre  les  masques  d'Auxerre  on  réqni^ 

sitoire  sur  lequel  fut  rendu  un  grave  arrêt  dont  je  conserve  une 
copie  collationnée  et  signée  Isabeau.  La  chose  est  assez  singu- 
lière pour  en  citer  quelques  passages  : 

«  Vu  par  la  Cour  la  requête  présentée  par  le  procureur-géné- 
»•  rai  du  Roi,  contenant  qu'il  est  informé  que  dans  la  ville 
»  d'Auxerre  beaucoup  de  personnes  s'attroupent  dans  le  mois 
»  dejanvier  étant  masquées,  ayant  des  tambours  avec  elles,  pat- 
»  courant  les  rues  tant  le  jour  que  la  nuit  et  interrompant  le 
)>  repos  public  ;  qu'il  y  en  a  qui  sont  armés  et  d'autres  qui  sous 
)>  le  déguisement  affectent  d'insulter  les  habitants  contre  les- 
»  quels  ils  peuvent  avoir  de. la  haine;  que  ces  attroupements 
»  continuent  même  pendant  le  carême  ;  que  le  mercredi  des 
»  cendres  des  particuliers  habillés  en  habits  ie  deuil,  un  crêpe 
»  à  leurs  chapeaux,  un  flambeau  à  la  main  et  marchant  au  son 
»  du  tambour,  lequel  est  couvert  d'une  pièce  de  drap  noir,  ac- 
y^  compagnent  une  espèce  de  corbilUrd.sw  leiiuel  il  y  a  homme 
»  masqué  et  parcourent  ainsi  les  rttes  pendant  une  paiîtie.  de  la 
»  nuit  ;  que  le  premier  dimanche  de  carême  plusieurs  partico- 
»  liers  ayant  des  tambours  s'assemblent  dans  un  endroit  appelé 
»  le  pavillon  de  l'Arquebuse,  où  oadçinse  toute  la  nuit  étant 

»  masque . 

y>  Et  comme  par  toutes  les  ordonnances  et  ari^ts  de  réglemant 

»  il  est  défendu à  ces  camuses  réq^uérait  le 

»  procureuif  général  qu'il  plût  à  la  cour 

» 

»  Sur  quoi ,    tout   considéré  ,  la  cour  ordonne  que  les 
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»  ordoâiiaDces ,  arrête  et  règlements  de  la  couil  seront 
»  exécutés  ;  et  conséquence  fait  défmse  k  toutes  persMnes  de 
»  quelque  état  et  condition  qu'elles  puissent  être,  de  s'assem*- 
»  i>]er  ni  de  s'attrouper  sous  quelque  prétexte  que  op  puisse 
»  éite  dans  aucun .  temps  de  l'année,  d a  coorir  masqués  on  an- 
»  trament  dans  la  viHe  et  faubourgs  d^Anxerre,  porter  ni  repré- 
»  senter  aucune  effigie,  à  peine  de  cent  Hvres  d'an^nde  contre 
»  chaque  contrevenant,  ipéme  d'être  poursuivies  extraordinaire- 
»  ment;  ordonnequeles  pères  et  mères  àrégard  de  leurs  enfnnts 
»  et  les  maîtres  et  maitresses  à  Tégard  de  leurs  domestiques 
»  seront  et  demeureront  responsables  de  l'amende  ;  enjoint  an 
»  substitut  du  procureur-général  du  Roi  au  bailliage  d'Auxerre 
»  de  tenir  la  main  à  réxéeution  du  présent  airét,  et,  en  cas  de 
y>  contravention,  de  procéder  contre  les  contrevenants  par  les 
»  voies  de  droit  ainsi  qu'il  appartiendra.  Enjoint  pareillement 
»  aux  officiers  de  maréchaussée  de  prêter  mainforte,  si  besoin 
»  est,  pour  Texécution  dudit  arrêt,  lequel  sera  lu  aux^prânes  des 
»  messes  paroissiales  des  églises  delà  ville  d'Auxerre  et  chaque' 
»  année  le  second  dimanche  du  mois  de  janvier,  imprimé  et 
»  affiché  partout  où  besoin  sera,  notamment  dans  la  ville 
»  d'Auxerre  et  paroisses  circonvoisines.  » 

A  lire  cet  inexorable  arrêt,  il  semble  que  les  masques  si  sévè^ 
rement  proscrits  à  Auxerre  n'aient  pas  dû  y  reparaître  de  trente 
ans.  Mais  les  liens  de  l'autorité  étaient  alors  tellement  retachés, 
que,  dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes,  c'étaient 
souvent  les  magistrats  eux-mêmes  qui  donnaient  Texemple  de 
la  désobéissance  à  leurs  décisions.  Tel  livre  condamné  au  feu  le 
matin  par  le  parlement  se  trouvait  le  soir  dans  les  salons  de 
Uessieurs,  et  c'était  souvent  un  d'entre  eux  qui  en  introduisait 
clandestinement  l'édition  tout  entière  dans  sa  voiture.  Il  n'en 
alla  pas  autrement  pour  nos  mascarades.  J^«i  trouvé»  dàHi;  un 
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curieux  journal  que  tenait  alors  un  honnête  notaire  sur  son  re- 
gistre de  recettes  et  dépenses  (4),  le  récit  circonstancié  qu'on  va 
lire  des  diverti5;sements  de  Thiver  suivant  : 

«  Il  y  a  eu  cette  année  beaucoup  de  repas,  des  bals  après 

»  midi  pour  danser  et  s*est  fait  plusieurs  parties  de  masques, 

»  tant  en  nègres,  chasse-soury  (sic),  turcs  et  autres  costumes, 

»  bien  dirigées  et  bien  ordonnées,  marchant  sur  deux  lignes 

»  avec  musique  et  tambours.  Mais  la  partie  du  mardi-gras  a  été 

»  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse,  au  nombre  de  150,  tous 

»  très-proprement,  sans  confusion,  marchant  aussi  sur  deux 

»  lignes,  ayant  à  leur  tête  vingt-quatre  musiciens,  trompettes, 

»  aubots  (sic),  clarinettes,  violons,  basses  et  flûtes,  le  tout  eo 

»  bon  ordre,  seize  tambours  et  deux  fifres  qui  battaient  après 

»  que  la  musique  avait  cessé,  Et  à  cette  partie  étaient  sept  à 

»  huit  voitures,  dont  deux  à  quatre  chevaux,  une  à  deux,  étaient 

»  remplies  à  la  chinoise,  et  les  autres  masques  dans  des  ca- 

»  briolets,  et  la  partie  s'est  quittée  à  la  place  des  Grandes-Fon- 

»  taines,  où  il  y  avait  un  feu  d'artifice  monté  qui  n'a  été  tiré  que 

»  le  jourdes  Cendres,  qu'unequarantaine  de  masques  habillés  en 

»  noir,  un  flambeau  à  la  main,  a  parcouru  la  villo  ^vec  leMardi- 

»  Gras  qu'ils  portaient  sur  un  brancard  ;  deux  à  cheval,  qui 

»  lisaient  la  sentence  d,e  mort  du  Hardi-Gras  qui  serait  exécuté 

»  par  le  bourreau,  étaient  habillés,  dit-on,  en  prêtres,  et  ont 

»  causé  des  peines  au  public  qui  a  cru  qu'on  jouait  la  religion. 

»  A  cet  effet  le  ministère  public  a  fait  faire  des  informations.  » 

Ainsi  l'on  avait  beau  réglementerjet  décréter  dans  cette  société 

qui  avait  si  bien  secoué  son  austérité  passée;  personne  ne  prenait 

au  sérieux  les  arrêts  et  les  mandements  de  justice,  pas  même 


(i)  Joseph  Chardon. 
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ceux  qui ,  par  état,  étaient  chargés  de  veiller  à  leur  exécution. 
Ces  belles  ordonnances  ne  ressemblaient  pas  mal  aux  remon- 
trances moroses  que,  dans  les  pièces  de  théâtre,  un  Géronte  ridi- 
cule fait  à  d'aimables  étourdis  qui  le  persifflent  et  n'en  tiennent 
compte,  et  aux  recommandations  vaines  que  confie  sa  sollici- 
tude à  la  surveillance  d*un  serviteur  infidèle,  qui  s'en  fait  des 
gorges  chaudes  dès  que  le  bonhomme  a  le  dos  tourné. 

On  en  peut  trouver  une  preuve  assez  curieuse  dans  une  anec- 
dote^ qu'a  très-spirituellement  racontée,  en  1 851 ,  l'Almanach 
d'Auxerre.  Un  journal,  par  lequel,  au  dire  de  l'auteur,  la  presse 
périodique  préludait  aux  écarts  qui  devaient  si  cruellement  la 
compromettre,  s'était  d'abord  imprimé  clandestinement  à  Paris. 
Hdis,  devant  les  menaces  sévères  de  l'autorité,  les  imprimeurs 
de  la  capitale  lui  ayant  refusé  leurs  presses,  il  avait  trouvé 
à  Auxerre  autant  de  mystère  et  plus  de  complaisance.  Le  gouver- 
nement, fort  ému  de  cette  audacieuse  publication,  prescrit  au 
lieutenant  de  police  les  plus  actives  recherches  et,  après  bien 
des  démarches  infructueuses,  ce  magistrat,  mis  sur  la  trace 
par  une  petite  vignette  qui  représentait  un  perroquet,  et  qui  se 
trouvait  en  tête  du  journal,  comme  elle  figurait  au  frontispice  de 
l'almanach  d'Auxerre,  envoie  un  mandat  pour  arrêter  Timpri- 
meur.  Or  voici  ce  qui  en  arrive,  d'après  l'auteur  que  nous  co- 
pions textuellement  : 

«  Auxerre....  ne  formait  pour  ainsi  dire  alors  qu'une  seule 
»  famille.  Et,  en  dépit  de  quelques  petites  zizanies  qui  diviseront 
I  »  toujours  les  habitants  d'une  petite  localité,  tout  le  monde 
»  s'aimait.  La  première  chose  que  fit  le  subdélégué  fut  de  se 
*  rendre  chez  l'imprimeur  (M.  Fournier),  puis  on  chercha  les 
»  moyens  de  parer  le  coup.  Il  fallait  d'abord  obéir  à  M.  le  lieu- 
»  tenant  de  police  et  il  fut  convenu  que  le  lendemain  <:  la  pointe 
^  du  jour  la  maréchaussée  se  présenterait  au  domicile  de  M. 
I  27 
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»  Fournier,  qui  aurait  soiD  de  ne  pas  s*y  trouver,  de  tçJile  sorte 
»  qu'au  lieu  de  sa  personne,  on  n*eût  à  envoyer  qu'un  procës- 

»  verbal  de  recherche  infructueuse L'officier  complaisant  se 

»  garda  bien  de  pénétrer  dans  le  domicile,  avant  d'être  averti 
»  que  celui  qu'il  cherchait  n'y  était  plus.  » 

Après  un  court  exil,  à  une  denai-lieue  d'Auxerre,  l'imprimeur 
favorisé  rentre  dans  son  logis;  et  «  le  seul  désagrément,  pour- 
»  suit  l'auteur,  qui  résulta  pour  lui  de  cette  aventure,  fut  que 
»  depuis,  à  tout  propos  et  souvent  hors  de  propos,  il  s'enten- 
»  dait  malignement  répéter  :  Fournier,  ton  perroquet  a  trop 
»  jasé  I  » 

Voilà  le  cas  que  Ton  faisait  alors  de  l'autorité  et  de  ses  ordres  I 
On  se  moquait  d'elle  en  faisant  semblant  de  lui  obéir,  et  tout 
finissait  par  un  bon  mot. 

Quant  à  cet  accord  touchant,  à  cette  douce  harmonie  de  fa- 
mille tiue  suppose  Tauteur,  dans  le  sein  de  cette  petite  ville 
alors  déchirée  par  des  dissensions  de  tout  genre,  si  ce  que  nou5 
avons  déjà  exposé  ne  suffit  pas  à  prouver  que  ce  sont  là  de  can- 
dides illusions  qu'il  a  puisées  dans  l'honnêteté  de  son  cœur, 
voici  une  histoire  bien  authentique  qui  en  fournira  surabon- 
damment la  démonstration,  en  même  temps  qu'elle  peindra  au 
vrai  l'extrême  licence  oii  étaient  tombées  les  mœurs  de  ce 
temps-là. 

III. 

Dans  le  sein  d'une  famille  que  le  commerce  avait  enrichie 
depuis  deux  générations,  et  qui  tenait  à  Auxerre  un  rang  assez 
élevé,  il  était  survenu  un  de  ces  malheurs  domestiques  que  de- 
vait engendrer  quelquefois  la  lecture,  alors  si  généralement  ré- 
pandue, des  romans  licencieux  qui  charmaient  en  ce  temps 
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Paris  et  la  province  et,  peut-étr«  W^m,  ^^^  à!mfi  oeuvre  qui 
De  mérite  certainementpasraffront  d'être. mseçu^  la  rQjêqo^  ligne 
que  ces  productions  plus  que  relâchées,  mais  dans  laquelle  Jean- 
Jacques  Rousseau  n'avait  payé  qu'un  tmp  largie  tribut  aux 
mœurs  de  son  temps.  Cette  familte,  d^clt  oà  pmi  p&v]éf  main- 
tenant, puisqu'elle  est  entièrement  éteinte,  avait -eu  sa  nouvelle 
Héloïse  qui,  cette  fois,  s'était  fait  enlever  au  grand  complet  par 
Saint-Preux.  Mais  le  père  avait  poursuivi  les  ttrgitrfs  jusqu'en 
pays  étranger.  Il  avait,  après  de  longues  recherches,  atteint  et 
retrouvé  sa  fille.  Et  puis  Tannée  suivante  elle  revenait  à  Auxerre, 
bien  et  légitimement  mariée  à  un  gentilhomme  d'une  province 
éloignée,  un  mousquetaire  endetté,  qui,  diçaitron,  n'avait  re- 
gardé de  près  qu'à  une  dot  fort  CQ^vet^^blewent  arrondie.  Que 
le  vide  se  fut  fait  autour  de  ces  nouveaux,  ép(jiux,  et  qu'Ujï^  isole- 
ment absolu  eût  vengé  la  morale  des  erreurs  de  la  jeune  femme 
et  d^.  la  JTacflité  d^  SK)n-^u^ur,  c'est  €eqiti.se<lût!passédÀns 
A'sKAr^tJ&m^tti  dans  une  sœvété  bin  4 -coi  eM  pansiervë,  comme 
inke  velig^  t«^tél)i4re^  le^  rèspedt  de$  b^dnes  mœurs  etla  is^MSi 
tteM  ^s  m^ymmideB.  Mal&  à  Au^^ifre  en  n'^  vy(  qu'une  fmtt 
reaSè  oùcasioh  de  joyeuëe-  mioiçiiferie,  de  bru-yants  désiordres  et 
d'<W  sc^ndaSè  hi&û  sonore  et  bien  di^epfisâta^frtr.  Lia  'nda^carade 
s'^  ettfp£^ra  avec  une  ardeiiir  foénéti^ua  et  ron<fori»&  ie  complot 
d'idller  attendre  i  "sonidébarqàement  h  eou^le  ihfi)r4»né,  pmr  lui 
faire  subir  l'insulte  d'un  cortège  btolesqtiè  à  ftrâivere  les  rues  dil 
lavillé'etjttsJ^'i^onJogte.tl'elstfeeqsuiî^  exéquté,  av^Je  cdn- 
coftFs  ê'ui^fôute  1^M<rÉ!en9è,  ^af  u4t$  t?âva)èiàd^  dojnt  l^prou^deâ 
^^t  sAnû  râ^Qtée»  ââi)«  une  efaUdniqûe  rimée,  dont  il.  va  bieâ 

'  A  peinèBaH^oâ 

!<>â'iis  ^piteheatt  d'Alo^dJKm^ 
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Que  quelques  amis  du  patron 
Se  mettent  à  califourchon 
Dans  la  louable  intention 
'   D'honorer  leur  réception. 
On  voit  sur  leur  caparaçon 
Trois  limaces  en  champ  citron, 
Et  la  coiffure  d'Actéon 
Est  le  soutien  de  Técusson, 
De  notre  époux  c'est  le  blason. 
Un  sifflet  leur  sert  de  clairon, 
Un  coucou  tient  lieu  de  faucon, 

Puis  marchant  en  procession. 
Ils  accompagnent  Télamon 
Jusqu'à  son  habitation. 

On  avait  compté  sur  Teffet  du  dépit  furieux  de  la  jeune 
femme,  de  Temportement  de  son  mari,  de  Tindignation  de  sa 
famille,  et- toutes  les  mesures  étaient  bien  prises,  sans  doute, 
pour  en  faire  tourner  les  épisodes  au  complément  de  la  comédie 
en  plein  air  que  Ton  donnait  à  une  population  avide  de  tapage  et 
affamée  de  grossier  scandale.  Mais  il  se  trouva  que  le  couple 
bafoué  opposait  à  cette  tempête  une  prudence  et  une  taciturnité 
désolantes  et,  qu'après  avoir  en  hâte  gagné  son  logis,  il  avait 
dès  le  lendemain  quitté  la  ville. 

Ce  prompt  départ  ne  faisait  l'affaire  ni  des  acteurs  ni  d'un 
certain  public  qui  avait  compté  tout  au  moins  sur  une  trilogie, 
dont  trois  bonnes  journées  devaient  être  remplies.  Que  faire 
pour  suppléer  à  ces  bacchanales  si  malheureusement  ravies  à 
eurs  adeptes  î 

Ce  fut  d'abord  un  déluge  de  chansons  dont  on  peut  devifler 
l'esprit  et  le  style.  Puis  une  pluie  de  pladards  affichés  à  tous  les 
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coins  de  rue  et  aux  portes  des  maisons  de  cette  malheureuse 
famille,  tant  à  Auxerre  qu'à  la  campagne,  et  dans  lesquels  éclar* 
talent  |,les  plus  mordantes  allusions  et  les  Sarcasmes  les  plus 
grossiers.  Et  voici  quel  fut  le  bouquet  de  ce  cruel  feu  d'ar- 
tifice. 

Parmi  les  jeunes  étourdis  qui  avaient  organisé  ce  formidable 
charivari,  il  s'en  trouvait  un  qui  était  doué  d'une  merveilleuse 
facilité  pour  la  versification.  Il  conçut  le  projet  d'un  poème  sati- 
rique où,   sous  des  noms  à  peine  déguisés  par  un  anagramme 
des  plus  transparents,  ou  empruntés,  par  une  cruelle  allusion, 
à  certains  personnages  de  l'antiquité  grecque,  il  racontait  à  sa 
manière,  c'est-à-dire  avec  la  réserve  timide  d'Aristophane  ren- 
,  forcée  de  la  décence  pudique  de  Rabelais,  toutes  les  phases  de 
ce  douloureux  drame  de  famille  ;  l'inclination  mutuelle  des  deux 
amants  et  ses  suites  fatales,  l'enlèvement,  la  colère  paternelle, 
le  désespoir  de  la  mère,  la  poursuite  et  la  capture  des  fugitifs, 
la  séquestration  de  la  pauvre  pécheresse,  son  mariage  par  con- 
trainte, l'entrée  des  époux  à  Auxerre,  l'orageuse  mystification 
qui  les  y  avait  accueillis,  et  leur  prompte  retraite  devant  cette 
tempête  carnavalesque.  C'étaient  d'un  bout  à  l'autre  les  plus 
implacables  et  les  plus  sanglantes  diffamations  contre  l'honneur 
et  la  vie  privée  de  tous  les  membres  de  cette  famille  infortunée. 
Dans  sa  verve  impitoyable,  l'auteur  accablait  des  traits  les 
plus  ignominieux  la  pauvre  victime  des  égarements  de  Tamour 
et  son  malheureux  père  et  sa  mère  désolée  et  son  frère  et  leurs 
parents  et  le  malencontreux  épouseur.  Tout  cela,  par  un  tour  de 
force  poétique,  était  chanté  sur  une  seule  rime,  la  rime  en  on, 
qui  se  reproduisait  six  cents  fois  de  suite  ;  et  cette  œuvre  sata- 
nique  portait  d'un  bout  à  l'autre  un  éclat  de  style,  une  vivacité 
de  trait,  une  facilité  de  tour  et  une  richesse  de  rime  qui,  selon 
une  tradition  dont  je  ne  garantis  pas  l'authenticité,  quoique  je 


faie  recueillie,  dans  ma  îeuftesse,  d'un  vieillard  gratfe  et  éclairé, 
fil  l'adflïiratioa  et  provoqua  presque  Tenvie  de  Voltaire  lufi- 
mèvfie.  Je  voulais  d'abord,  tout  en  déplorant  Takts  d*«Hi  si  re- 
marquable latent,  justifiet  cette  apprédation  par  des  cilations 
un  peu  étendues  ;  mais  j'en  ai  reconnu  l'impossibilité.  Il  n'y  a 
pafs  dans  to^ute  Tœuvre  dix  vers  de  suite  que  Fon  puisse  lire 
aujourd'hui  dans  une  réunion  de  pierHonives  qui  se  respeetent. 
Et,  avec  le  passage  que  j'en  ai  déjà  cité,  quand  j'aurai  transcrit 
œs  vers  du  début  : 


Dans  un  pay^  Bas-Bourguignon 
Qui  n'est  ni  trop  beau  ni  trop  bon 
Et  que  i'appèle  Alciodron 
Depuis  vin^t-cinq  ans  environ 
Yivoit  un  passable  tendron, 
Des  Abyordbeau  rejélon, 


J'en  aurai  extrait  tout  ce  qu'on  peut  konnétéltiëftt  Hre  en 
pttWie. 

TeUe  (Qu'elle  était,  l'œuvré  tnouva  san«  diflSctiIté,  à  Auxerne, 
un  imprimeur  et  des  distributeurs.  EHe  fut  imteiédiâtemènt  col- 
portée ^ans  i^rand  mystère  H  accueillie  par  un  immense  «t  inexo- 
rable éclat  de  rire.  Elle  p^étra  partout  ]  et,  non  cfmteni  de  cette 
publicité,  on  se  mit  à  la  découper  en  chansons  qui  se  chan- 
taient avec  frénésie  dans  tous  les  lieux  publics. 

Ecrasée  pendant  six  mois  entiers  sous  le  poids  de  ofô  san- 
glants outrages^  la  malheureuse  femiJie  se  releva  enim  {^ur  por- 
ter sa  plainte  aux  magistrats.  J'ai  relïonVé  cet  adie  (pii  peindra 
les  mceurs  Auxerroises  de  l'époque»,  1^  Âieiîx  f  ne  je  m  pour- 
rais le  foire. 
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A  M,  le  Lieutenant-Criminel  du  bailliage  d*Auxerre, 

«  Suppîîent  humblement  Prerre-Louis  Boyard  de  Forterre, 
»  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  commissionnaire  de  vins, 
»  seigneur  d'Egriselles,  la  Chapelle  et  autres  lieux,  Marie-Agnès 
»  de  la  Châsse,  son  épouse  ;  Guillaume-Louis-Charles-Alexandre 
»  de  Puisaye,  écuyer,  mousquetaire  du  Roi  de  la  2«  compagnie, 
»  seigneur  eh  partie  deCurly,  Catherine  Boyard  de  Forterre,  son 
»  épouse,  et  Louis-Pierre  Boyard  de  Forterre  fils,  écuyer,  de- 
»  meurant  tous  à  Auxerre, 

»  Qu'il  vous  plaise  donner  acte  aux  suppliants  de  la  plainte 
»  qu'ils  vous  rendent  contre  certains  quidants  (sic),  de  ce  que 
»  depuis  environ  six  ou  huit  mois  que  les  sieur  et  dame  de 
»  Puisaye  sont  arrivés  en  ce  pays,  il  n*est  pas  de  genres  d'où- 
»  trages  auxquels  ils  n'aient  été  exposés,  soit  par  les  propos  les 
»  plus  indécents,  soit  par  la  diffamation  la  plus  cruelle  ;  de  ce 
»  que,  sur  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier,  on  afficha  aux 
1^  portes  de  la  maison  des  suppliants,  tant  de  la  ville  que  de  la 
»  campagne,  aux  portes  des  églises  et  au  coin  des  rues  plusieurs 
»  placards  remplis  d'infamies,  du  nombre  desquels  il  en  était 
»  un  qui  avait  pour  titre  :  Fête  à  Egriselles  ;  et  dans  lesquels 
»  on  avait  usé  de  si  peu  de  déguisement,  que  le  sieur  de  Pui- 
)^  saye  y  était  nommé  par  son  propre  nom.  On  y  annonçait  au 

»  palais  de  Ph les  festins  de  Thalassus,  la  métamorphose 

»  d'Actéon  représentée  au  naturel  par  le  sieur  dé  Puisaye.  Que 
»  dans  le  commencement  du  mois  de  novembre  les  mêmes  qui- 
^)  dants  annoncèrent  un  libelle  diffamatoire  contre  les  suppli- 
»  ants,  avec  tant  de  publicité,  qu'auparavant  même  qu'il  eût 
))  paru,  il  était  d'une  notoriété  constante  dans  toute  la  ville  que 
»  ce  libelle  avait  été  fait  pour  les  suppliants  et  que  fc*étaîl  e\ix 
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»  qu'on  entendait  insulter  et  outrager.  Que  quelques  jours  après 
»  on  vit  effectivement  paraître  dans  le  public  un  libelle  diffama- 
»  toire  en  vers  burlesques,  contenant  vingt-deux  pages  d'im- 
»  pression,  ayant  pour  titre  :  Mireton  (sic)  et  qui  renferme  un 
»  tissu  d'horreurs  et  d'impostures  ;  que  ce  libelle  fut  porté 
»  après  la  chute  du  jour  dans  la  plupart  des  maisons  de  la 
»  ville,  étant  encore  tout  humide  comme  s'il  eût  sorti  de  la 
»  presse,  par  des  particuliers  vêtus  en  redingotes,  ayant  le  cha- 
»  peau  rabattu,  se  couvrant  même  la  figure  avec  un  mouchoir 
»  lorsqu'ils  étaient  aux  portes  des  maisons  où  ils  prévoyaient 
»  devoir  être  connus.  De  ce  que  par  ce  libelle,  composé  de  six 
»  chants  ou  scènes  différentes,  et  dans  lequel  on  indique  pour 
»  lieu  de  scène  un  pays  bas-bourguignon  que  l'auteur  appelle 
»  Alciodron,  du  mot  latin  Altissiodorum  qui  signifie  Auxerre, 
»  on  fait  paraître  successivement  différents  peisonnages  dont 
)>  les  noms  sont  pour  la  plupart  arrangés  ou  mutilés,  ou  tirés 
»  de  la  fable,  pour  leur  faire  jouer  les  rôles  les  plus  odieux  ; 
y^  qu*un  premier  y  parait  sous  le  nom  d'Abyord^  qui  est  celui 
»  du  sieur  Boyard  père,  l'un  des  suppliants,  dont  on  a  seule- 
»  ment  transposé  les  lettres,  mais  qui  toutes  ensemble,  placées 
»  dans  leur  ordre,  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  ajouter  ou  retran- 
»  cher  aucune,  forment  le  nom  de  Boyard  ;  un  second  sous 
»  celui  de  Mirthon  (sic]  qui,  suivant  les  notes  marginales,  était 
»  une  courtisane  d'Athènes  enlevée  par  Achille  ;  un  troisième 
»  sous  celui  d'Endymion,  berger  de  Thessalie,  aimé  par  la 
»  lune  ;  un  quatrième  sous  celui  d'Harpagon^  avare  de  Molière, 
»  auquel  on  a  volé  une  cassette  ;  un  cinquième  sous  celui  de 
»  la  mère  ;  un  sixième  enfin  sous  celui  de  Télamon,  capitaine 
»  grec  dont  la  femme  fut  enlevée  avant  son  mariage  par  Hercule; 
^  que  les  précautions  que  les  auteurs  du  libelle  avaient  prises 
»  avant  sa.  distribution,  pour  qu'on  ne  doutât  pas  quelles  étaient 
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»  les  personnes  contre  qui  il  avait  été  fait,  celles  qu'ils  renou- 
»  vêlèrent  lors  de  cette  distribution,  produisirent  l'effet  qu'ils 
»  en  avaient  attendu.  On  attribua  publiquement  à  chacun  des 
)»  suppliants  l'un  de  ces  rôles,  quelque  affreux  qu'ils  fussent, 
»  et  il  devint  à  l'instant  même  d'une  notoriété  et  d'une  publi- 
»  cité  sans  égale,  que  c'étaient  les  suppliants  dont  il  était  ques- 
»  tion  dans  ce  libelle,  et  qu'on  ne  parlait  pour  ainsi  dire  plus 
»  d'eux  dans  toute  la  ville  que  sous  les  noms  d'Abyord,  de  Mir- 
»  tbon,  d'Harpagon  et  de  Télamon. 

»  Que  les  mêmes  quidanls  convertirent  ce  libelle  en  chansons 
»  dedifférentes  espèces,  plus  outrageuses  encore,  dans  lesquelles 
»  on  lisait,  à  chaque  couplet,  les  noms  d'Abyord  et  de  Mirthon, 
»  d'Harpagon  et  Télamon,  qui  ont  été  chantées  publiquement 
^  par  des  enfants  qui  étaient  payés  à  cet  effet. 

«  Enfin  de  ce  que  la  haine  fut  portée  au  point  qu'on  ne  parut 
»  plus  rien  craindre,  ni  devoir  user  d'aucun  déguisement  ;  qu'on 
»  forma  de  nouvelles  chansons  où  les  suppliants  étaient  nom- 
»  mes  de  leurs  noms  ordinaires  ;  en  sorte  que  la  diffamation  se 
»  trouve  aujourd'hui  portée  à  un  point  qui  n'a  plus  rien  de  corn- 
»  parable.  / 

»  Permettre  aux  suppliants  d'informer  de  ces  faits,  circons- 
»  tances  et  dépendances,  contre  les  auteurs,  distributeurs  desdits 

»  libelles  et  chansons,  leurs  fauteurs  et  adhérents 

» 

Une  si  sanglante  persécution  était-elle  l'œuvre  d'une  ven- 
geance particulière?  Je  neTai  jamais  entendu  dire  et  n'ai  rien 
tronvé  qui  pût  me  le  faire  présumer.  H  se  peut  que  la  fortune 
acquise  par  cette  famille  et  sa  prospérité  rapide  eussent  soulevé 
quelque  envie.  C'est  trop  souvent  le  fond  de  l'existence  dans  une 
petite  ville.  H  se  peut  encore  que  la  pauvre  Catherine,  dont  l'es- 
prit et  la  beauté  ont  été  célébrés  par  un  romancier  contemppra^in 
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que  je  citerai  bientôt,  en  dédaignant  les  hommages  de  la  jeu- 
nesse dorée,  pour  donner  son  cœur  à  un  humble  commis  de 
son  père,  eût  suscité  des  dépits  jaloux.  Mais  les  vieillards  qui 
m'ont  souvent  raconté  les  divers  incidents  de  ce  drame  Auxer- 
rôis,  et  qui  en  avaient  entendu  tous  les  détails  de  la  bouche  des 
témoins  oculaires,  ne  m*ont  jamais  laissé  croire  que  Fauteur  du 
poème  de  Mîrton  eût  été  poussé  à  son  œuvre  par  le  démon  delà 
jalousie.  La  médisance  et  la  satire,  il  faut  bien  l'avouer,  sont 
rarement  détestées  dans  la  vie  de  province.  Et  de  plus,  c'était 
le  siècle  des  romans  de  Crébillon  et  des  contes  de  Grécouri. 
C'était  le  temps  où  le  poème  de  la  Pucelle  était  admiré  partout 
comme  une  heureuse  et  innocente  création.  On  faisait  facilement 
litière  alors  de  la  pudeur  que  nous  honorons  et  de  la  réputation 
des  femmes  qui  nous  paraît  une  chose  sacrée.  Ce   qui  nous 
semble  aujourd'hui  immoral,  cynique  et  odieux,  n'a  certainement 
apparu  aux  yeux  de  cette  folle  jeunesse,  que  comme  une  ingé- 
nieuse plaisanterie  et  un  délassement  d'esprit  aussi  licite  qu'a- 
gréable. 

Voici  maintenant,  pour  compléter  ce  tableau  des  mœurs  du 
temps,  tjuelles  furent  les  suites  de  la  plainte  judiciaire  que  nous 
venons  de  transcrire. 

Le  lieutenant  criminel  avait  accordé  un  permis  d'informer,  et 
l'évêque  avait  décerné  un  monitoire,  c'est-à-dire  une  injonction 
à  tous  ceux  qui  avaient  connaissance  des  faits  à  la  charge  des 
prévenus,  d'en  venir  déposer  en  justice.  La  bande  étourdie  y 
répondit  par  une  nouvelle  et  plus  audacieuse  mascarade,  où  tous 
les  membres  de  la  famille  plaignante  étaient  représentés  au 
naturel,  mis  en  action,  et  livrés  à  la  dérision  publique..  Les  sui- 
tes en  faillirent  devenir  sanglantes.  Il  y  eut  une  violen'te  colli- 
sion. La  maréchaussée  conduite  par  un  mousquetaire,  ami  de 
FMâa^le,  se  i^aisit  à  force  ouverte  At%  principaux  jpérsonnages 
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de  cette  coinédiie  en  plein  vent,  qui  ferent  incarcérés.  C'étaient 
quatfe  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  dont  les  noms 
soflt  encore  honorés  à  Aiixerre.  L'autêttr  du  pofeéûfe  d'abord, 
appelé  Ëustadie  Germain  Beschamps,  qui  s'était  cl^ârgé  de  jouer 
m  un  âne  te  rôle  de  la  malhenreuâfe  Catherine,  et  trois  de  se^ 
amis,  Bachelet,  Maure  et  Piétresson-Saitit-ABbiH.  Mate  d^ëi  le 
soir  HJême  leur's  amis  prenaient  ftit  et  cause  po«r  eux  ;  de 
fK)mtoeux  visiteurs  affluaient  à  h  prison  et  Ton  y  donnait  1^'ar^ 
immi  un  grand  bal  en  lenr  honneur.  Le  lend^mâfn  ifs  ^o^ 
tâieni  sous  caution,  et  la  famille  Boyard  faisait  inforiner  stfi^  d6 
nouvelles  plainteà  pour  outrage  public  et  dtfibmation.  Cin- 
quante-quatre jeunes  gens  étaient  impliqués  dans  cette  procé- 
dure nouvelle  ei  décrétés  d'éjonmement  persotinel.  La  Mgis*- 
lation  de  ce  temps -lu  fournissait  de  grandes  ressource^  i 
des  accusés  en  crédit ,  pour  compliquer,  sinon  poilr  éterniser 
les  procès  criminels.  Les  prévenus  et  leurs  familles  lisèVeilt 
largement  de  cette  faculté,  en  se  portant  plai)^nants  à  leur  tour, 
d'abord  contre  les  cavaliers  de  maréchaussée  pour  arrestation 
arbitraire  et  détention  illégale,  ensuite  contre  la  famille  Boyard 
pour  subornaâon  de  témoins,  et  enfin,  pour  faux  témoignage, 
contre  les  personnes  qui  lui  avaient  apporté  le  secours  dfe 
ieurs  d^ositions.  J'allais  oublier  une  autre  plainte  épisodfque 
centre  de  Puisaye  et  son  frère  ,  pour  quelqîie  chose  comitie 
gnet-à-pens  et  tentative  de  meurtre.  On  informais?  depuis  pluisieurs 
mois  sur  toutes  ces  actions  récriminatoires  ;  déjà  le  par- 
lemeht  était  saisi  de  plusieurs  appels  sur  des  incidents  de  pw- 
cédure^  et,  au  milieu  de  ces  plaintes  réciproques  et  de  ces  accu*- 
sations  entrecroisées,  on  voyait  TafiFaire  acquérir  des  proportion 
h  durer  des  années  et  à  ruiner  tous  ceux  qui  y  étaient  intéresses, 
r/esit  aiiorb  qu'apparut,  comme  le  Beus  eœ  machimi,  pour  le  iê^ 
mmewBBl  de  ce  drime  si  scaadàleui  et  si/coniqpiU^)  ode  pM»^ 
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sance  médiatrice,  qui  n'était  rien  de  moins  que  Mgr  Jean-Baptiste- 
Marie  Champion  de  Cicé,  évéqae  d'Àuxerre.  Grâce  à  son  inte^ 
vention  conciliatrice  on  transigea  par  un  désistement  réciproque 
de  toutes  les  plaintes  et  procédures,  sans  dommages-intérêts 
ni  dépens.  J'ai  pu  me  mettre  en  possession  d'une  copie  de  ce 
traité  de  paix,  qui  porte,  en  terminant  : 

«  Et  comme  le  présent  traité  est  fait  de  l'avis  et  par  la  mé- 
y^  diation  de  Mgr.  Tillustrissime .  et  révérendissime  évéque 
»  d'Auxerre,  a  été  convenu  qu'il  demeurera  entre  ses  mains  ou 
»  en  celles  de  la  personne  qu'il  voudra  bien  choisir  et  nommer  Jus- 
»  qu'à  ce  qu'il  soit  signé  de  tous  les  intéressés  ou  de  personnes 
»  qui  se  porteront  fort  pour  les  absents.  Prions  Mgr.  Tévéque, 
»  lorsque  ledit  traité  sera  signé  de  tous,  de  vouloir  bien  prendre 
}»  la  peine  de  le  faire  déposer  chez  tel  notaire  de  cette  ville  qu'il 
»  lui  plaira,  pour  que  chacune  des  parties  intéressées  puisse 
»  s'en  faire  délivrer  expédition,  ou  nous  présenterons  le  présent 
»  traité  au  bailliage  à  l'effet  d'en  obtenir  Fhomologation.  » 

Ma  copie  ne  porte  pas  moins  de  quarante-neuf  signatures  qui 
sont  celles  de  l'auteur,  ses  parents  et  ses  amis.  Il  y  manque 
celles  de  la  famille  Boyard,  de  ses  témoins  et  de  ses  amis.  Si 
elles  devaient  être  en  aussi  grand  nombre  que  celles  du  parti 
opposé,  cela  faisait  une  centaine  de  personnes  intéressées  dans 
ce  gigantesque  procès. 

Les  épreuves  de  cette  malheureuse  famille  n'étaient  pourtant 
pas  encore  à  leur  terme.  Il  y  avait  alors  sur  le  pavé  de  Paris  un 
ouvrier  imprimeur,  qui,  ne  trouvant  pas,  dans  le  travail  de  la  ty- 
pographie, de  suflBsants  moyens  d'existence,  s'était  mis  à  com- 
poser des  romans.  C'était  Rétif  de  la  Bretonne,  qui  sorti  d'une 
famille  honorable  des  environs  d'Auxerre,  et  éloigné  par  la  fou- 
gue de  ses  passions  de  l'état  ecclésiastique  auquel  il  avait 
d!abord  été  destiné,  avait  été  mis  en  apprentissage  chez  un  im- 
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primear  de  cette  ville,  et,  après  bien  des  écarts  et  des  vicissitu- 
des, avait  quitté  son  pays  natal  pour  n'y  plus  revenir.  L'acti- 
vité dévorante  de  son  esprit,  l'ardeur  et  la  richesse  de  son 
imagination,  la  prodigieuse  facilité  de  son  style  et  son  rare 
talent  d'observation  ne  tardèrent  pas  à  donner  à  ses  livres  une 
popularité  qui  n'a  été  égalée  par  les  succès  d'aucun  écrivain  de 
DOS  jours,  car  on  vit  un  de  ses  romans  avoir,  en  Angleterre  seu- 
lement, quarante-trois  éditions  en  six  mois.  Les  souvenirs 
d'Auxerre  revenaient  fréquemment  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, aujourd'hui  si  profondément  oublié  dans  son  pays.  Il  y 
plaçait  souvent  la  scène  de  ses  compositions  ;  il  en  décrivait 
avec  amour  les  sites  et  les  mœurs,  et  l'on  y  peut  trouver  encore, 
avec  la  peinture  fort  nue  de  ces  mœurs  si  peu  édifiantes,  la  plu- 
part des  incidents  et  des  aventures  qui  égayèrent  ou  affligèrent 
la  société  Auxerroise  de  ce  temps-là.  L'histoire  de  la  pauvre 
Catherine  ne  pouvait  échapper  à  cet  impitoyable  chroniqueur 
des  scandales  de  notre  pays.  Il  l'écrivit  immédiatement  en 
quatre  volumes  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Lucile  ou  les  pro- 
grès de  la  vertu.  Il  y  nommait  en  partie  les  lieux  et  les  per- 
sonnes et  désignait  les  autres  par  des  initiales  très-transparen- 
tes; ettoutefoisil  avait  fait  subir  aux  aventures  et  au  dénouement 
quelques  modifications  qui,  nous  devons  le  reconnaître,  faisaient 
de  son  récit  une  œuvre  moins  immorale  qu'on  ne  serait  porté  à 
le  croire.  L'héroïne  restait  pure  comme  Clarisse  Harlowe  ; 
mais  c'était,  bien  plus  hardiment  que  dans  le  célèbre  roman  de 
Richardson,  la  théorie  da  la  fuite  irréprochable  et  de  l'enlève- 
ment vertueux.  Quatorze  ans  après  il  abrégeait  cette  composi- 
tion, pour  lui  donner  une  place  dans  son  livre  fameux  des  Con- 
temporaines, sous  le  titre  nouveau  des  Crises  d'une  jolie  fille  (1). 


(1)  T.  VI,  p.  665. 
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Ëoiîfl  qijand,  dans  sa  vieillesse,  il  pubUa  lès  mémoires  de  sa 
VÎ6  si  pleine  d'agitations  passionnées,  il  reivint  eicore  sur  cette 
malheureuse  héroïne  que,  de  son  nom  familier,  il  appelle  Ca- 
deUe  Forterre,  doQt  les  grâoes  et  la  distinction  avaient  laissé  de 
vifs  souvenirs  dans  son  cœur,  et  qui  était,  dit-il,  une  des  plufi 
d^amiantes  Auxerroises  dioju  il  eût  jamais  rêvé. 

Quant  à  elle,  tant  d'éckt  et  de  scandale  l'avait  |M>ur  toujours 
exilée  de  son  pays.  J'ai  trouvé,  en  compulsant  lui  journal  «d'affi- 
ches qui  se  publiait  à  Auxerne,  que,  retruée.en  N^i^rmandie,  elle 
avait  peu  de  temps  après  mis  en  vente  tous  les  biems  qu'elle 
possédait  dans  l'Aoxerrois.  Son  mari  avait  pris  du  service  en 
pay&  étranger,  et  en  4776  il  était  qualifié  capitaine  de-l^fôsards 
au  semce  de  la  république  de  Pologne. 

Le  poème  d'Eustache  Descbamps  a  été  pendant  loupes 
années  très  populaire  à  Auxerre,  et  j'ai  vu^aBs  ma  jeunesse 
plu^  d'un  vieiMard  qui  le  savait  par  cœur.  Hais  les  exemplaires 
imprimés  en.  étaient  trèsrrares.  La  famille  Boyard  les. avait,  dit* 

op,  rachetés  à  tout  prix.  Je  crois  q^'il.  n*^n  existe  qu'un  sesi 
maintenant,  et,  malgré  tout  son  esprit,  cette  perte  est  assurément 
peu  regrettable.  Par  une  coïncidence  singulière,  son  auteur  a  eu 
le  même  sort  que  la  triste  victime  de  sa  verve  sarcastique.  11 
s'est  exilé  d'Auxerre  et  est  mort  dans  un  pays,  lointain.  Reçu 
avocat,  il  avait  plaidé  avec  un  grand  succès  sa  première  cause 
au  bailliage,  mais  les  juges  ayant  prononcé  contre  lui,  fl  s'em- 
porta contre  eux  à  l'audience  et,  jetant  sans  façoA  son  dossier  à 
leurs  pieds  ,  il  fit  serment  de  ne  jamais  repçiraître  de^yant  eux. 
Il  tint  parole;  et,  ayant  obtenu  des  fonctions  élevées  dans  la  ma- 
gistrature coloniale,  il  s'embarqua  pour  la  Guadeloupe  oii  il  resta 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  1790.  J'ai  vu  son  portrait  que  l'oo 
conserve  dans  sa  famille.  Sa  physionomie  vive,  hardie,  spiri- 
tuelle et  même  quelque  chose  de  plus,  donne  bien  une  idée  de  ce 
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cractèr^  fantasque  et  de  cet  esiprit  si  incisif  et  si  mordait.  Je  ip 
saurais  en  terminer  avec  les  personnages  si  cruellement  ba* 
foués  dans  son  poème,  sans  parler  d'une  curieuse  oeuvre  d'art, 
dans  laquelle  Tamant  délaissé  de  la  belle  Catherinie  Forterr^ 
s'était  complu  à  retracer  les  souvenirs  de  sa  passion^  romanes- 
que, pendant  qu'il  expiait  dans  Texil,  et  après  sa  sortie  de,  la 
prison  où  il  avait  été  renfermé  par   lettre   de  cachets  sca 
bonheur  éphémère.  Danç  un  cadre  assez  étendu  sont  repré* 
sentes,  non  à  Taide  de  la  peinture»  mais  au  moyen  de  pliu)^ 
naturelles,  appliq^iées  avec  une  rare  p.erfection,  quatre  oiseaux 
d'espèces  différentes  ;  une  caille  enchaînée  par  la  patate  à  w 
vanneau  qui  becqueté  insoucieusement  sa  pâture ,  wx  n^i^eau 
qui  cherche  amoureusement  à  se  rapprocher  de   la  caille , 
et  un  oiseau  de  proie  qui,  les  ailes  éployées,  veille  ayec  colèrci 
à  l'en  tenir  éloigné.  Des  légendes  placées  prè^  de  o)iacu^  4e 
ces  personnages  symboliques  ne  permettent  pas  d'y  mécon* 
naître  la  fille  trop  tendre,  son  mari,  son  inexorable  père,  et  son 
amant  délaissé.  Cette  singulière  composition  est  conservée  dans 
la  famille  d'Eustache  Deschamps,  auquel  le  jeune  commis,  si 
cruellement  vepgé  des  dédains  de  son  patron  et  de  risfià^ité 
de  sa  maîtresse,  l'avait  dédiée  con[ime  un  témoignage  de  sa 
reconnaissance.  On  conserve  m  autre  tableau  du  jo^éme  gaufe 
-    dans  la  famille  de  ce  dernier.  Il  ne  contient  que  deiix  pers^on^ 
nages,  uiji  butor  féroce  et  un  jeune  coq  tombé  sous^  h  coup  de 
cet  oiseau  de  proie.  Une  longue  légende,  inscrite  par  Vauteur 
au  dos  de  son  cadre,  s'est  chargée  d'expliquer  ^etie  allégorie i 
Elle  contient  toute  l'histoire  des  vengeances  de  Boyard  de  Fi>rr 
terre  contre  Laurent  Fromageot   Tel  était  le  mm  de  ce  jeune 
homme,  dont  lexistence  entière  ne  fut,  dès  son  enfance,  qu'une 
longue  suite  d'événement^  singuliers  et  d'aventuri^s  roiaasieâques^ 
et  qui  pourrait  être  curieuse  à  ra^nter,  pour  faire  le  pendiuit  des 
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mémoires  de  Casanova  de  Seingalt.  Quoique  sa  famille  fût 
pauvre,  il  avait  reçu  chez  les  Jésuites  une  éducation  distin- 
guée. Une  de  ses  nièces  conserve  avec  un  soin  respectueux  une 
correspondance  qui  embrasse  presque  toute  sa  vie  et  dont  il  m'a 
été  permis  de  prendre  connaissance.  Longtemps  exilé  en  pays 
étranger,  à  la  suite  de  Tenlèvement  de  Mlle  de  Forterre,  il  avait 
été  tour  à  tour  négociant,  ingénieur  au  service  de  Turquie,  pro- 
fesseur de  mathémathiques,  militaire  dans  l'armée  piémontaîse, 
gouverneur  des  enfants  d'un  grand  seigneur,  bibliothécaire, 
naturaliste,  poète,  journaliste,  etc.,  et  partout  il  avait  porté, 
avec  d'ardentes  passions,  un  caractère  assez  élevé  pour  faire 
honorer  son  nom.  En  1786,  M.  de  Malouet,  qui  possédait  à 
Saint-Domingue  de  vastes  propriétés,  lui  en  avait  confié  l'in- 
tendance. II  disparut  en  1793  dans  les  massacres  de  cette 
colonie.  Il  se  faisait  appeler  Fromageot  de  Verrax.  Ce  dernier 
nom*  n'était  qu'un  anagramme  de  celui  de  sa  ville  natale. 

IV. 

Voilà  ce  qu'était  Auxerre  il  y  a  près  de  cent  ans.  Si  j'en  crois 
des  souvenirs  dont  on  recueille  encore  aujourd'hui  de  vagues 
échos,  et  que  dans  ma  jeunesse  les  vieillards  se  hasardaient 
parfois  à  nous  raconter,  les  mœurs  étaient  loin  de  s'être  amé- 
liorées dans  l'intervalle  écoulé  ensuite  jusqu'à  la  révolution,  qui 
vint  infliger  aux  classes  supérieures  une  si  sanglante  leçon.  La 
tradition  raconte,  sur  la  vie  privée  de  cette  période,  des  détails 
qne  peut-être  la  malignité  a  exagérés,  mais  qui,  dépouillés  même 
des  couleurs  trop  vives  dont  on  les  a  chargés,  portent  à  croire 
que  la  société  marchait  alors  à  grands  pas  dans  la  voie  d'une 
complète^ dissolution.  On  nous  répète  souvent  que  nous  ne  va- 
lons guère.  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  que  nous  soyions  arrivés 
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à  la  perfection  morale.  Mais,  franchement,  en  interrogeant  avec 
attention  toutes  ces  choses  du  siècle  dernier,  je  serais  tenté  de 
penser  que  nous  valons  peut-être  un  peu  mieux  que  nos  grands- 
pères. 

Challb. 
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VILLE  ET  DU  COMTÉ  DE  SAINT-PARGEAU. 


INTRODUCTION. 


La  terre  de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de  Puisaie,  lorsqu'elle 

fat,  pour  la  première  fois,  érigée  en  Comté  au  xvi*'  siècle,  com- 

* 

preoait  les  seigneuries  de  Saint-Fargeau,  Saint-Martin-4es- 
Champs,  Saint-Privé,  Bléneau,  Tannerre,  Louesme,  Mezilles, 
Septfonts,  Ronchères  et  Lavau,  ensemble  parfaitement  homo- 
gène auquel  fut  annexée  la  seigneurie  de  Charny,  formant 
enclave  dans  les  terres  du  Gâtinais. 

Détachée  du  Comté  en  4663,  la  châtellenie  de  Charny  fut 
remplacée  par  celle  de  Villeneuve-les-Genéts  pour  reconstituer 
le  comté  de  Saint-Fargeau  en  1718. 

L'histoire  que  nous  écrivons  est  donc  directement  celle  de 
la  grande  seigneurie  de  Puisaie  et,  accessoirement,  celle  de 
la  seigneurie  de  Charny,  de  1 541  à  1 663,  et  de  la  seigneurie 
de  YilIeneuve-les-Genéts,  de  1718  à  1800,  où  s'arrête  l'en- 
semble de  nos  recherches. 
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Nou^ avons  divisé  notre  travail  en  quatre  parties,  intitulées  : 

TEMPS    BARBARES  ; 
MOYEN-AGE  ", 

TEMPS  modernes; 

AGE   CONTEMPORAIN. 

La  première  partie  commence  aux  temps  les  plus  reculés 
et  finit  au  x*  siècle,  après  la  construction  du  château  de 
Saint-Fargeau  par  Tévêque  Héribert. 

Elle  correspond  à  Tépoque  où  se  dispersent  les  débris  de 
la  société  romaine,  où  le  christianisme  se  développe  et  fonde 
la  puissance  des  évéques,  seule  autorité  gouvernementale  et 
civilisatrice  de  ces  temps  de  barbarie. 

La  seconde  partie  commence  au  xi»  siècle,  au  moment  où 
la  terre  de  Saint-Fargeau  passe,  des  mains  des  Evéques,  à  la 
maison  de  Toucy,  et  finit,  au  commencement  du  xvi*^  siècle, 
avec  la  maison  de  Chabannes. 

Elle  correspond  à  l'époque  où  se  forme  la  société  féodale , 
où  s'établit,  par  une  sorte  de  fédération,  la  mouvance  des  fiefs, 
où  la  féodalité  enfin,  après  avoir  parcouru  son  âge  héroïque, 
décline  sous  la  pression  du  pouvoir  royal. 

La  troisième  partie  commence  au  moment  où  la  terre  de 
Saint-Fargeau  passe  de  la  maison  de  Chabannes  à  une  maison 
princière  et  finit  avec  le  pouvoir  royal  en  i  789. 

Elle  correspond  à  l'époque  où  Tautorité  royale  se  consolide, 
domine  d'une  manière  absolue,  s'épuise  et  tombe  pour  faire 
place  au  pouvoir  national. 

La  quatrième  partie  commence  en  1789  et  finit  en  1800. 
Elle  correspond  moins  à  une  période  historique  qu'à  un  temps 
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d'épreuves,  dç  luttes,  d'agitations,  au  milieu  desquelles  la 

puissance  nouvelle  cherche  un  système  gouvernemental  capable 
de  la  régir. 

£n  sorte  que,  par  une  singulière  coïncidence,  chacune  des 
grandes  phases  de  notre,  histoire  politique  se  trouve  nettement 
marquée  dans  l'histoire  de  la  seigneurie  de  fuis^aie. 

Cette  contrée  a,  du  reste,  quelque  chose  de  vague  et  de 
mystérieux  qui  dispose  Fâme  à  la  méditation  ^t  lUncite,  en 
quelque  sorte,  à  pénétrer  les  secrets  dont  elle  s'enveloppe.  De 
même  que  l'air  y  est  tour  à  tour  doux  et  parfumé,  humide  et 
méphitique,  des  vestiges  de  puissance  et  de  grandeur  y  heurtent 
partout  la  misère. 

Les  habitants  de  la  Puisaie  parlent  la  langue  nationale  sans 
altération  de  patois,  mais  mélangée  de  mots  étranges  :  Dans  ce 
chemin  défoncé,  cette  flasque  d'eau  est  une  gouille;  l'abreu- 
voir de  cette  ferme  est  un  marchais  ;  tout  près,  cette  chaumière 
est  une  manœuvreriez  et  son  puisard  un  mitou  ;  cette  jachère, 
couverte  de  bruyères  et  de  petits  ajoncs,  est  une  gdtine  ;  cet 
enclos  est  une  pâture]  les  arbres  ébranchés  àja  façon  des 
saules,  qui  en  dessinent  l'enceinte,  sont  des  étrognes,  les 
haies  qui  le  défendent  des  bouchures,  les  moutons  qui  y  paissent 
un  lot  de  bergeat. 

Le  passé  de  la  Puisaie  ne  se  rattache  à  celui  d'aucune  pro- 
vince; elle  a  oublié  ce  qu'elle  fut;  elle  sait  à  peine  ce  qu'elle 
est.  Cependant  des  noms  de  grands  personnages,  enveloppés  de 
ténèbres  et  d'anachronismes,  peuplent  encore  ses  confus  sou- 
venirs. 

Des  vallées  étroites  et  sinueuses  ;  de  vertes  prairies  enlacées 
par  de  tranquilles  ruisseaux;  des  coteaux  onduleux,  dont  chaque 
replis  est  ombragé  de  bosquets  ;  des  fermes  jetées  çà  et  là  sur 
le  penchant  des  collines;  des  plateaux  dont  les  reliefs  sont 
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couverts  de  forêts  et  les  dépressions  converties  en  étangs  ;  des 
chemins,  des  héritages  bordés  de  haies  à  hautes  tiges;  de 
larges  pelouses  sur  lesquelles  se  jouent  les  rayons  du  soleil  à 
travers  la  feuillée;  une  vapeur  bleuâtre  qui  enveloppe  cet  en- 
semble et  en'  dissimule  les  aspérités/  telle  est  la  Puisaie  dans 
son  aspect  général. 

Privée  longtemps  de  toute  espèce  de  communication,  cachée 
dans  ses  bois ,  perdues  dans  ses  boues ,  elle  est  restée  elle- 
même  jusqu'à  notre  époque;  mais  tout  s'y  modifie  si  rapidement 
aujourd'hui  que  le  paysage  même  que  nous  venons  d'esquisser 
ne  sera  plus  bientôt  qu'un  souvenir  historique. 

Qand  on  parcourt  ses  routes  magnifiques  de  silex  et  de  sco- 
ries de  fer,  on  croit  difiScilemenl  qu'il  y  a  vingt  ans  à  peine 
Saint-Fargeau  seul  était  accessible,  et  l'on  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  l'équipage  dans  lequel  on  y  arrivait. 

La  voiture  publique  était  une  charrette  abritée  sous  une  toile 
arrondie  en  voûte  par  des  cerceaux,  et  chargée  de  marchandises 
sur  le  derrière.  Sur  le  devant,  deux  places  étaient  réservées  aux 
.voyageurs,  qui  étaient  assis  à  la  hauteur  des  brancards,  les 
jambes  pendantes  dans  un  mannequin  d'osier.  Elle  partait 
d'Auxerre  à  cinq  heures  du  matin,  passait  par  Gy-l'Evêque, 
Ouaine  et  Saint-Sauveur  et  arrivait  à  Saint-Fargeau  à  8  heures 
du  soir.  Et  cependant,  les  impressions  d'un  pareil  voyage,  à 
l'âge  de  la  jeunesse  et  de  l'imagination,  survivent  encore  en 
nous  pleines  de  charme  au  souvenir  de  la  garenne  d'Ouaine, 
jetée  comme  une  oasis  sur  une  terre  désolée,  de  la  vieille  tour 
ovale  de  Saint-Sauveur  se  dressant  saisissante  et  fantastique  au 
milieu  de  la  brume,  et  des  clochetons  du  château  de  Saint- 
Fargeau  se  découpant  capricieusement  sur  le  bleu  du  ciel  à 
travers  les  étoiles  scintillantes. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Tenap»  barbares. 


CHAPITRE  1er. 


DES    FERRIERS. 


Les  plus  anciens  monuments  de  la  contrée  dont  nous  es- 
sayons de  retracer  Thistoire  sont  des  amas  considérables  de 
scories  de  fer,  répandus  çà  et  là/ dans  toutes  les  directions,  et 
connus  sous  le  nom  de  Ferriers. 

Les  ferriers  appartiennent,  du  reste,  à  deux  époques  bien 
distinctes.  Les  plus  importants,  placés  loin  des  cours  d'eau, 
sur  les  plateaux  et  dans  les  bois,  sont  formés  de  scories  com- 
pactes, pesantes,  caractérisées  à  la  fois  par  la  présence  d'une 
quantité  notable  de  fer,  et  par  l'absence,  à  travers  ces  résidus, 
d'une  matière  jaunâtre,  vitrifiée,  appelée  laitier  dans  la  langue 
du  pays  comme  dans  celle  de  la  science. 

Les  moins  considérables,  épandus  dans  les  vallées,  près  des 
cours  d'eau,  sont  composés  de  scories  poreuses,  légères  et  tou- 
jours alliées  à  quelques  débris  de  laitier. 

Les  ferriers  de  la  première  catégorie  forment  tantôt  des 
amas  de  peu  d'épaisseur,  distancés  les  uns  des  autres  ;  tantôt 
des  monticules  circonscrits,  coniques  ;  tantôt  enfin  des  masses 
énormes,  irrégulières  et  en  forme  de  collines.  Ils  sont  placés 
notamment,  au  territoire  de  Tannerre,  près  de  la  ferme  des 
Assises,  de  la  manœuvrerie  de  Chante-Oiseau,  de  la  ferme  du 
Ferrier,  de  celle  des  Salins  et  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
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citadelle  de  Champlayjau  territoire  de  Mezilles,  daos  les  en- 
virons du  village  et.siir  la  Smilé  du  finage  de  Tannerre;  au 
territoire  de  Villeneuve-les-Genêts,  près  de  la  ferme  du  Ferrier; 
au  territoire  de  Saint-Privé,  près  du  domaine  des  Libaux;  au 
territoire  de  Saint-Martin-des-Champs,  près  du  hameau  des 
Goux  et  de  la  ferme  des  Nollets  ;  au  territoire  de  Lavau,  près  du 
domaine  de  Champlivaux,  du  hameau  des  Creusillats  et  de 
celui  de  la  Déchausserie,  de  la  fçrme  du  Ferrier  et  de  la  ma- 
nœuvrerie  du  Minerot;  enfin  au  territoire  de  Saint-Fargeau, 
près  de  la  ferme  du  Ferrier  et  aux  environs  de  la  ville. 

Les  ferriers  de  la  seconde  catégorie,  réunis  en  amas  peu 
considérables,  le  plus  souvent  épars  au  milieu  des  cultures,  sont 
placés  dans  le  voisinage  de  Tétang  de  Bourdon,  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Fargeau;  près  du  Moulin  de  la  Forge,  à  Saint* 
Privé;  enfin  près  des  forges  de  Tannerre,  de  Saint-Uartin  et  du 
village  de  Villeneuve. 

Tel  est  Tétat  actuel,  matériel,  et  en  quelque  sorte  archéolo- 
gique des  ferriers  du  comté  de  Saint-Fargeau. 

Mais  à  quels  temps  remontent  leurs  premiers  dépôts?  Sur 
quels  points  d'abord  et  à  quelle  époque  a  cessé  l'industrie 
métallurgique,  si  largement  développée,  dont  ils  sont  pour 
nous  les  témoins  irrécusables? 

Ce  sont  les  questions  que  nous  avons  à  examiner. 

L*art  d'extraire  le  fer|forgeable  de  la  gangue  qui  le  contient 
remonte  aux  premiers  âges  du  monde,  et,  quand  on  songe 
quelle  puissance  le  fer  a  mis  à  la  main  de  Thomme,  on  est 
porté,  selon  l'expression  d'IIaiiy,  à  regarder  la  première  idée 
de  cet  art  admirable  comme  une  sorte  d'inspiration. 

Suivant  la  Genèse,  Tubalcaïn,  descendant  d'Adam  au  sep" 
tième  degré,  était  un  habile  forgeron,  malleator  et  faber  in 
cuncta  opéra  œriset  fer  ri.  Une  fois  inventé,  l'art  de  fabriquer 
le  fer  a  dû  se  transmettre  à  tous  les  peuples. 
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Cependant  od  croil  encore,  nous  ne  savons  sur  quelles  don* 
nées,  que  les  Gaulois  l'ont  ignoré  jusqu'au  j^omcnt  de  l'invasion 
romaine.  Pour  détruire  cette  erreur,  on  a  cité  le  passage  des 
Commentaires  oii  César,  indiquant  les  avantages  des  vaisseaux 
des  Yenètes  sur  les  siens,  décrit  non- seulement  leurs  traverses 
d'assemblage  fixées  par  des  chevilles  de  fer,  mais  encore  leurs 
ancres  retenues  par  des  chaînes  de  même  métal,  anchorœ,  pro 
f'mihusy  ferreis  catenis  revinctm, 

Nous  citerons  nous-méme  un  autre  passage  des  Commeiw 
taires,  bien  autrement  concluant,  car  si  Ton  peut  objecter  que 
les  relations  commerciales  avaient  pu  apporter  au  port  de 
Yannes  les  chevilles  et  les  chaînes  de  fer  dont  parle  César,  les 
faits  qu'il  signale  à  Bourges  ne  sont  point  de  nature  à  être 
réfutés. 

Au  siège  d!Avaricum,  les  Romains  élevaient  des  terrasse- 
ments pour  attaquer  la  ville  avec  plus  de  succès,  mais  les 
assiégés  ruinaient  ces  ouvrages,  en  y  arrivant  par  des  galeries 
souterraines  qu'ils  établissaient  avec  d'autant  plus  d'art  qu'ils 
avaient  l'habitude  de  ce  genre  de  travail  pour  l'exploitation  de 
leurs  mines  de  fer,  eb  soientiùs  quàdj  apud  eos,  magnm  sunt 
ferrariœ^  atque  omne  genus  cuniculorum  notum  atque  tcsi- 
tatum  est. 

Ce  premier  point  établi,  recherchons  quel  est  f'âge  relatif  de 
nos  deux  espèces  de  ferriers  et  précisons,  s'il  se  peut,  l'âge  de 
l'une  d'elles  pour  servir  de  base  chronologique  à  nos  appré- 
ciations ultérieures. 

L'art  de  fabriquer  le  fer,  comme  toutes  les  industries  hu- 
maines, a  eu  son  enfance  et  n'est  arrivé  à  son  point  le  plus 
élevé  de  perfectionnement  que  par  une  série  successive  de 
progrès. 

Or  les  ferriers  des  plateaux  contenant  une  qjuaotité  de  fer 


*. 
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telle  qu'ils  seraient  encore  utilement  exploitables  comme  mine- 
rai, et  ceux  des  vallé^  n'offrant  au  contraire  que  des  résidus  sans 
valeur  métallique ,  on  peut  affirmer,  à  l'aide  de  cette  seule  don- 
née, que  les  premiers  sont  antérieurs  aux  seconds. 

On  arrive  au  même  résultat  en  suivant  l'ordre  de  perfectionne- 
ment des  diverses  méthodes  d'extraction  du  fer. 

La  plus  élémentaire,  la  plus  imparfaite  qu'il  soit  possible 
d'imaginer,  consiste  à  établir  une  aire  solide,  horizontale,  avec 
des  caniveaux  inclinés  et  à  procéder  ensuite ,  comme  on  le 
pratique  encore  de  nos  jours  dans  quelques  parties  de  la  Suède 
et  de  la  Norwège,  pour  les  bas  fourneaux  à  soufflets.  On  forme 
un  bûcher  autour  d'une  perche  centrale  et  on  l'allume  comme 
une  charbonnière.  Lorsque  le  boisest  carbonisé,  on  jette  sur  le 
foyer  une  ou  deux  pelletées  de  minerai  et  l'on  charge  successive" 
ment  de  nouvelles  pelletées^  lorsque  la  mine  fondue  s'est  écoulée 
et  que  les  scories  ont  été  mises  à  l'écart. 

Cette  méthode,  ou  plutôt  ce  moyen  a  dû  être  employé  le  pre- 
mier, non  seulement  parce  qu'il  est  le  plus  élémentaire,  mais 
encore  parce  qu'il  a  pu  s'établir  sans  frais  au  milieu  des  gise- 
ments métallurgiques. 

Du  reste,  l'opération  ainsi  conduite  n'étant  pas  capable  de  li- 
quéfier la  base  siliceuse  de  la  gangue,  on  peut  être  assuré  par 
l'absence  seule,  dans  les  résidus  de  l'exploitation,  du  laitier, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  de  la  silice,  de  l'argile 
et  du  carbonate  de  chaux ,  que  ces  résidus  sont  antérieure  à 
l'emploi  de  la  càstine  dans  l'art  d'extraire  le  fer,  c'est-à-dire  à 
l'usage  de  mélanger  au  minerai  à  base  sUiceuse ,  soumis  à  l'ac- 
tion du  feu,  pour  en  dégager  les  parties  hétérogènes,  un  fondant 
à  base  de  chaux  qui ,  dans  la  Puisaie ,  se  trouve  partout  sous 
la  main  dans  la  marne  calcaire  du  sous-sol. 
0    peut  donc  conclure,  sous  ce  rapport,  également  avec  cer- 
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titude,  que  les  ferriers,  sans  mélange  de  laitier,  sont  antérieurs 
à  ceux  qui  en  contiennent. 

L'âgé  relatif  des  deux  espèces  de  ferriers  étant  ainsi  connu , 
cherchons,  à  Taide  d'autres  données,  à  préciser,  autant  que  pos- 
sible, Tâge  absolu  de  chacune  d'elles. 

Les  ferriers  où,  depuis  longtemps,  on  recherche  les  débris  de 
laitier  pour  servir  à  émailler  la  poterie  de  Treigny  et  de  Saint- 
Amand  étant  tous  situés ,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  le  bord 
des  cours  d'eau,  on  peut  conclure  déjà  de  cette  circonstance  que 
l'emploi  de  la  castine  dans  la  fabrication  du  fer  n'est  pas  anté- 
rieur à  l'emploi  de  l'eau  courante  comme  force  motrice. 

Et  comme '1  est  proivé  historiquement  que  la  force  motrice  de 
l'eau  n'a  été  connue  qu'au  vi*  siècle,  il  est  certain  que  les  ferriers 
contenant  du  laitier  sont  postérieurs  à  cette  époque. 

Mais  en  résulte-il  que  les  ferriers ,  sans  mélange  de  laitier, 
soient  antérieurs,  non  sans  doute,  car  il  ne  faut  pas  confondre 
l'art  d'extraire  le  fer  de  l'art  de  le  forger. 

Qu'après  avoir  obtenu  le  fer  de  fonte  en  gueuses  ou  lingots  , 
les  forgerons  de  la  Puisaie  l'aient  façonné  au  marteau  à  bras, 
sur  le  lieu  même  de  l'extraction  ou  dans  les  bourgs  environnants; 
qu'ils  l'aient  forgé  au  marteau  hydraulique  ou  exporté  pour  être 
forgé  ailleurs,  rien  dans  ces  faits  divers  n'indiquerait  la  nature 
des  moyens  employés  pour  opérer  l'extraction  du  fer  de  fonte, 
encore  moins  le  lieu  où  s'est  faite  l'opération  et  l'on  ne  peut  tirer 
de  cela  aucun  argument  archéologique. 

En  d'autres  termes ,  on  a  pu ,  longtemps  après  l'emploi  de 
l'eau  comme  force  motrice,  extraire  le  fer  forgeable  du  minerai, 
sans  avoir  ni  descendu  ce  minerai  dans  les  vallées  ni  fait  usage 
de  la  castine,  et  venir  ensuite  forger  le  fer  de  fonte  à  l'aifîe  de 
marteaux  hydrauliques. 

Dans  notre  opinion,  les  ferriers  où  l'on  trouve  du  laitier  sont 


362  HISTOIRE    DE    LA   VILLE 

« 

non  seulement  postérieurs  au  vi'  siècle ,  mais  encore  ils  ne  re- 
montent pas  au-delà  de  Tinvention  des  hauts-fourneaux ,  ces 
grands  appareils  de  fonte,  en  pyramides  creuses  où,  sous  l'in- 
fluence d'une  puissante  chaleur,  la  fusion  du  fer  s'opère  en  ver- 
sant alternativement  par  le  haut  des  mesures  de  cliarbons ,  de 
minerai  et  de  castine. 

Dans  une  notice,  insérée  dans  TÂnnuaire  historique  et  statis- 
tique de  TYonne,  M.  Tartois  dit  que  les  forges  à  bras  ont  cessé 
vers  Van  1 500. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  documents  authentiques  éta- 
blissant qu'il  existait,  dès  le  xii*  siècle ,  sur  l'Agréau,  aux  envi- 
rons de  Champignelles,  et  bien  certainement  ailleurs,  des  forges 
ayant  Teau  pour  force  motrice. 

Quant  à  l'introduction  des  hauts  fourneaux  dans  la  fabrication 
du  fer,  nous  voyons,  par  un  acte  de  1542,  que  Jean  Constant, 
maître  de  forges  à  Saint-Martin-des-Champs ,  donne  à  bail  sa 
f(îrge  d'Alibeau,  composée de/brj'e,  fourneau  chaufferie,  mar- 
teau et  maréchallerie ,  et,  par  un  acte  de  1549,  qu'à  la  place 
oii  se  trouve  aujourd'hui ,  au  territoire  de  Saint-Fargeau ,  sous 
l'étang  de  Bourdon,  un  moulin  à  piler  le  laitier,  il  existait  une 
forge,  avec  fourneaux,  chaufferies  et  affineries,  qui  tombaient 
alors  de  vétusté,  en  sorte  que  l'existence  des  hauts  fourneaux  re- 
monte au  moins  au  xv«  siècle. 

Si  donc  les  forges  à  eau ,  forgeant  le  fer  de  fonte  et  qui  pro- 
duisent des  résidus  à  peine  suffisants  pour  entretenir  les  chemins 
d'exploitation,  n'ont" été  établies  que  vers  le  xi^  siècle;  si  de 
hauts  fourneaux  n'y  ont  été  annexés  qu'au  xv«,  au  moment  où  la 
richesse  métallurgique  de  la  contrée  avait  diminué  notablement; 
si  enfin  le  minerai  a  disparu  vers  la  fin  du  xvn«,  époque  oii  les  for- 
ges ont  commencé  à  forger  du  vieux  fer,  on  s'explique  comment 
tes  ferriers,  provenant  de  ces  établissements,  se  trouvent  aujour- 


ET    DU    COMTÉ    DE    SAINT-FARGEAU.  363 

d'hui  disséminés  parmi  les  cultures  ou  réunis  en  amas  peu  con- 
,  sidérables. 

Quant  aux  ferriers  sans  mélange  de  laitier,  il  résulte  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  que  quelques  uns  ont  pu  se  former  jus- 
que vers  le  xv«  siècle. 

Un  fait  archéologique  d'une  haute  importance,  et  qui  n*a  point 
encore  été  remarqué,  vient  àTappui  de  cette  opinion.  Ce  fait  ré- 
sulte de  la  forme  conique  d'un  assez  grand  nombre  de  ferriers  (1). 
Les  dépôts  successifs  qui  ont  constitué  ces  masses  coniques» 
hissées  à  force  de  bras  de  manière  à  n'occuper  en  surface  que 
le  moins  d'espace  possible ,  n'ont  été  évidemment  élevés  de  la 
sorte  que  pour  ménager  les  terrains  environnants,  à  une  époque 
où  ces  terrains  avaient  acquis  déjà  assez  de  valeur  pour  égaler 
au  moins  les  frais  de  traction  àes,  scories  de  fer  amoncelées. 

Ces  ferriers  coniques  réprésentent  donc  pour  nous  l'âge  mi- 
nimum de  l'extraction  du  fer  sans  le  secours  de  hauts  four- 
neaux. 

Il  nous  reste  à  rechercher  quel  estTâge  maximum  des  grands 
ferriers  qui  forment,  au  milieu  des  bois,  notamment  à  Tannerre, 
de  véritables  collines. 

La  forteresse,  connue  sous  le  nom  de  la  Motte-Champlay  et  qu 
existait  au  xie  siècle,  a  été  construite  au  milieu  même  (les  ferriers 
qui  lui  ont  servi  de  fondations. 

L'exploitation  du  fer,  sur  ce  point,  avait  alors,  par  conséquent, 
complètement  cessé. 

Des  statuettes  payennes,  des  monnaies  du  bas  et  du  haut  em- 
pire ont  été  rencontrées  au  sein  des  ferriers  de  Tannerre  et  de 


(1)  Tout  le  monde  en  a  pu  voir  un,  dans  la  plaine  de  Briant,  au  bord 
des  bois  de  Toucy.  Il  a  été  employé  à  la  construction  de  la  route  qu'il 
avoisinait. 
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Mezilles.  Il  est  certain  dès-lors  que  les  mines  de  fer  de  la  Puisaie 
ont  été  exploitées  dès  les  premiers  moments  de  la  conquête  et  de 
Toccupation  romaines. 

Mais  les  Romains  ont-ils  établi  eux-mêmes  cette  exploitation 
ou  n'ont-ils  fait  que  la  continuer? 

Nous  avons  démontré  préliminairement  que  Fart  d'extraire  et 
de  forger  le  fer  était  connu  et  pratiqué  dans  les  Gaules  avant  l'in- 
vasion romaine,  en  sorte  qu'il  n'y  aurait  pas  d'invraisemblance 
que  ce  qui  existait  à  Bourges  pût  exister  dans  la  Puisaie. 

Supposons  en  permanence  dix  foyers  à  couler  la  mine,  établis, 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée ,  au  milieu  des  bois  oii 
sont  placés  les  grands  ferriers  de  Tannerre. 

Il  faudrait ,  pour  entretenir  chacun  de  ces  feux ,  au  moins  le 
bois  qu'un  homme  pourrait  fabriquer  dans  un  jour,  soit  dix  bû- 
cherons employés  journellement  à  abattre  les  bois  environnants, 
et  il  en  résulterait  qu'en  une  année  toute  la  forêt  serait  consu- 
mée. Peu  importerait  alors  que  le  gisement  du  minerai  fût  au 
sein  de  la  forêt  ou  ailleurs,  car  il  faudrait  nécessairement  pour 
continuer  l'exploitation,  ou  transporter  le  minerai  dans  une  au- 
tre forêt,  ou  apporter  près  du  minerai  les  débris  de  la  forêt  voi- 
sine. Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  distance  à  parcourir,  le  mauvais 
état  des  chemins,  la  difficulté  des  moyens  de  transport,  tout 
condamnerait  l'opiniâtreté  des  forgerons  de  Tannerre  à  rester 
sur  un  point  élevé,  d'un  accès  difficile,  plutôt  que  de  descendre 
la  mine,  moindre  de  poids  et  de  volume ,  à  proximité  des  bois 
nécessaires  à  l'extraction  du  fer. 

Les  choses  aussi  ne  se  passaient  pas  de  la  sorte,  évidemment. 

La  mine  et  la  forêi,  nécessaires  l'une  à  l'autre,  formaient  en- 
semble un  seul  établissement  industriel ,  de  telle  sorte  qu'au 
lieu  de  ralentir  ou  de  cesser  la  fabrication  quand  le  bois  dimi- 
nuait ou  venait  à  manquer,  la  forêt  s'exploitait  par  aménagements, 
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en  12  OU  1 5  coupes  annuelles  dont  chacune  fournissait  à  la  con- 
sommation d'une  année. 

Or,  comme  un  bucheroh;  en  travaillant  300  jours  par  an,  dé- 
biterait à  lui  seul  le  quinzième  des  bois  qui  entourent  les  grands 
ferriers  de  Tannerre ,  il  en  résulte  qu'il  ne  pouvait  y  exister  en 
permanence  qu'un  seul  feu  de  fonte. 

Et  si  Ton  considère  ce  qu'un  haut  fourneau,  celui  de  Saint- 
Martin  ou  de  l'étang  de  Bourdon,  par  exemple,  a  fourni  de  scories 
en  deux  siècles,  quoique  sa  puissance  fût  à  coup  sûr  plus  que 
quintuple  de  celle  d'un  simple  feu  de  fonte,  l'imagination  se  perd 
à  penser  combien  il  a  fallu  de  siècles  pour  accumuler  les  détri- 
tus qui  composent  les  grands  ferriers  de  Tannerre  où  l'exploita- 
tion du  fer  avait  cessé  au  xi«  siècle. 

•  Conclure  en  conséquence  que  l'exploitation  du  fer  dans  la 
Puisaie  a  été  antérieure  à  l'invasion  romaine,  c'est  rester  bien 
au-dessous  de  la  vérité. 

CHAPITRE  n. 

ÉTABLISSEMENT   DU    CHRISTIANISME. 

Vers  le  milieu  du  m*  siècle,  les  frontières  de  l'empire  romain 
allaient  être  envahies,  les  Barbares  s'avançaient  de  tous  côtés 
et  le  bruit  de  leurs  pas  ébranlait  le  Capitole  ;  la  Gaule  s'agitait 
pour  reconquérir  son  indépendance  et  vingt  tyrans  à  la  fois  se 
disputaient  la  pourpre  impériale. 

Le  christianisme  avait  fait  jusque-là  peu  de  progrès  dans  les 
Gaules.  A  la  faveur  de  ces  troubles,  des  missions  s-organisent, 
se  répandent  et  viennent,  de  tous  les  points  où  la  croix  abrite 
des  fidèles,  appeler  h  la  religion  du  Christ  des  peuples  que  ne 
savent  plus  défendre  leurs  maîtres  ni  leurs  dieux. 
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Une  de  ces  troupes  de  missionnaires,  partie  des  environs  de 
Besançon,  sous  la  conduite  de  saint  Prix,  pénétra  à  cette 
époque  dans  l'Auxerrois.  N'ayant  pu  se  maintenir  dans  les 
villes,  elle  s'établit  dans  les  forêts  de  la  Puisaie,  et  y  échappa 
pendant  quelque  temps  à  la  persécution.  Mais  poursuivis  sans 
relâche,  saint  Prix  et  ses  compagnons  furent  surpris  enfin  près 
d'un  lieu  appelé  alors  Coucy,  Cotiacum,  et,  sur  leur  refus 
d'abjurer  une  religion  dont  ils  s'étaient  fait  les  apôtres,  ilsfurent 
tous  massacrés.  C'est  en  mémoire  de  ce  glorieux  martyre  que  le 
lieu  de  Coucy  fut  appelé  Cotiacum-ad-SanctoSy  et  plus  tard 
Saints-en-Pù  isaie . 

Cette  mission,  au  sujet  de  laquelle  l'auteur  de  la  Vie  des 
premiers  évêques  d'Auxerre  a  commis  une  erreur  évidente  de 
chronologie,  fut  suivie  de  près  par  celle  de  saint  Pèlerin,  qui 
vint  s'établir  à  Auxerre  même,  sous  le  pontificat  de  Sixte  U, 
vers  l'an  258.  Plus  heureux  que  son  prédécesseur,  saint  Pèlerin 
put  voirie  christianisme  prospérer  sur  les  deux  rives  de  l'Yonne, 
et  s'étendre  jusqu'aux  bords  de  la  Loire,  avant  de  ceindre  lui- 
même  la  couronne  du  martyre.  Il  mourut  àBouhy  le  16  mai 
304. 

Appelées  les  premières  de  l'Auxerrois  à  la  religion  chrétienne, 
les  populations  de  la  Puisaie  restèrent  longtemps  encore  sou- 
mises au  cultes  des  idoles,  qui  se  maintint  dans  le  voisinage 
même  des  plus  anciennes  basiliques.  Des  statuettes  de  Vénus, 
appartenant  à  la  décadence  assez  avancée  de  l'art  payen,  étaient 
notamment  adorées  à  Mezilles,  alors  que  le  christianisme  y  avait 
déjà  un  temple;  et  Mamert,  dont  un  écrit  est  venu  jusqu'à  nous, 
entretenait  à  Perreuse  le  culte  des  faux  dieux  alors  que  saint 
Germain  avait  acquis  déjà,  dans  le  monde  chrétien,  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  piété. 

Toutefois,  pendant  que  les  Barbares  poursuivaieM  la  destrac- 
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tiûD  de  Tempire,  le  christianisme  Tébranlait  lui-même  en  s'alla- 
ehant  avec  ardeur  à  l'amélioration  morale  de  l'homme,  au 
redressement  des  mœurs  et  à  la  transformation' de  l'esclavage. 

les  esclaves,  qui  formaient  les  neuf  dixièmes  de  la  popu^ 
laiion,  étaient  de  deux  sortes.  Les  eselaves  domestiques,  charg'é^ 
des  travaux  industriels,  comptés  et  mafqué^i  étaient  traités' 
comme  des  bétes  de  somme.  Les  maftres  àvaienf  sur  eUk  dfroil 
de  vie  et  de  mort.  Cette  condition  manstrtieneUBe  fel  abolie: 
Les  esclaves  ruraux,  attachés  à  la  cult^îre  dte  la  terre  sous  le 
nom  de  Côlons,  étaient  aptes  k  posséder,  à  cc^ntracter  mariage, 
à  servir  dans  l'armée  ;  il^  appartenaient  moins  au  maître  qu'à 
/a  terre,  à  laquelle  ils  étaient  liés  et  dont  ih  faisaient  partie. 
Cette  condition  fut  maintenue;  elle  absorba  la*  première  et 
constiliia  le  servage. 

Cepeird^nt  la  population  agricole,  au  rafilieu  dfeâ^  ttraltiëim' 
publics ,  décrut  rapidement  et  iV  fut^  bientét  fmpossffilë  ée 
remplit  tes  vides  qu'y  avaient'  faits  la  misère  et  le  passade 
de  Bâfbares.  Les  campagnes  furent  abând'ouft'ées.  En  fftéttie 
temps,  les  évôqtres,  par  e^x-mérae*  om  par  Pinftuenee  qu^4s 
exerçaient  sur'  les  dép^itaires  d'un  pimvdir  éhervë,  s'^étaleilt' 
saisis  de  radmtnrstratîon  dfe  la  jtfstice,  des  affWres  mu-aîfefpalêiS', 
de  tous  lies  intérêts  publics,  et  la'  barque  de  sainr  PJe!*re*  dut 
snffltfe' sfeuîe;  dîans  œt  înrtnensertanfrage,  àf  reeuefllir  tes  débri^s* 
da  momie  dVilîsé. 

Saint  Germain  avait  éiabH,  sut  lia  rive  droMe  de  l'Yonne',  sott^* 
le  voc»Mti  de  saint  Cdme^  nn  monastère  destiné  k  forvnei*  des 
hommes  capables  de  servir  utilement  la  cause  de  la  religion  et 
celle  de  Tlramanité,  désormais  iiiséparablieB.  Sous  la^  direction 
de  ces  moines,  divers  dtablissements  agricoles  se  fondèrent^, 
notamfnent  à^  Pènwenoy,  pom»  la  cuU«rÉf  des^eéréales,  et  à  Mei- 
zilles^,  pour  rélève  d^  bétail. 

29 
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A  saint  Alode,  premier  abhé  du  monastère  Saint-Côme,  qai 
venait  d'être  appelé  à  Tépiscopat,  avait  succédé  saint  Mamert, 
converti  au  christianisme,  lorsqu'un  pèlerin  se  présenta  à  la 
porte  du  couvent,  implorant  un  asile  dans  la  maison  de  Dieu  et 
sollicitant  d'y  finir  ses  jours  dans  la  retraite  et  la  prière.  Il 
venait,  disait-il,  des  environs  de  Bourges,  lieu  de  sa  naissance, 
et  lorsque,  pour  le  congédier,  on  lui  objecta  la  durcie  de  la  vie 
monastique,  la  sévérité  de  la  règle  sous  laquelle  toutes  les 
volontés  devaient  humblement  se  briser,  ont  sentit  devenir  plus 
ardent  en  lui  le  désir  qu'il  avait  exprimé  et  l'on  comprit  qu'il 
n'y  avait  plus,  pour  la  communauté,  que  le  choix  de  le  recevoir 
ou  de  le  voir  mourir  au  seuil  du  monastère.  Cet  homme  était 
Marien.  On  lui  ouvrit  donc,  et  le  nouveau  moine,  après  avoir 
édifié  ses  frères  par  sa  piété  et  son  obéissance,  accepta  avec 
empressement  la  direction  de  l'établissement  d'élevage  que 
l'abbaye  entretenait  sur  le  territoire  de  Mezilles. 

Grâce  à  ses  soins,  à  son  activité,  à  son  intelligence,  le 
nombre  des  troupeaux  et  les  produits  du  laitage  s'accrurent 
dan^  une  proportion  qui  sembla  tenir  du  prodige.  Il  put  en 
même  temps  venir  chaque  dimanche  ofiScier  à  la  chapelle  qui 
réunissait,  au  bourg  de  Mezilles,  les  fidèles  des  environs. 

L'établissement  de  Fontenoy,  converti  en  monastère,  avait 
reçu  lui-même  une  utile  extension.  A  la  prière  des  moines, 
Marien  s'y  rendit,  le  1 7  avril  473,  pour  célébrer  avec  eux  les 
fêtes  de  Pâques.  Surpris  le  lendemain  par  une  fièvre  violente, 
le  mal  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il  y  succomba  le  quatrième 
jour. 

Accablés  de  douleur,  les  habitants  de  Mezilles  proclamèrent 
la  sainteté  de  sa  vie,  les  miracles  dont  ils  avaient  été  témoins 
et  transportèrent  son  corps,  en  suivant  la  route  de  Levis,  jus- 
qu'à la  ville  épiscopale.  Les  moines  de  Saint-Côme  le.reçureot 
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avec  les  témoignages  les  plus  éclatants  d'affliction  et  de  respect 
et,  s'associant  à  la  voix  du  peuple,  ils  donnèrent  à  leur  abbaye 
le  nom  de  Saint-Marien  qu'elle  conserva  jusqu'au  jour  où,  pour 
échapper  aux  ravages  des  Normands,  elle  fut  réunie  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain,  et  perdit  ainsi  son  individualité  qu'elle  ne 
recouvra  qu'au  xii«  siècle. 

Les  deux  établissements,  religieux  et  agricoles,  dont  nous 
venons  de  parler,  s'étaient  consolidés  dans  la  Puisaie  pendant 
que,  l'empire  romain  tombant  en  dissolution,  l'unité  religieuse 
remplaçait  insensiblement  l'unité  politique,  et  que  l'église 
triomphante  jetait  au  milieu  de  la  confusion  l'idée  chrétienne 
qui  seule  pouvait  rallier  les  hommes. 

Maîtres  alors  des  campagnes,  souillées  de  meurtres  et  aban- 
données, les  évéques  en  disposaient,  au  nom  de  la  religion,  en 
appelant  sous  la  protection  d'une  modeste  église  et  d'un  nom 
vénéré,  les  restes  épars  des  misérables  colons  à  constituer  des 
bourgades  chrétiennes  qui,  en  se  développant,  sous  la  direction 
d'un  pasteur,  prirent  le  nom  àe  paroisses.  Leur  circonscription, 
assez  étendue  d'abord,  remplaça  l'amer  des  Romains. 

La  conversion  de  Clovis  affermit  enfin  la  puissance  spirituelle 
de  Téglise  et  fonda  sa  puissance  temporelle,  non-seulement  en 
consacrant  les  faits  accomplis,  mais  encore  en  lui  prêtant  le 
secours  d'une  vaillante  épée. 

Au  milieu  de  ces  efforts  des  évéques  pour  reconstituer  un 
ordre  social,  deux  paroisses  apparaissent  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe,  Bléneau  et  Laodère.  Le  diocèse  n'en  comptait 
encore  que  37. 

Leur  existence  au  vi«  siècle  est  attestée  par  un  règlement  de 
l'évêque  saint  Aunaire  pour  la  distribution  des  prières  publi- 
ques. Un  siècle  plus  tard,  Tétrice,  l'un  de  ses  successeurs 
au  siège  épiscopal  d'Auxerre,  ré^a  en  synode  l'ordre  dans 
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lequel  les  abbés  et  les  archiprétres  officieraient  à  Tégiise  ca*- 

thédrale,  et  ce  nouveau  règlement  mentionne  également  nos 
deux  paroisses. 

La  situation  de  Laodère,  dans  la  circonsctiption  terrïtoriale 
qui  a  formé  le  comté  de  Saint-Fargeau,  n'est  pas  du  reste  dou- 
teuse, quoique  son  nom  ne  se  retrouve  plus  tard  daua  aucun 
des  anciens  pouillés. 

En  effet,  la  répartition  du  service  institué  par  saint  TélriGe 
est  faite  de  telle  sorte  que  les  paroisses  du  diocèse  se  trouvent, 
dans  son  règlement,  cantonnées  de  proche  en  proche  et  que  les 
paroisses  du  môme  canton  concourept  toujours  au  service  du 
même  mois.  La  première  semaine  de  juillet  est  attribuée  à 
Neuvy  [Nofms  vicm)  ;  la  seconde  à  Briare  [Brioderus)  ;  la  troi- 
sième à  Gien  et  à  Laodère  {Giomw  et  Ldoderus)  ;  la  qua- 
trième à  Bléneau  (Blanoilus). 

Le  groupe,  auquel  appartient  Laodère,  comprenait  ainsi  toutes 
ks  paroisses  existantes  alors  à  Textrémité  ouest  du  diocèse. 

Si  Ton  recherche  maintenant  à  saisir  la  pensée  qui  a  présidé 
à  la  répartition  de  ces  paroisses  en  quatre  semaines,  la  connais- 
sance des  localités,  ou  une  simple  inspection  de  la  carte,  suffit 
à  la  rendre  manifeste. 

La  première  semaine  est  attribuée  au  curé  de  Neuvy,  parce- 
que  celui  de  Briare,  le  plus  immédiatement  voisin,  reste  pour  le 
suppléer. 

La  deuxième  semaine  est  attribuée  au  curé  de  Briare  parce- 
qu'alors  le  curé  de  Neuvy  peut  le  suppléer  à  son  tour. 

La  troisième  semaine  est  attribuée  aux  curés  de  Gien  et  de 
Laodère,  d'où  Ton  peut  conclure  que  ces  paroisses  étaient  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre.  Celle  de  Gien  pouvait  être  desservie 
facilement  par  le  curé  de  Briare;  mais,  q^i  pouvait  suppléer 
celai  de  Laodère? 
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La  quatrième  semaine  est  attribuée  au  curé  de  Bléneau  ;  qui 
pouvait  aussi  le  remplacer? 

Il  suffit  de  poser  cette  double  question  pour  la  résoudre. 

Les  curés  de  Bléneau  et  de  Laodère  se  suppléaient  mutuelle- 
ment. Donc  ces  deux  paroisses  étaient  voisines. 

Sans  envisager  la  question  au  même  point  de  vue,  l'abbé 
Lebeuf  la  résout  dans  le  même  sens.  Il  croit  que  le  mot  Lao- 
dems  a  été  formé  des  deux  premières  syllabes  de  Laontm, 
nom  donné  à  la  rivière  de  Loing  dans  quelques  chartes  an- 
cleones,  et  de  la  terminaison  dorus,  torrent,  et  il  conclut  que 
Laoderus  doit  être  Ouzouer,  Saint-Privé,  Saint-Fargeau ,  ou 
plutôt  Saint-Martin-des-Champs,  à  cause  du  hameau  qui  porte 
le  nom  de  Latré. 

Mais,  de  ces  paroisses,  qui  satisfont  toutes  quatre  du  reste 
à  notre  condition  de  binage,  il  faut  tout  d'abord  écarter  Ouzouer 
situé  à  dix  kilomètres  du  Loing,  puis  Saint-Martin,  situé  à  deux 
kilomètres  seulement  de  cette  rivière,  mais  sur  un  plateau  élevé 
de  cinquante  mètres  au-dessus  de  son  cours,  et  dont  le  hameau 
de  Latré  s'éloigne  bien  davantage  encore. 

Quant  à  Saint-Fargeau,  l'abbé  Lebeuf  s'est  mis  à  ce  sujet  en 
contradiction  avec  lui-même. 

Saint-Fargeau,  dit-il,  dans  son  histoire  de  la  prise  d'Auxerre 
par  les  Huguenots,  est  le  Feriolas  super  fluvium  Lupœ  que 
saint  Didier  donna  à  l'église  Saint-Germain.  Comment  pour- 
rait-il être  en  même  temps  Laoderus  ? 

Il  n'existe  donc  plus,  dans  le  système  de  Tabbé  Lebeuf,  que 
Saint-Privé  dont  l'emplacement  puisse  être  représenté  par  le 
nom  de  Laoderus. 

Pour  nous,  la  terminaison  derus  ou  dorus  est  d'origine  cel- 
tique, der,  et  désigne  constamment  un  lieu  situé  sur  un  cours 
d'eau  dont  le  passage  immédiat  est  dangereux  ;  tels  sont  dans 
nos  contréesi 
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AuiissiodoruÉ,  Âuxerre  ; 

Tornodorusy  Tonnerre; 

BrioderuSf  Briare  : 

Tannodorus,  Tannerre  ; 

tel  devait  être  Laoderus,  soit  qu'on  le  place  à  Saint-Privé,  soit 

qu'on  le  recherche  même  à  Latré,  à  cause  de  l'étang  de  ce  nom, 

de  ceux  de  Lélu,  des  Cois  et  du  petit  étang  de  Bouza,  au  milieu 

desquels  ce  lieu  se  trouve  situé. 

Quoiqu'il  n'y  eut,  dans  le  diocèse  d'Auxerre,  que  37  paroisses 
au  vii<^  siècle,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  qu'il  n'existât  pas 
alors  un  nombre  plus  {considérable  de  succursales  régulièrement 
desservies,  comme  l'était  depuis  longtemps  l'église  de  Mezilles. 
Toutefois,  il  est  certain  que  Saint-Fargeau,  dont  Timportance 
devint  dominante  à  l'époque  féodale,  a'était  encore,  vers  621 , 
qu'un  simple  établissement  de  nourrissage,  sans  terres  labou- 
rables, composé  exclusivement  de  pâturages  et  de  bois,  avec 
les  bâtiments  nécessaires  à  héberger  les  éleveurs  et  leurs  trou- 
peaux de  porcs  et  de  gros  bétail.  Telle  était  en  effet  la  consis- 
tance de  la  terre  de  Saint-Fargeau  lorsque  l'évêque  saint  Didier 
en  fit  donation  à  l'abbaye  Saint-Germain.  Cette  terre  s'appelait 
alors  Fkrrolas,  c'est-à-dire  les  Ferrioles,  et  eîle  était  ainsi 
nommée  probablement  à  cause  des  ferriers  qui  existaient  sur  ses 
dépendances  et  dans  tous  les  environs. 

L'abbaye  y  éleva  bientôt  une  chapelle  et  elle  la  consacra  à 
Saint'Ferréot  pour  faire  prévaloir  plus  aisément  sans  doute, 
sur  l'ancien  nom  du  lieu,  une  appellation  nouvelle  qui,  sans 
blesser  les  habitudes  d^s  populations,  fut  en  harmonie  avec  les 
idées  réformatrices  du  moment.  C'est  ainsi  que,  dans  nos  con- 
trées, MoNS  Florentinus  est  devenu  Sanctus-Florentinus;  et 
qu'à  une  autre  époque,  Saint-Florentin  a  été  nommé  Moni- 
Armance. 
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Quoiqu'il  en  soit,  Ferrolas  se  trouve,  dès  680,  dans  le  tes- 
tament de  saint  Vigile,  nommé  Sanctus-Ferreolus,  et  c'est  ce 
Dom  latin  qui,  dans  la  langue  romane,  ou  plutôt  gallo-franque, 
est  devenu  Saint-FergeaUf  dont  nos  pères,  au  xviii®  siècle,  ont 
altéré  le  nom  en  celui  de  Saint-Fargeau. 

On  s*est  bien  souvent  demandé  à  quelle  division  territoriale 
de  l'empire  avait  appartenu  la  contrée  qui  fait  l'objet  de  nos 
études. 

En  absorbant  le  pouvoir  administratif,  les  évéques,  il  faut 
bien  le  remarquer,  n'ont  rien  changé  à  l'état  de  choses  antérieur; 
ils  se  sont  faits  purement  et  simplemei^  gouverneurs  des  pays 
soumis  à  leur  juridiction  ecclésiastique.  Or  la.  division  diocé- 
saine correspondant  exactement,  de  fait  et  de  droit,  à  celle  de  la 
Cité,  de  fait  parce  qu'on  n'a  pas,  dans  les  premiers  siècles, 
d'exemples  contraires ,  et  de  droit  parce  que  le  concile  de  Calcé- 
doine, de  451 ,  confirmé  par  celui  de  Constantinople  et  par  les 
capitulaires  de  755,  789,  794  et  806,  a  ordonné  de  soumettre 
toujours  les  circonscriptions  ecclésiastiques  aux  circonscrip- 
tions du  gouvernement  civil,  on  pourrait  affirmer,  sous  ce  rap- 
port déjà,  que  la  contrée  dont  nous  écrivons  l'histoire  appartenait 
au  Pagus  autissiodorensis. 

Danville,  qui  a  profondément  étudié  les  divisions  territoriales 
de  la  Gaule,  n'hésite  pas  à  placer  la  Puisaie  dans  ce  Pagus,  et 
il  a  dû  y  regarder  de  près  car  en  attaquant,  sur  un  autre  point 
du  même  territoire,  une  opinion  chère  à  l'abbé  Lebeuf,  il  devait 
craindre  de  donner  prise  contre  soi  à  l'homme  le  plus  capable 
de  signaler  ses  erreurs. 

Enfin  les  auteurs  du  ix«  siècle  qui  ont  écrit  la  vie  de  saint 
Didier,  mort  en  621 ,  reproduisent  les  termes  de  son  testament, 
de  manière  à  éclairer  complètement  la  question  par  ces  mots 
décisife  :  ' 


Itam  0^€llwm  Ferrolos,  siium  in  Pugo  autissiodorensi, 

€e  premier  pomt  éclairci,  il  est  facile  d'iDdicpier  à  quelles  di- 
vâsions  de  T^npire  a  successivement  appartenu  le  territair^ 
dont  a  été  formé  le  comté  de  Saint-Fargeau,  en  rappelant  les 
diverses  divisions  dans  lesquelles  a  été  compris  le  Pagus 
d'Auxerre. 

Lorsque  César  pénétra  dans  la  Gaule,  il  la  trouva  occupée  par 
irois  peuples  différents,  les  Celtes,  les  Belges  et  les  Aquitains. 

Le  pays  auxerrois  appartenait  aux  peuples  celtiques. 

Dans  une  première  division  de  la  Gaule  conquise  en  six  pro- 
vinces, le  pays.auxerrois  fut  compris  dans  La  Lyonaise. 

Dans  une  deuxième  division  en  quatorze  provinces,  la  Lyo- 
naise en  forma  deux  et  l'Auxerrois  entra  dans  la  seconde. 

Dans  une  troisième  division  en  dix-sept  proivinoes,  la  Lyo- 
naise en  forma  quatre,  et  TAuxerrois  fit  partie  de  la  quatrième, 
4ont  Sens  devint  la  métropole. 

Enfin  la  Sénonieon  quatrièise  Lyonaise,  d'apcès  la  notice  des 
Miaules,  rédigée  vers  la  fin  du  im  siècle,  sons  l'empereur  fio- 
norius,  comprend  nominativement  les  cités  de  Seas^  Chartres, 
Auxerre,  Troyes,  Orléans,  Paris  et  Meaux. 

Le  comté  de  Saint-Fargeau  n'a  eoitservé  aucun  monument, 
spécial  à  Tépoque  où  s'établit  et  se  consolida  ;la  société  chré- 
tienne, sinon  des  tombes  en  pierres  tmdres  des  carrières  de 
Thury,  dont  l'orientation  constante  indique  suffisamment  cette 
époque.  Elles  ont  été  découvertes  et  il  eu  existe  encore  en  assez 
grand  nombre  dans  le  voisinage  immédiat  de  filéneau  et  de 
Tannerre.  La  présence  de  tombeaux  de  cette  nature  eu  ce  der- 
nier lieu,  les  immenses  ferriers  accumulés  &vr  son  territoire, 
^  son  nom  celtique  latinisé  Taivwoiwbub,  rivièine  4*wnpmsaj^ 
dangereux  au  milieu  des  marais^  tout  indiqjiie  que  T^oeife 
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remonte  à  une  haute  antiquité,  quoiqu'il  nous  ait  été  impossible 
de  rattacher,  à  son  histoire  des  témoignages  écrits  antérieurs  au 
xiu*  siècle. 

CHAPITRE  III. 

ÉTABLISSCMKMT   DE    F. A   FÉODALITÉ. 

L'égHse  a  conquis  la  terre  de  Sâint-'Fargeau  et  des  pays  de 
Paisaie,  non  parla  violence  et  ruanrpation,  mais  par  des  icoio* 
nies  agricoles  qui  Tout  repeuplée,  par  la  civilisation  lenlû  et 
protectrice  du  travail  et  de  Tinteiligeuce,  par  l'influence  mora* 
lisatrice  et  sociale  de  la  religitm  chrétienne.  Jamais  conquête 
sur  la  barbarie  ne  fut  plus  légitime. 

Devenu  maître  de  toute  la  partie  septentrionale  de  la  Gaide, 
Clovis  distribua  les  terres  vacantes  à  ses  compagnons  d*ar- 
mes,  qui  prirent  bien  aussi  quelquefois  celles  qui  ne  Tétaient 
pas,  pour  être  possédées  par  eux  sous  le  nom  de  Feods  ou  Fiefs, 
à  temps,  à  vie,  et  même  à  titre  héréditaire.  Tels  furent  les  pre^ 
miers  germes  du  système  féodal  en  France,  mais  ils  n'eurent 
aucuiieaciioQsurla  contrée  qui  nousooeupe,  possédée,  avant  «t 
après  cette  époque,  par  les  évêques  et  les  abbés  de  Saint--Ger- 
main  d'Auxerre. 

Charles-Martel,  qui  établit  l'empire  des  Francs  et  qui,  le  pre- 
mier, parvint  à  constituer  réellement  l'Etat,  n'ayant  plus  de  ter- 
res à  donner  à  ses  guerriers,  leur  distribua  celles  du  clergé  et 
leur  co&féra  même  des  dignités  ecclésiastiques. 

La  terre  de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de  la  Puisaie  futile 
ftlors  enlevée  à  l'église  ;  nous  ne  saurions  l'affirmer,  mais,  ce 
qui  est  cer.tain>  c'est  qu'à  l'^oque  où  les  successeurs  de 
ChariaajT^diiieatraii  clergé  une  j^artiaMesryefvsiCpniR^véa,^!! 
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trouve  les  évéqaes  en  possession  de  cette  terre  toute  eotière, 
même  des  portions  détachées  antérieurement  du  domaine  épis- 
copal  en  faveur  de  Tabbaye  Saint-Germain. 

Depuis,  la  terre  de  Saint-Fargeau  et  des  pays  de  Puisaie 
n'étant  pas  sortie  des  mains  des  évéques,  le  capitulaire  de 
Kersy  (877)  Ta  laissée  d'ans  les  mêmes  conditions  qu'aupara- 
vant, c'est-à-dire  en  dehors  de  toute  combinaison  féodale,  et 
elle  se  maintint  dans  cet  état  jusqu'à  la  fin  du  x^  siècle. 

A  cette  époque,  soit  que  notre  contrée,  entièrement  dévastée 
par  les  dernières  irruptions  des  Barbares  n'eût  pris  aucune  part 
à  l'agitation  sociale,  au  milieu  de  laquelle  on  vit  partout  surgir 
des  souverainetés,  des  châteaux  et  des  soldats  ;  soit  que  ses 
paisibles  habitants,  apt*ès  avoir,  à  l'abri  de  leurs  forêts  et  de 
leurs  marécages  impénétrables,  laissé  passer  le  torrent  dévas- 
tateur, se  fussent  replacés  sous  la  protection  pacifique  de  l'église, 
qui  ne  prit  sa  place,  dans  l'enchevêtrement  féodal,  que  comme 
propriétaire  foncier  et  à  mesure  que  ses  intérêts  l'exigèrent,  il 
n'existait  encore  aucun  établissement  militaire  dans  toute 
l'étendue  de  la  grande  terre  de  Puisaie. 

Cependant,  Hugues-Capet  parvenait  à  la  couronne  et,  avec  sa 
dynastie,  se  constituaient  définitivement  la  nation  française  et 
la  société  féodale. 

Son  fils  naturel,  Héribert,  se  trouvait  alo^s  eti  possession  du 
siège  épiscopal  d'Auxerre.  Habitué  à  une  vie  de  luxe  et  de  plai- 
sirs, ce  prélat  réunit  bientôt  autour  de  lui  toute  la  noblesse  de 
la  contrée  et  s'en  fit  une  cour  qu'il  s'eflforça  de  rendre  agréable 
par  toutes  sortes  de  prodigalités.  Sa  passion  pour  la  chasse,  à 
laquelle  s'associaient  aussi  les  comtes  de  Chartres  et  de  Cham- 
pagne, le  conduisit  naturellement  au  milieu  de  ses  terres  de 
Puisaie,  mais  là,  sans  autre  abri  qu'une  misérable  chaumière, 
cette  folle  jeunesse,  heureuse  de  trouver  dans  la  chasse  une 
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image  de  la  guerre,  ne  voulut  pas  toutefois  que  Timage  res- 
semblât a  la  réalité  au  point  d'imposer  des  privations^  et  le 
bâtard  de  France,  à  qui  la  mître  était  légère,  fit  construire,  en 
guise  de  rendez-vous  de  chasse,  deux  châteaux-forts  ,  Tun  à 
Toucy,  l'autre  à  Saint-Fargeau. 

L'opinion  publique,  cette  éternelle  satire  des  grands,  qui  ose 
prêcher  la  morale  même  aux  évêques,  n'épargna  point  Héribert, 
et  il  la  respecta  assez  pour  chercher  à  persuader  aux  popula- 
tions de  son  diocèse  que  les  châteaux  qu'il  édifiait  étaient  des-- 
tinés  â  protéger  le  pays  et  à  offrir  un  asile  aux  hommes  de 
l'église  contre  la  violence  et  l'oppression.  Il  les  fit  armer,  en 
confia  la  garde  à  des  capitaines,  et  ces  châteaux  devinrent  en 
réalité  les  premiers  anneaux  de  la  chaîne  féodale  qui  unit,  dans 
un  devoir  réciproque,  Tévêque  et  ses  vassaux. 

Plus  tard,  soit  que  les  capitaines  préposés  à  la  garde  de  ces 
forteresses  se  fussent  révoltés  contre  les  successeurs  d'Héribert 
au  siège  épiscopal,  comme  l'indique  l'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de 
ce  prélat,  soit  que,  comme  il .  est  plus  présumable,  les  évêques 
les  eussent  inféodées  ,  à  charge  d'hommage  et  de  service  mili- 
taire, et  que  leurs  vassaux,  devenus  puissants,  se  fussent  sous- 
traits à  ce  devoir  féodal,  les  châteaux  de  Toucy  et  de  Saint- 
Fargeau  cessèrent,  vers  le  milieu  du  xi«  siècle,  d'appartenir  aux 
évêques  qui,  par  transaction  peut-être,  en  recouvrant  la  mou- 
vance directe  du  premier,  perdirent  toute  espèce  de  droit  sur  le 
second. 

Quel  était  l'état  des  personnes  placées  sous  l'autorité  sei- 
gneariale  des  évêques,  au  moment  de  l'usurpation  des  seigneurs 
laïcs  ? 

Cette  question  se  présente  ici  avec  un  intérêt  tout  particulier. 
En  effet  on  ne  rencontre,  dans  tous  les  faits,  dans  tous  les  do- 
cuments  assez  nombreux  qui  se  raltacbent  soit  à  la  terre  suie- 
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raine  de  Saint-Fargeau,  soit  aux  terres  vassales  et  aux  arrières- 
fiefs  qui  en  relevaient,  aucun  signe,  aucun  indice  donnant  à 

penser  que  le  servage,  cette  condition  commune  à  toute  la  po- 
pulation agricole  du  moyen-âge,  ait  jamais  existé  dans  la 
contrée  dont  nous  étudions  Thistoire. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  en  remontant  vers  680,  dans  les 
termes  suivants  du  testament  de  saint  Vigile  : 

...et  CardoTtaretas  que  conjaeent  ante  Sanetuw^Ferreolum, 
cum  mansisy  hedificiis,  acolabus,  servos  et  ancillas,  campis, 
pratiSy  silvis,  pascuis,  eultis  et  mcultis^  aquis,  aquarumve 
discursilnis,  peculium  utriusque  sexus^,... 

La  preuve  que  des  serfs  étaient  attachés, à  la  culture  de  la  terre 
delà  Chardonmère,  située  dans  le  voisinage  immédiat  de  St-Far- 
geau,  mais,  dès  621,  dans  le  testament  de  saint  Didier,  évêque 
qui  affranchit  individuellement  2,000  serfs  de  ses  domaines,  la 
terre  de  St.-Fargeau  et  celle  du  Talon  sont  décrites.  Tune  et 
Tautre,  en  des  termes  qui  semblent  exclure  Tidée  qu'il  dépendit 
des  serfs  de  ces  deux  établissements  voisins  d'élevages. 

....  Item  agellum  Ferrolas  situm  in  pago  Àutissiodorensi, 
super  flutnolum  Lupe,  cum  edificm,  pratis^  silvis  ;  cumgrege 
armenti  et  gregeporcorum.... 

Ceteruni  basilice  domni  Àmatoris  dédit  villam,  womine 
Tulonem,  sitam  in  pago  Autissiodorense  ,  eum  edificiis 
mancipiis,terri$ ;  cumpecoribus  et  gregibus  equarum  et por- 
corum  et  omnibus  appendiciis  suis. 

Les  familles  serves,  peu  nombreuses  déjà  au  vii«  siècle,  dans 
les  pays  de  Puisaie,  ont  pu  s'éteindre  lentement,  dans  ia  mi- 
sère, sous  l'influencejpernicieuse  du  climat,  ou  "tout-à-coup, 
dans  le  sang,  sous  le  fer  des  Barbares,  avant  la  constitution 
féodale  au  moyen-âge,  en  sorte  que  de  nouvelles  colonies,  com- 
posées exolusivement  d'hommes  Kbres,  réttissaieirt  probable- 
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ment  toute  la  population  de  la  contrée  au  moment  où  elle  dut 
subir  cette  loi  de  la  matière  devenue  puissance  souveraine  : 
nulle  terré^sans  seigneur. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  condition  exceptionnelle  d'une  terre 
sans  serfs,  composée  de  fiefs  à  rhistoire  desquels  se  rattachent 
beaucoup  de  chartes  des  xii«,  xiu®  et  xiv«  siècles,  n'est  point 
sans  doute  unique  ou  même  aussi  rare  qu'elle  le  paraît,  et, 
quand  le  flambeau  de  l'histoire  éclairera  toutes  les  obscurités 
du  moyen-âge,  le  peuple,  qui  porte  aujourd'hui  si  haut  le  senti- 
ment de  sa  dignité,  pourra  peut-être  reposer  avec  satisfaction  sa 
pensée  sur  quelques  autres  bourgades  où  ses  aïeux  ont  été 
comptés  autrement  que  le  croft  d'un  cheptel,  peculium  utritts- 
que  stxus. 
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OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0   DBTSHPânATORR 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQ\jS 

•Sg 

1 

1 

01    ^1 

ll 

k  9  heures 

à  midi. 

il  8  heures 

à  9  heures 

température 

température 

température 

'     fl. 

1 

du  matin. 

du  soir. 

du  soir. 

minimum. 
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moyenne. 

■ 

7?i9««39 

759»°>55 
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759'n°»47 

+  16 
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4 
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60 
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3 

751 

14 

756 

54 
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20 
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+  29 

2 

+2-2  oO 

15 

4 

733 

51 

754 

86 

7.M 

5! 

754 

31 

--I2 

2 
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4 
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5 

753 

70 

753 
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«6 

7.^i4 

31 

--I3 
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0 

+21   70 

\6 

6 

7U 

74 
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44 
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75-2 
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+  14 
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15 

7 
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83 
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07 
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\7 

8 
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02 
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66 

748 

19 
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24 
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4 

+  30 

0 

4-21   *!0 

17 

9 

747 

U 

746 

80 

744 

40 
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+  17 

D 

+51 

4  +«4  20 

14  ! 

10 

745 

33 
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35 

742 

87 
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88 
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0 
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0 
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7 

ti 

744 
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746 

47 
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46 
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IS 
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+  13 

8 
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13 
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10 

18 
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51 
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29 
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25 
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+  12 

0 

+20 
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8 

26 
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36 
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37 
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78 
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48 

--11 

2 

+  23 

6 

+  17  4f 

Mî 

27 

754 

20 
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78 

952 

66 

754 

48 
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8 
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0 

+  50  4C 
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28 

755 

50 
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1o 
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+  13 
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+  15 
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14 

^  Maxim,  extr.  +31,8,  le  14. 
g  Minimum  extr.  4-  9,6,  le  18. 

i^ 

;3  Diflf 
ËMoy 
sMoy 

érence  des 
enne  du  m 
enne  de  1 

extrêmes  2,33 

Plus 

grande  éléyation  759,60,  le  1 

^ii9  h.  du 

m. 

ois-t-  20,04. 
a  variabilité  jou 

Moin 

dre  élévation  742.87.  le  10,  l 

^  S  h.  du  soir.    1 

^      Hère  12,64 
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u. 
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0. 
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0. 

0. 
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N.-O. 

N.-0. 

N-N.-E. 

N. 

S. 
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0. 

0. 

0. 
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S. 

N.O. 
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N.-O. 
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N.-N.-E. 

N.-E. 
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N  -E. 

N.-E. 

N. 

O.-S.-O. 

0. 

0. 

S.-E. 

N. 
0. 

o. 

0. 
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0. 
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N.-E. 

N. 
S.-O. 

S. 

0. 

0. 

o 

N.O. 
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couvert 

id. 
beau 

quel,  nuagea 
très-be.>u 
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id. 
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id. 
très-beau 
nuageux 
pluie 
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couvert 
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id.    pluie 
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très-beau 
nuageux 
U^au 
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couvert 
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forte  pluie 
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quelq.  nuag 

id 

id. 
très-beau 
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couvert 
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nuag.,  piuie 
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couvert 
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quelq.  nuag 
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0     5 
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33     0 


15     2 
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OBSERVATIONS  THERMOilÉTRIQCES 
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53 
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09 

fc   Maxim,  extr.  +  33,  8,  le  24 
i  Min.  extrême  +8,8,  le  11. 

\, 

a-o 

1  Différence  des 
&  Moyenne  du  m 
^  Moyenne  de  U 

extrêmes  25. 

Plus  grande  éléTation  761.41,  le  16,  à  9  h.  dv 

i  s. 

ois+  19,93. 

1  variabilité  jour! 

MoiD 

dre  élévadon  747,58,  le  3,  à 

3  h.  du  s. 

*S      lière  12,38. 
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0. 
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0. 

0. 
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très-beau 

id.      ' 

S. 

N.-O. 

id. 

id. 

o.-E, 

N.-O. 

couv.,  pluie 

id. 

»      » 

N. 

N.-O. 

petite  pluie 

quelq.  nuag. 

■ 

S.-N.-E. 

0. 

très-beau 

très-beau 

, 

S. 

S.-O. 

id. 

couv.,  pet.pl. 

E. 

0. 

pluie 

pluie 

' 

N.-O. 

N.-E. 

couvert 

petite  pluie 

V-N.-E. 

n.-n.-e; 

qdelq.  nuag. 

irès-beau 

19     1 

î  beaux  et  couverts,  ou  jours  de  beau  temps  '20. 
>  de  pluie  il. 

36     3 

1 

'  d'orage  l. 

• 

- 

• 

r 

386 


OBSERVATIONS 


IMft. 


noii 


Jouis          1 
da  mois.        | 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQIJES 
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ksbeores 

températara 

températare 

températare 

l.i 
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do  matin. 

dn  soir. 
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moyenDe. 

ri 

mm 

mm 

mm 

m  m 

+  13      8 

+22     0 
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+  17  90 
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9 
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5 

4 
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+  92 
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13 

+  80 
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-.14  25 

12 
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--15  45 

6 

15 

+  11      5 
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--14  65 

6 

16 

+   62 
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14 

18 

+   7     Q 
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-.15  00 

16 

19 

+  11     5 

-24     0 
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12 

20 

+  95 

--24     6 

+  *7  05 

15 

21 

+  95 
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+  12     0 

--26     0 

--19  00 

14 

24 
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7 
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--24     0 
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18 

28 
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--17  65 

10 

29 

--13     8 
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--18  50 

9 

30 

Si 

é 

+  14     6 

--19     8 

--17   20 

5 

g  Maxim,  extrême  +  26Ja23. 

o  a 

H  Minimud)  extr.  >t-  4,  le  26. 

!•§ 

1 

1  Différence  des  extrêmes  2%. 
g  Moyenne  du  mois  +  15,66 
d  Moyenne  de  la  variabililé  joinl 

d)  Les  observatioos  n'ont  pu  être  faites  pendant 

le  mois  de  septembre. 

«      Hère  10,46. 

t       r 


METEOROLOGIQUES . 


38' 


le  SepU 

VE] 

iBibre. 

NTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

«  i 

5    3 
'5  'S 

OBSERVATIONS 

mnt  midi. 
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SOCIÉTÉ 


SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 


Dl  L'TMFn. 


sÉm  M)  i  Honini  m. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  CHAUE. 

M.  l'abbé  Dura  fait  hommage  à  la  Société  du  deuxième 
volume  de  ses  fables.  La  Société  charge  M.  Ribière  de 
rendre  compte  de  cet  ouvrage  ainsi  qu'il  doit  déjà  le  faire 
du  premier  volume. 

M.  J.  Bard,  correspondant,  fait  hommage  de  la  Table 
Bibliographique  de  ses  Ouvrages  précédée  d'une  Notice 
biographique. 

M.  Le  Maistre  adresse  deux  brochures,  Tune  sur  Quin- 
cerot  et  la  constraction  d'une  nouvelle  église  dans  cette 
commune,  l'autre  sur  M.  de  Partouneaux,  ancien  sous- 
préfet  de  Tonnerre. 

M»  Cotteau,  de  la  part  de  M.  Drouet,  correspondant, 
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fait  hommage  d'un  Mémoire  intitulé  :  Enumération  des 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France  conti- 
nentale. 

M.  Cotteau  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  ce  travail 
qui  résume  en  quelques  pages  l'ensemble  des  Mollusques 
de  la  France.  340  espèces  sont  mentionnées  avec  une 
synonymie  très  détaillée  et  des  indications  nombreuses 
d'habitat.  Le  département  âe  l'Yonne  est  plusieurs  fois 
cité,  notamment  à  propos  de  Y  Hélix  Costulata  Ziegl.,  du 
Pupa  Pyrenœaria,  Mich.,  du  Lymnea  Blauneri,  Shuttl. 
var,  du  Lymnea  peregra,  eu  Pltmorbis  septefngyratm^ 
Ziegl.,  de  l'Ancylm  striatus,  I>up.,  espèces  ou  variétés 
intéressantes  reciieiUies  aux  environs  d'Auxerre  et  de 
Châtel-Censoir. 

La  Société  Nivernaise  adresse  les  n^  1  et  2  de  son 

Bulletin  de  1855. 

La  Société  Eduenne  adresse  le  t.  I  de  l'histoire  de  la 
Ligue,  à  Autun,  i  toI.  in-8. 

Élections.  ***-  MH.  Llhsert  fils,  xie  Taolay,  présenté 

par  MM.  Déy  et  Courtaut  ; 
Dubois,  ancien  notaire  à  Sens,  présenté  par  MM.  Déy 

et  Ribière  ; 
Prudot,  receveur  d'enregistrement  à  Vermanton,  pré- 
senté par  MM.  Déy  et  iRibière  ; 
Sont  élus  membres  titulaires. 

Présentation.  —  M.  le  Président  annoace  lapréseata- 
tion  d'un  mambre  Aîtiilaiœ. 


SÉANCE  pV  3  NÇYÇ^BRE.  363 

K.  SalomoQ,  ancien  meiobre  titulaire,  ^emanidie  ^ 
faire  de  nouveau  partie  de  la  Société.  $on  éloignemeiit 
d'Auxenr^e  était  le  seul  i^bot^f  qui  Tavait  ei^agé  à  donner 
^a  ^éiçi^sion,  mais  comnie  il  pep^e  pouyoir  prendre  en- 
core une  part  active  aux  travaux  d'histoire  dont  il  n'a 
p^  cessé  d,e  s'occuper,  il  s'estiDqierait  très-heureux  si  la 
Société  consentait  de  UQuveau  k  Tadj^etb'p  danjs  sion 
sein. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  à  l'effet  de  savoir 
sj  M.  Salomon  doit  être  soumis  aune  nouvelle  élection. 

La  Société  est  d'avis  (yie  le  nom  de  M.  Salomon  soit 

inscrit  de  nouveau  sur  la  liste  de  ses  membres,  s^s 

...     ' ,    • . , . 

élection  préalable. 

M.  Bert  dépose  sur  le  bureau  ^  ^oisfdfii^x  Qt  ^  ïïi^' 
mi|è;:ess  .dcstinép  au  Mu^ée  zoologique. 

Il  fl^ftonce  que  les  donateurs  de  plusieurs  des  oiseaux 
sont  MM.  de  Badereau,  VioUet,  Charlier,  Bourdon, 
frère  Augustin,  directeur  de  l'école  des  Frères  et  Jarry. 

M.  le  docteur  Puché  fait  don  à  la  Société,  d'un  ins- 
trument  en  fer  très-oxidé  ayant  la  poignée  d'une  épée  e^ 
qui  se  termine  qn  forme  de  hache. 

Après  quelques  observations,  M.  le  Président  émet  le 
vœu  que  cette  arme  singulière  soit  dessinée  dans  le 
Bulletin, 

M.  pujbop  pl:ése^tç  un  polypier  fer^-ugi^e^jL,  trouvé  par 
lui  aux  environs  de  Vincelles.  Suivîiijt  jS|[.  ,Çotteau,  ce  po- 
lypier provient  ,^es  coucà^es  pupéj-jieuxes  du  coral-rag  et 
offre  de  ^'intérêt,  car  il  ,ept  rare  ^4^  trouyer  les  corps  or- 
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ganisés  ainsi  pénétrés  par  le  fer  dans  les  couches 
blanches  et  essentiellement  calcaires  de  cet  étage. 

M.  Quantin  donne  communication  d'un  travail  de 
M.  Déy,  sur  la  statistique  de  FExposition  des  Beaux- 
Arts. 

M.  Cotteau  lit  une  Notice  sur  une  collection  de  fossiles 
offerte  à  la  Société,  par  MM.  Eugène  et  Gustave  Perriquet 
et  qui  est  déposée  sur  le  bureau. 

M.  Cptteau  signale  la  découverte,  par  M.  Foucard,  de 
fossiles  du  grès  vert  au  pied  sud-ouest  de  ^la  butte  de 
Saint-Georges,  à  l'endroit  où  la  route  d'iuxerre  à 
Aillant,  quitte  le  vieux  chemin. 

M.  Edmond  Challe  lit  une  Notice  sur  des  médailles  his- 
toriques du  XVP  siècle. 

M.  le  Président,  qui  avait  été  délégué  par  la  Société 
pour  assister  au  Puy-en-Velay,  au  congrès  scientifique 
de  France,  rend  un  compte  très  circonstancié  et  plein 
d'intérêt  de  sa  mission. 

La  Société  émet  le  vœu  que  ce  compte-rendu  soit  pu- 
blié dans  son  Bulletin. 

M.  Edmond  Challe  propose  de  prendre  une  délibéra- 
tion aux  termes  de  laquelle  la  Société  priera  S.  E.  M.  le 
Ministre  d'Etat,  de  vouloir  bien  comprendre  le  Musée 
d'Auxerre^dans  la  répartition  qui  sera  faite,  après  la  fer- 
meture du  salon,  des  œuvres  d'art  qui  seront  distribuées 
aux  Musées  de  province. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  la  compagnie  qui 
charge  son  Bureau  de  rédiger  une  délibération  dans  ce 
sens. 
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M.  Paul  Bert  rappelle  la  triste  cérémome  à  laquelle 
la  ville  d'Auxerre  toute  entière,  vient  d'assister.  M.  Jules 
Tambour,  avocat,  docteur  en  droit,  qui  vient  d'être  ravi 
si  douloureusement  à  sa  famille,  était  sur  le  point  d'être 
admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société.  Ne  serait- 
il  pas  à  désirer,  dit-il,  que  la  mémoire  de  notre  compa- 
triote fut,  dans  notre  Bulletin,  l'objet  d'un  souvenir  bien 
mérité  ? 

La  Société  accueille  unanimement  cette  proposition, 
et  charge  H.  Bert  de  s'acquitter  de  cette  tâche. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1855. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   CHÂLLE. 

H.  Eugène  Ravin  dépose  sur  le  bureau  un  fascicule  de 
%  centuries  de  plantes  phanérogames  du  département. 

M.  Charpillon,  notaire  à  St. -Bris,  fait  don  à  la  Société 
d'échantillons  minéralogiques  de  plomb  argentifère  pro- 
venant de  la  mine  de  Cure,  commune  de  Domecy-sur- 
Cure. 

Cette  mine,  exploitée  incomplètement  au  XVIIP  siècle, 
est  actuellement  l'objet  de  travaux  qui  font  penser  qu'on 
en  reprendra  l'exploitation  plus  sérieusement. 

Hommage  et  envoi  de  livres  et  de  Bulletins  : 

M.  Baudiot,  curé  de  Dun-les-Places,  envoie  son  au- 
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vràgy  îiitïtulfi  :  îe  Mbmn  oti  éssàî  géôgràpiiifc[ile,  topo- 
graphit[ue  et  historique  sur  cette  cdnti-ëë,  2  vdl.  iti-S^. 

Société  des  antiquaires  de  France,  i.  XXII*  dé  m 
Mémoires. 

Commission  historique  du  Cher,  arinéeâ  <852-<853. 

Société  4èiâ  aïitîquaiires  de  la  Morihiè,  fiuUetiii  histo- 
rique 1 882-*  8SS,  1'' fiiraison. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  BuU-ln**  5i,  4855. 

Société  archéologique  de  l'Orléanais,  Ëtill.n»  16  à  ^1, 
1854-55, 

Élection.  —  M.  le  vicomte  de  Tryon-Montàlembert, 
propriétaire  à  la  Vieille-Fer  té,  présenté  par  MM.  Challe, 
vice-président  et  Quantin,  est  élu  en  qualité  de  membre 
titulaire. 

Présentation.  —  M.  Baudiot,  curé  de  Dun-les-Plans, 
est  présenté  comme  membre  correspondant,  par  MM. 
Challe,  Déy  et  Quantin. 

Communications. —  M.  l'abbé  Laureau  donne  lecture 
de  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  numismatique  an- 
cienne dans  les  contrées  qui  forment  le  département  de 
ITonne.  11  traite  aujourd'hui  du  monnayage  Carlo- 
vingien. 

M.  Chérest  lit  une  Notice  bibliographique  sur  un  ma- 
hiiscrit  îiiédit  des  voyages  du  comte  Louis-Henri-Lamé- 
nie  de  Briehhe,  secrétaire  d'Etat  sous  lé  règne  de  Louis 
XIV.  Ce  manuscrit  paraît  être  l'autographe  hiême  de 
Vmm,  ëft  ëàt  conservé  à  là  Bibliothèque  fl'Auiérre. 
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M.  Hibière  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  l'abbé 
Duru,  vice-président  de  la  Société,  intitulé  Fabien  Novr 
velles,  2. vol.  in-i2,  1855,  et  dont  l'auteur  a  fait  hom- 
mage à  la  Société. 

M.  le  Président  lit  pour  M.  Salomon,  de  Saint-Flo- 
rentin, Une  Notice  biographique  sur  M.  Salomon,  ancien 
curé  de  Saint-Regnobert  d'Auxerre» 

M.  Challe  lit  «asuite  un  rapport  sur  une  opération  de 
drainage,  exécutée  par  ses  soins,  dans  une  terre  de  la 
commune  de  Saint-Sauveur. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  réponse  de  S.  Ë. 
M.  le  xMinistre  d'Etat,  à  la  délibération  de  la  Société  afin 
d'obtenir  des  tableaux  pour  le  Musée,  qui  lui  avait  été 
transmise  et  recommandée  par  M.  le  Préfet.  Le  Ministre 
promet  d'examiner,  lorsqu'il  s'occupera  des  distributions 
de  tableaux  ou  de  morceaux  de  sculpture,  s'il  sera  pos- 
sible d'y  comprendre  la  ville  d'Àuxerre. 

M.  E.  Ravin  fait  observer  à  la  Société  qu'il  serait 
utile  qu'une  borne-fontaine  fût  établie  dans  le  Jardin  de 
Botanique  afin  de  faciliter  le  service  d'arrosage  pendant 
Tété.  Il  pense  qu'il  serait  convenable  de  demander  cet 
établissement  à  l'administration  municipale. 

La  Société  prenant  cette  proposition  en  considération, 
charge  son  Bureau  d'adresser  une  demande,  en  ce  sens, 
à  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre  qui  a  pris  l'initiative 
pour  la  restauration  du  Jardin. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  fort  tou- 
chante de  l'honorable  M.  Tambour  aine,  par  laquelle  il 
remercie  la  Société  de  l'adhésion  qu'elle  a  donnée  à  la 
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proposition  de  M.  fierf  qui  s'est  chargé  de  composer  une 
Notice  biographique  sur  M.  Jules  Tambour. 

n  rend  compte  d'une  lettre  d'invitation  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  d'Emulation  littéraire  de  Joigny,  le- 
quel, en  le  conviant  à  la  séance  publique  que  cette 
société  a  donnée  au  mois  de  novembre  dernier,  l'in- 
forme de  l'intention  où  elle  était  de  demander,  dans 
une  autre  séance  dont  le  but  a  été  modifié,  sa  réunion 
comme  section  locale  à  la  Société  de  l'Yonne. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  ne  fait  cette  communica- 
tion que  pour  instruire  la  compagnie  des  intentions 
éventuelles  de  la  Société  de  Joigny,  et  sans  rien  préjuger. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  de  lire  les  deux  Mé- 
moires suivants  : 

Notice  biographique  sur  H.  A.  Colin,  m^nbre  de  la 
Société,  par  M.  Déy. 

Notice  historique  sur  la  commune  de  Villiers-Vineux, 
par  H.  Camille Dormois. 

La  séance  est  levée. 


.''^^^''.••^•.'^'^''■•■•^''^•^'■^'•'''•^'^•-••^ 


BIBLIOGRAPHIE  AUXERROISE 


A  PROPOS  DTN  CATALOGUE. 


le  temps  n'est  plus  où  les  vieux  livres,  les  éditions  rares, 
les  curiosités  bibliographiques  périssaient  dans  la  poussière  et 
l'oubli.  On  les  conserve  avec  respect;  on  les  recherche  avec 
ardeur.  Aujourd'hui,  tout  homme  adonné  aux  études  littéraires 
et  historiques  devient  plus  ou  moins  bibliophile;  et  chacun 
semble  dispQ3é  à  prendre  pour  devise  l'épigraphe  favorite  du  P. 
Laire  (i  )  : 

Egregios  cumulare-  libros  prœclara  supellex. 

Malheureusement  il  ne  suffit  pas  d'aimer  les  livres  pour  en 
faire  collection  ;  et  la  plupart  des  amateurs  sont  obligés  d'avoir 
sans  cesse  présent  à  leur  esprit  certain  conseil  que  jadis  Racine 
adressait  à  son  fils  :  «  Je  me  souviens  toujours,  lui  écrivait- 
»  il  (2),  d'Un  passage  des  Offices  de  Cicéron  que  M.  Nicole  me 
»  citoit  souvent  pour  me  détourner  de  la  fantaisie  d'acheter  des 
»  livres  :  non  esse  emacem  vectigal  est.  C'est  un  grand  revenu 
»  que  de  n'aimer  point  à  acheter.  »  Au  prix  oii  sont  mainte- 


(1)  Voir  au  titre  de  son  Index.  Sens,  1791. 

(2)  oeuvres  complètes  de  Racine,  Pari^,  Lefèvre,  18Mi  t.  VI,  p.  879. 
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nant  les  bons  livres,  et  quelquefois  les  mauvais,  que  dirait  le 
sage  Nicole  et  son  illustre  amil 

Une  seule  et  dernière  ressource  vient  s'offrir  au  bibliophile 
prudent,  alléché  par  la  curiosité  et  retenu  par  Téconomie.  Les 
catalogues  abondent.  Celui  d'une  seule  librairie,  la  librairie 
Techener,  remplit  tout  un  in-8®  de  plus  de  500  pages.  Peut- 
être,  avec  un  peu  de  bon  vouloir  et  beaucoup  de  philosophie, 
serait-il  possible  de  trouver  là  quelques  distractions  utiles  et 
quelques  renseignements  peu  coûteux.  A  défaut  des  livres,  il 
s'agit  d'en  étudier  le  titre  et  la  description. 

J'ouvre,  par  exemple,  la  Description  bibliographique  des  li- 
vres choisis  en  tcftit  genre  composant  la  librairie  Techener,  Paris, 
1 855,  et  je  lis  sous  le  n*"  456  : 

«  Journal  de  correspondances  et  voyages  d^Italie  et  d'Es- 
)>  pagne  pour  la  paix  de  l'Eglise  en  4  758,  1 768  et  1 769,  par 
»  Clément  d'Auxerre.  Paris  1802,  3  wL  inrS^  front,  gr. 
»  etc.  etc,  » 

Cet  ouvrage  de  Clément  d'Auxerre  n'est  pas  cité  par  les  sa- 
vants continuateurs  de  l'abbé  Lebeuf.  Ils  ont  seulement  glissé 
dans  la  série  des  Trésoriers  de  l'Eglise  cathédrale  d'Auxerre,  la 
courte  notice  que  voici  (1)  : 

«  Auguste-Jean-Charles  Clément,  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
»  chanoine,  fut  nommé  Trésorieren1752,  le  10  décembre:  il  fil 
»  un  voyage  en  Espagne.  Pendant  un  long  séjour  à  Paris,  il 
»  s'occupa  beaucoup  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Auxerre. 
»  Il  résigna  son  bénéfice  à  Jean-Baptiste  Villetard.  » 

Cependant,  pas  de  doute.  Clément  le  trésorier  et  Clément 
l'auteur  du  journal  ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne. 


(1)  Lebeuf^  3'  éd.^  u  II^  p.  &M. 
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Clément  le  trésorier  fit  un  voyage  en  Espagne,  chose  rare  au 
XVIII*  siècle.  Clément  le  trésorier  a  toujours  combattu  pour  la 
paix  de  l'Eglise,  chose  tion  moins  rare  parmi  les  Auxerrois  de 
cette  époque.  Ce  fut  lui  notamment  qui,  lors  de  l'intronisation 
deM.  deCîcé,  en  1761  (4),  décida  le  chapitre  à  suivre  les  or- 
dres du  roi  et  du  pape.  Evidemment  il  est  le  seul  de  nos  com- 
patriotes, abstraction  faite  de  la  similitude  de  nom,  auquel  on 
puisse  attribuer  une  correspondance  d'Espagne  et  des  voyages 
aussi  lointains  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Hais  comment  cette 
correspondance  n'a-t-elle  été  publiée  qu'en  1 802  î  Par  qui  fut- 
elle  recueillie  ?  C'est  ici  que  le  catalogue  devient  insuflSsant  et 
gne  la  prudence  de  M.  Nicole  présente,  elle  aussi,  de  graves 
inconvénients,  le  livre  seul  pourrait  satisfaire  une  juste  curio- 
sité. 

Le  chanoine  Clément  était  d'ailleurs  un  écrivain  et  un  érndit. 
Courtépée  déclare  qu'en  rédigeant  son  ouvrage  sur  la  Bourgo- 
gne, il  s'est  éclairé  des  mémoires  qu'ont  bien  voulu  lui  comittu- 
niqaer  HlfM.  Moreau,  Clément,  Pasumot,  etc.  (2).  II  cite  parmi 
les  chanoines  distingués  d'Auxerre  :  «  Augustin-iJ.-Charles 
»  Clément,  auteur  des  lettres  sur  les  reliques  de  St.-Germain 
»  en  réponse  à  celles  de  Dom  Vidal,  et  du  mémoire  bien  écrit 
»  sur  le  rang  des  chapitres  des  cathédrales  dans  l'ordre  biérar- 
»  chique,  1 780  (3) . 

L'un  de  ces  derniers  opuscules  figure  dans  le  catalogue  Te- 
chener,  sous  le  n^  5433,  ainsi  conçu  : 

«  Lettres  critiques  dans  lesquelles  on  fait  voir  le  peu  de  so- 
»  lidité  des  preuves  apportées  par  ceux  qai  poursuiveht  la  véri- 


(1)  V.  Eodem,  t  II,  p.  350. 

(2) Courtépée,  2» éd.,  Dijon,  1847,  t.  IV,  p.  346. 

(3)  V.  Eodem,  p,  318. 
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»  fication  des  prétendues  reliques  de  saint  Germain  (par  Dom 
»  Vidal,.  1752).  —  Lettres  des  Bollandistes  au  R.  P.  D.  V. 
»  pour  le  féliciter  de  ses  écrits  contre  l'authenticité  des  reli- 
»  ques  de  saint  Germain,  par  Roux.  Anvers,  1752.  —  Réponse 
»  aux  lettres  critiques  duR.  P.  D.  Y.  (Vidal)  dans  laquelle  on 
»  lui  montre  le  peu  de  solidité  des  objections  qu'il  fait  contre  la 
»  vérification  des  reliques  de  saint  Germain;  Auxerre,  4753. 
»  — Dissertation  de  M.  Bustard,  à  M.  Lebeuf,  à  l'occasion  des  re- 
»  liques  de  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre  (manuscrit).  1  vol. 
»  in-8**  » 

Tous  ces  factums  qui  ont  vivement  piqué  la  curiosité  de  nos 
pères  ont  encore  aujourd'hui  un  véritable  intérêt  d'actualité.  La 
caisse  d'ossements  trouvée  en  1 71 7,  à  l'abbaye  de  Saint-Marien, 
et  qu'on  prétendait  contenir  les  reliques  de  saint  Germain, 
existe  toujours  intacte,  scellée  des  armes  de  M.  de  Caylus  après 
procès-verbal  de  constat.  Jusqu'ici  la  vérification  a  été  différée 
par  l'autorité  ecclésiastique.  Mais  si  je  suis  bien  informé, 
monseigneur  l'archevêque  de  Sens  a  résolu  de  provoquer  un 
nouvel  examen. 

Ajoutons  que  le  recueil  décrit  par  M.  Techener  est  loin  de 
contenir  toutes  les  pièces  imprimées  au  xviii®  siècle,  et  relatives 
aux  reliques  de  saint  Germain.  Ceux  qui  voudraient  connaître  à 
fond  le  curieux  débat  qui  surgit  alors,  devraient  consulter  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  (1),  ou  plutôt  les  nombreux 
opuscules  dont  le  titre  y  est  mentionné.  On  trouve  aussi,  dans 
la  seconde  édition  des  Saintes  Grottes  (Auxerre  1780),  un  résumé 
succinct  de  la  découverte  faite  à  Saint-Marien,  des  constatalions 
qui  suivirent,  et  des  arguments  échangés  par  les  partisans  ou 
les  adversaires  delà  vérification. 

(1)  T.  I,  no*  lOAl  et  suiv.  —  cpr.  t.  IV,  supp.  p.  324  et  suiv. 
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Mais  continuons  Texamen  du  catalogue  Techener.  Il  va  brus- 
quement nous  transporter  du  xviii<^  siècle  au  xvi»;  je  lis,  en 
effet,  sous  le  n^  905  : 

«  Les  œuvres  de  M.  T.  Ciceron  (les  offices,  le  livre  de  Tamitié,  de 
»  la  vieillesse,  les  paradoxes,  le  songe  de  Scipion]  trad.en  fran- 
»çoisparJ.  Colin  d'Auxerré,  Paris,  4539,  petit  in-8^  lettres 
»  rondes,  mar.  rouge,  fil.  dent,  tr.  dor.  ;  45  fr.  —  Exemplaire 
»  bien  conservé  de  cette  traduction  rarissime.  » 

Or,  quel  était  ce  J.  Colin,  dont  la  traduction  rarissime, 
bien  qu'elle  ne  comprenne  que  cinq  opuscules  de  Cicéron  est 
cotée  plus  cher  que  les  traductions  modernes  mais  complètes 
du  fécond  orateur  ? 

Jacques  Colin  naquit  à  Auxerre,  vers  la  fin  du  \y^  siècle  ; 
c'est  là  du  moins  cequ'ilestpermis  d'affirmer, enlisant  une  lettre 
latine  adressée  à  Jérôme  Vida,  par  Germain  de  Brie,  en  date  du 
23  décembre  fô30.  Dans' cette  lettre,  Germain  de  Brie  qui  était 
certainement  Auxerrois,  Brixius  Altissiodorensis^  parle  de 
Jacques  Colin  comme  d'un  compatriote.  «  Jacobus  Colinus  nos- 
»  iras,  Regius  anagnostes,  ob  id  régis  lateri  semper  affixus; 
»  etc.  [\]  » 

On  ne  connaft  point  la  date  précise  de  sa  naissance,  on  ne 
sait  pas  davantage  quelle  était  sa  famille,  ni  comment  il  par- 
vint aux  honneurs.  Les  biographes  se  bornent  à  rappeler  qu'il 
fut  lecteur  et  secrétaire  du  roi  François  P*"  :  qu'il  était  de  plus 
chargé  de  la  direction  du  collège  royal  :  et  qu'enfin  il  avait  ob- 
tenu plusieurs  bénéfices  importants  parmi  lesquels  l'abbaye  de 
Saint-Ambroise  d€  Bourges  (2) . 


(1)  Voir  sur  cette  lettre,  Lebeuf,  2*  éd.,  t  IV,  p.  402  :  et  les  Biblioth. 
rançoises  de  Lacroix-du-Maine  et  Du  Verdier,  Paris,  1772, 1. 1,  p.  400. 

(2)  Voy.  entr'autres,  Biblioth.  franc,  de  Tabbé  Goujet,  t  XI,  p.  398. 
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Hais  ies  biographes  en  général  et  surtout  les  biographes  mo- 
dernes sont  loin  de  reproduire  tous  les  éloges  adressés  à  Jac- 
ques Colin,  par  les  plus  célèbres  de  ses  contemporaiQs. 

Grogoet,  qui  était  aussi  de  nos  pays,  nostras^  ^11  faut  en 
croire  Tabbé  Lebeuf,  Grognet  n'a  pas  oublié  Jacques  Colin  dans 
ses  vers  consacrés  à  la  louange  des  bons  fajCteurs  qui  bien  ont 
composé  en  rime  tant  de  çà  que  de  là  les  monts.  Il  le  compare 
au  Dieu  de  la  poésie,  AppoUon  lui-même. 

Etung  autre  Jacques  Colin 
Peult  estre  dit  dieu  Apolin  : 
Tant  en  savoir  comme  éloquence, 
De  tel  peu  trouverez  en  France. 
On  Ta  vu  de  si  bel  arroy, 
Qu'il  est  admis  lee^ôur  du  roy  (1). 

Gaude  Chapuis,  dans  son  discours  poétique  sur  la  cour,  n'est 
guère  moins  élogieux  : 

Aussi  Tabbé  de  Saiiit^Ambroîs  Colin, 
Qui  a  tant  bu  au  ruysseau  Gaballin, 
Que  Ton  ne  sait  s'il  est  poète  né, 
Plus  qu'orateur,  a  bien  dire  ordonné. 
Est  du  grand  Roy  qui  les  siens  favorise, 
Et  les  lettrez  avance  et  authorise, 
Non  seulement  volontiers  escouté  : 
Mais  tant  plus  plait  que  plus  il  est  gousté  (2). 


L'abbé  Goujet  ne  parle  que  de  Tabbaye  de  Saint-Ambroise  de  Bourges, 
mais  Colin  était  titulaire  de  plusieurs  autres  bénéfices.  Voy.  infrà,  note 
extraite  de  la  Gallia  Ghristiana. 

(i)  Mercure  de  France,  juin  1730,  p.  i09ù. 

(9)  BibUo.1;hèq^€^  fra^ç.  de  JLacroix  dp  j^aiqp  Qt  Du  Ycrdier,  t.  Vf, 
p.  273. 


D'où  ymmnl  tant  et  de  si  grands  éloges  ?  £$t.-ce  la  lecteur  et 
le  secrétaire  An  roi  qu'on  flatte  pour  injplorer  sa  proteclioQ,  pu 
le  reiaercier  de  son  appui  ?  Est-ce  le  savant  et  le  poète  4^yant 
lequel  ses  rivaux  s'inclinent  justement? 

Jaequjes  Colin  était,  à  ce  qu'il  parait,  un  de  ces  homtp^s,  qijil 
parvenus  aux  grandeurs  utilisent  généreusement  leur  créidit.  Suf 
ce  point,  tou^t  le  nnonde  est  d'accord,  et  Charles  de  Sajinte- 
][artbe,  est  ymm^eiit  l'ipterpréte  de  tous  jies  ponteinjppraû^Ç; 
lorsqfuie  s'adre^sâBtaii  Jecteijur  du  To'h  îl  $*écrie  : 

Doct,e  Prélat,  qui  doctes  conduisez 

Et  aux  honoeurs  les  faites  parvenir....  (1) 

Voilà  pour  notre  Colin  un  premier  titre  d'estime  et  même 
de  gloire  ;  car  il  est  bien  rare  de  trouver  un  homme  de  lettres 
protégeant  ses  émules  et  méritant  leur  reconnaissance.  Mais 
Jacques  Colin  n'était  pas  seulement  un  homme  de  cœur,  tin 
rival  généreux,  c'étoit  un  homme  éminent.  Le  rôle  qu'il  joua 
près  de  François  P*"  en  est  une  preuve  manifeste.  Sleidan  (2) 
rapporte  que  le  roi-chevalier  avait  pour  s'instruire  un  procédé 

commode.  Endinapt  et  soupant,  il  causait  de  littér^yre»  et 
puisait  dans  la  convôrsation  de  ses  laterlocuteurs  les  endiguer 
ments  qu'il  croyait  utiles  à  son  esprit.  Eh  bien,  pendant  lon- 
gues années,  le  familier  du  roi  François,  son  interlocuteur  de 
chaque  jour,  fut  précisément  Jacques  Colin  «  homme  docte,  fort 
»  facond  en  lapgue  vulgî^ire  ;.]^  de  sorte  que  Jacques  Colin 
n'était  pas  seuleoftent  lecteur  et  secrétaires  jûçtais  presque  {xr^ 
cepteurduroi. 


(1)  BiWioth.  de  l'abbé  Goujet,  t  XI,  p.  4O0. 

(2)  Liv.  XIX,  an  1547. 
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n  parait  cependant  qu'au  festin  royal  on  ne  causait  pas  uni- 
quement, de  belles-lettres.  J.  Colin  glissait  dans  ses  leçons  une 
foule  de  propos  railleurs  et  pleins  de  vivacité  :  versatiU  in- 
genio,  pour  employer  les  expressions  mêmes  de  Germain  de 
Brie.  Certains  seigneurs  de  la  cour  crurent  avoir  à  se  plaindre 
de  ses  malices  et  parvinrent  à  le  perdre  dans  l'esprit  de  Fran- 
çois P^*.  Notre  imprudent  compatriote  fut  remplacé,  dans  sa 
charge  de  lecteur  par  Du  Chàtel,  grand  aumônier  de  France  (4), 
et  dut  se  contenter,  dans  sa  vieillesse,  de  la  riche  abbaye  de 
St.-Ambroise. 

Mais  parvint-il  à  la  vieillesse  ?  En  quelle  année  mourut-il  ? 
La  plupart  des  biographes  ne  l'indiquent  pas  d'une  façon  pré- 
cise, et  la  même  obscurité  enveloppe  à  la  fois  la  fin  et  les  dé- 
buts de  sa  vie  (2) . 

En  tous  cas,  Jacques  Colin  a  pu  se  flatter  en  mourant  que 
son  nom  viendrait  jusqu'à  la  postérité  :  non  omnis  moriarl  II 
laissait  après  lui  grand  nombre  d'ouvrages,  fort  rares  aujour- 
d'hui ,  dont  les  titres  au  moins  nous  ont^  été  conservés  par 


(0  Voir  à  cet  égard  Tabbé  Goujet,  heo  eitato^  p.  /iOO.  On  trouve  plu- 
sieurs autres.anecdotes  piquantes  sur  Colin,  dans  le  Ménagialhat  et  dans 
les  notes  de  La  Monnoye  sur  les  contes  deDesperriers. 

(2)  L'abbé  Goujet  et  quelques  autres  ont  cru  pouvoir  affirmer  que 
Colin  était  mort  en  1532,  parce  que  à  cette  époque,  un  de  ses  ouvrages 
parut  à  Lyon  (V.  ci-dessous),  édité  et  corrigé  par  Meilin  de  St-Gellais. 
Déjà  M.  Weiss  (Biographie  Michaud  v»  Colin  (Jacques)  a  montré  que 
Targumentation  de  l'abbé  Goujet  n'était  pas  très  solide.-  Voici  ce  qu'on 
litdanslaGalliachristiana,  t  2,  p.  181.  «  Jacobus  Colin  régis  abelee- 
u  mosynisetcommentariiS'abbasS.  Ambrosii,  Exoldunensis  et  Oliveti, 
»  anno  1531  prserat  monasterio  S.  Ambrosii,  an  1532  Exoldunensi 
»  an.  15/i5  absolvitur  a  consuris  quas  incurrerat,  an.  15/^7  adhocin 
»  vivis  erat,  et  abbas  S.  Ambrosii;  hoc  ipso  tamen  anno  vivere  desiit  > 
Jacques  Colin  était  encore  prieur  du  monastère  de  St.-Pourçain. 
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le  P.  Nicéron,  Tabbé  Goujet,  la  Croix  du  Maine,  Du  Yerdier,  La 
Monnoye  et  autres  (i  ) .  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  d'en  donner 
ici  la  liste  complète,  en  recueillant  les  éléments  divers,  épars  çà 
et  là,  dans  les  auteurs  que  je  viens  de  nommer. 
.  Jacques  Colin  a  mis  une  épitre  préliminaire  en  langue  fran- 
çaise à  là  traduction  de  Thucydide  par  Claude  de  Seyssel. 

En  i  536,  il  publia  plusieurs  poésies  latines  imprimées  à  Poi- 
tiers, avec  celles  de  Theocrenus,  c'est-à-dire  de  Benoit  Taglia- 
carné,  évéque  de  Grasse. 

En  1537,  Jehan  Longis,  à  Paris,  imprima  sa  traduction  dil- 
Courtisan.  Le  livre  du  Courtisan,  del  corieggiano,  est  comme 
on  sait  l'œuvre  du  comte  Balthasar  Castiglione,  et  l'une  des 
productions  les  plus  remarquables  de  la  littérature  italienne  au 
xn^  siècle.  Sans  doute,  la  traduction  de  Jacques  Colin  ne  pou- 
vait rendre  le  charme  de  l'criginal.  La  langue  italienne  était 
alors  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  perfection,  et  la  lan- 
gue française  commençait  à  peine  à  se  former.  Cependant  dès 
4538,  la  traduction  de  Jacques  Colin  paraissait  une  seconde 
fois  à  Lyon,  chez  François  Juste,  nouvellement  revue  et  corrigée. 
Si  l'on  en  croyait  le  Manuel  du  libraire,  cette  révision  devrait 
être  attribuée  principalement  à  Etienne  Dolet,  mais  il  est  in- 
contestable que  Mellin  de*  Saint-Gellais  y  eut  la  plus  grande 
part,  ainsi  qu'il  résulte  des  vers  suivants  composés  par  Nicolas 
Bourbon  et  imprimés  en  tête  de  l'édition  : 

Hune  librum  bene  gallice  loquentem 
Colinus  dederat,  fideliterque,  et } 
Docte  transtulerat,  sed  impudenter 
Gorruptum  a  sciolis  legebat  Aula  ; 


(1)  Âdde  M.  Weiss,  dans  la  Biographie  Michaut 

32 
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QUam  cladetn  pià  musa  Sangelasi 
Indignata,  suo  nitori  eandem 
Nuperreatituit(l). 

Une  troisième  édition  parut  encore  en  4  540  et  iignre  dans  le 
catalogue  Tecbener  sous  le  n^  4444.  Ainsi  le  travail  de  Jacques 
Colin  eut  un  véritable  succès  au  xvi^  siède.  Trois  éditions  en 
quatre  années  I 

Après  la  traduction  du  Courtisan,  devrait  se  placer  la  tra* 
duction  des  Opuscules  de  Ciceron,  indiquée  précédemment,  et 
qui  porte  la  date  de  4  539.  M.  Teeheuer  a  raison  de  la  signaler 
comme  rarissime  car  elle  n'est  indiquée  par  au€un  des  biblio- 
graphes auxquels  ces  détails  sont  par  nous  empruntés  (i). 

En  4  547,  Jacques  Collin  publia  (3)  encore  une  traduction  de  la 
description  des  armes  d' Achille,  par  Homère  ;  et  du  procès 
d'Ajax  et  d'Ulysse  pour  ces  armes,  par  Ovide.  La  même  tra- 
duction reparut  à  Lyon,  dès  4549,  dans  un  recueil  imprimé  par 
Thibault  Payen,  el  intitulé  :  Le  livre*  de  fdmieurs  pièces,  c'est 


(1)  y.  Nieeron,  hommes  ilhistres,  t  XXVT,  p.  97. 

(2)  H  pourrait  même  se  faire  que  cette  traducticm  ne  fût  pa&de  Jac- 
ques Colin,  mais  de  Jean  Colin  (V.  sur  ce  dernier  dans  la  Biographie 
de  Michaud,  Tarticle  de  M.  Weiss.  —  Voy.  aussi  la  description  raison- 
née  d'une  jolie  collection  de  livres,  parCh.  Nodier,  p.  27,n**6Zi].Ona, 
du  reste,  confondu  souvent  Jacques  Colin  et  Jean  Colin,  car  La  Croix 
du  Maine  attribuait  à  Jean  la  traduction  du  Courtisan  qui  est  certaine- 
ment de  Jacques. 

(3)  S'il  est  vrai  que  Jacques  Colin  mourut  cette  année  même,  il  est 
possible  que  la  publication  de  son  œuvre  ait  été  dirigée  par  ses  amis. 
Voir  à  ce  sujet  la  Bibliothèque  françoise  de  Tabbé  Goujet,  t.  V,  addi- 
tions et  corrections,  —  Le  titre  exact  de  l'ouvrage  est  cité  par  Tabbé 
Goujety  t.  VI,  p.  /tOÂ,  à  la  table. 


A  promsd'un  catalogue.  409 

à  dire  fait  et  recueiîty  de  divers  waiheurs^  cùmme  de  Clé- 
ment Marot  et  autres  (<). 

On  trouve  dans  ce  recueil,  outre  les  deux  traductions  de  Jac- 
ques Colin,  trois  autres  pièces  composées  par  hii,  et  qui  sem- 
Ijleraient  un  peu  légères  pour  un  docte  prélat,  si  le  docte  prélat 
n'était  en  même  temps  le  lecteur  du  roi  François  1er.  Dans  Tune 
d'elles,  il  se  plaint  de  Tinfidélité  d*une  dame,  et  déclare  à  ce 
propos  qu'il  renonce  aux  poésies  amoureuses.  Belle  résolution 
assurément  I  Hais  que  de  fautes  à  réparer,  si  Ton  en  croit  le 
pécheur  lui-même  : 

1 

Finalement  je  rens  conmie  prescript 

Aux  muses  Tart  de  coucher  par  escrit 

Les  beaux  traictez  de  prose  mesurée, 

Et  les  façons  de  rithme  colorée, 

Où  j'ai  trouvé  si  très-peu  de  secours, 

Que  plus  ne  veulxen  avoir  de  recours. 

Pour  ce,  chansons,  balades,  trioletz, 

Mottetz,  Rondeaux,  Servantz  et  Virelaiz, 

Sonnetz,  Strambotz,  Barzelotes,  Chapitres, 

Lyriopies  vers,  ch&ntzBioyaiilx  et  Epistres, 

Où  eonsoler  Biles  maux  jadis  souloie, 

Quand  servitem  desûasies  m^appelloie  ; 

Puisque  je  n'ay  de  vems  ipierepentance, 

Aitea  ailleurs  quéiir  votre  accointance  (2) . 


(i)  Ce  livre  lui-mêm^était  déjà,  en  ibU9,  à  sa  seconde  édition,  car  on 
lit  dans  le  catalogue  des  imprimés  de  la  Bibl.  dti  Roi,  1*750,  Bëllës-tet- 
tres,  t.  Ij  nP  611^.  «  Le  lîvi^  de  plusieurs  pièces,  c*eàt-à-dire,  fait  et 
»  rëCûeiliy  dé  divers  autheurs,  comme  dé  Ciément  Itfarot  et  autres. 
»  LyoD^  ■li{  6&oquén6iis,  i5&9,  iii-16i  n 

(2)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet,  t.  TÙ},p.  ft(H2. 
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L'abbé  Goujet,  qui  blâme  vivement  de  semblables  produc- 
tions, n'a  pu  cependant  résister  au  plaisir  de  citer  la  pièce 
suivante  que  je  reproduis  à  mon  tour,  pour  bien  faire  connaître 
le  talent  de  Jacques  Colin  (1  ]. 

Vénus  faisant  à  son  fils  sa  complaincle, 
Luy  dit,  garson,  voy  les  maux  que  tu  feds. 
Ta  mère  suis,  et  si  sens  ton  attaincte  : 
Et  qui  plus  m'est  insupportable  fai:&. 
Contre  Pallas  n'exerce  tes  forfaicts. 

m 

Mère,  dit-il,  je  vous  dirai  la  cause 
Pourquoi  jouera  Minerve  je  n'ause  : 
Elle  est  armée  et  de  lancé  et  d'escu, 
Et  son  regard  si  grand  paour  me  cause, 
Qu'en  le  voyant  je  suis  presque  vaincu. 

Geste  raison,  mon  fils,  n'est  siiffisante. 
Car  Mars  est  plus  que  Pallas  furieux. 
Qui  toutesfois  ta  force  expérimente, 
Tant  que  de  lui  tu  es  victorieux. 

Mère,  dit-il,  le  vaincre  est  glorieux, 
Plus  me  seroit  s'il  faisoit  résistence  : 
Mais  de  son  veuil,  sans  se  mettre  en  défense, 
Sentant  mes  dards,  promptement  s'est  rendu  : 
Et  vous  ma  mère,  ainsi  comme  je  pense, 
Point  vouldriez  qu'il  se  fust  défenud  (  2. 

I 

(1)  Voir  eodem^  p.  /i03. 

(2)  Jacques  Colin  semble  avoir  traduit  quelques  épîtres  d*Ovide,  dont 
11  n'est  pas  question  dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  telle  que  nous  la  don- 
nons ci-dessus.  —  Cfr.  Bibl.  franc,  de  l'abbé  Goijget,  t.V,  p.  397,  et  les 
corrections  en  tète  du  même  volume. 
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Un  dernier  mot  sur  Jacques  Colin. 

Un  jour  notre  généreux  compatriote  eut  Toccasion  de  con- 
naître et  d'apprécier  certain  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'an- 
nées qui  étudiait  alors  le  droit  civil  à  l'université  de  Bourges. 
Ce  jeune  homme  était  de  pauvre  famille,  il  n'avait  rien  fait  en- 
core qui  pût  le  signaler  aux  yeux  du  vulgaire.  Mais  l'abbé  de 
Saiot-Ambroise  se  connaissait  en  hommes  et  savait  au  besoin 
les  deviner.  Il  fit  du  jeune  inconnu  le  précepteur  de  ses  neveux 
et  lui  obtint  par  l'entremise  de  Marguerite,  duchesse  de  Berry, 
une  chaire  de  professeur  des  langues  grecque  et  latine  à  Tuni- 
versité  de  Bourges.  Or ,  ce  jeune  homme  ,  auquel  Colin 
d'Auxerre,  ouvrait  ainsi  la  carrière  des  lettres  et  le  chemin  des 
honneurs,  comme  il  avait  fait  pour  tant  d'autres,  devint  préci- 
sément évêque  d^Auxerre,  et  l'un  de  nos  plus  illustres  évêques; 
car  il  s'appelait  Jacques  Amyot  (1). 

Après  cette  longue  digression,  je  relève  seulement  pour 
mémoire  le  n**  3671  du  catalogue  Techener. 

«  Les  déclamations  paradoxes  où  sont  contenues  plusieurs 
»  questions  débattues  contre  l'opinion  du  vulgaire,  par  J. 
»  Du  Val,  Aucerrois.  Paris,  1603,  petit  in-12.  » 

Le  catalogue  ajoute  rare.  En  eflfet  l'ouvrage  semble  avoir  été 
inconnu  à  la  plupart  des  bibliographes. 

Je  passe  aussi  rapidement  sur  deux  romans  de  Rétif  de  la 
Bretonne,  indiqués  aux  n®'  3403  et  3729.  Ceux  là  sont  connus 
et  ne  sont  pas  rares.  Ce  qui  serait  moins  commun  et  plus  digne 
d'étonnement  serait  une  collection  complète  [des  œuvres  de  ce 
singulier  esprit.  Que  dis-je?  puisque  nous  parlons  de  catalo- 
gue, le  catalogue  de  cette  collection  serait  à  lui  seul  un  opus- 


(t)  Voir  Lebeuf,  2'éd.,  t.  H,  vie  d'Amyot. 


cule  curieux.  M.  Monselet  fi^i  vien);  de  le  publier  ay^  mn  soin 
tout  p^ticiriier,  àlaisuite  d'uue  iugénieuse  notijce,  cite  quaraate- 
trois  ouvrages,  et  deux  cent  neuf  volum^es  de  Texciwitf ique  ro- 
mancier. Notre  littérature  ^  la  vapeur  ne  présente  pas  d'exei^- 
ples  plus  extraordinaires  d'une  regretjtable  fécondité. 

Ici  je  m'aperçois  qju'en  courant  de  Jacques  Colin  à  Rétif  de  la 
Bretonne,  j'ai  omis  négligemment  le^^  3.661  du  catalogue 
Techener  :  Essai  historique  sur  les  lanternes.  Il  est  vrai  que 
d,e  prime  abord ,  ce  titre  n'a  rien  de  bien  curieux,  et  l'ouvrage 
semble  tout-à-fait  étranger  à  la  bibliographie  Auxerroise.  Mais 
quelle  surprise  !  J'ouvre  le  dictionnaire  de  Barbier,  ce  guide 
exact  et  sûr,  et  je  découvre  que  l'Essai  historique  sur  Jes  laB- 
temes  est  attribué  à  Dreux  du  Radier,  au  médecin  Lec^jnus,  à 
Jamet  jeune,  et....  à  l'abbé  Lebeuf.  Dans  la  Biographie  univer- 
selle F°  Dreux  du  Radier,  M.  Beuchot  fournit  la  même  indica- 
tion. Voyez  encore  Eodem  l'article  sur  Lecamus. 

Où  MM.  Beuchot  et  Barbier  se  sont-ils  renseignés  ?  Ni  l'un  ni 
l'autre]  n'ont  pris  soin  d'indiquer  leurs  sources.  En  vain,  pour 
arriver  à  plus  de'  certitude,  j'ai  consulté  tous  les  recueils  litté- 
raires du  xviiie  siècle.  Le  Mercure  de  juillet  1755  annonce  l'ou- 
vrage et  critique  vivement  les  auteurs  sans  les  nommer.  Le 
Journal  de  Verdun,  du  mois  d'août  suivant,  ne  critique  pas  les 
auteurs,  naais  en  résumant  leur  essai,  respecte  leur  anonyme. 
Des  deux  côtés,  silence  absolu  sur  le  point  qui  nous  préoccupe. 
Toutefois,  lorsque  l'on  songe  que  l'abbé  Lebeuf  avait  cessé, 
depuis  une  dixaine  d'années,  toute  relation  avec  le  Mercure,  et 
qu'il  écrivait,  au  contraire,  dans  le  Journal  de  Verdun  avec 
Preux  du  Radier,  alors  l'attitude  des  deux  recueils  rivaux,  l'ap- 
préciation malveillante  de  l'un,  réservée  de  l'autre,  quelques 
phrases  embarassées,  quelques  demi-mots  semblent  confirmer 
les  indications  du  Dictionnaire  des  anonymes. 
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En  tous  cas,  oublions  les  conseils  de  Racine  et  de  Nicolle. 
Puisque  le  nom  de  Tabbé  Lebeuf  est  en  cause,  ne  nous  conten- 
tons plus  du  catalogue.  Cette  fois  il  est  indispensable  d'étudier 
le  livre  lui-même,  et  tout  d'abord  le  titre  ne  vaut-il  pas  la  peine 
d'être  rétabli  complètement  ? 

«  Essai  historique,  critique,  philologique,  politique,  moral,  lit- 
»  téraire  et  galant  sur  les  Lanternes,  leur  origine,  leur  forme,  leur 
V  utilité,  etc.,  etc.,  avec  quelques  notes  de  l'éditeur  et  une  table 
»  très-ample  des  matières. 

^  Par  une  société  de  gens  de  lettres,  àDole,  chez^ucnophile  et 
>  compagnie,  1755  (1).  » 

Au-dessus  de  la  mention  qui  constate,  ou  plutôt  qui  ne  cons- 
tate pas  le  lieu  d'impression  et  le  nom  d'imprimeur  (2),  on  re- 
marque un  petit  frontispice  gravé,  dans  lequel  un  amour  tient 
une  lanterne  qui  brille  au  milieu  des  ténèbres.  Le  Vent  sous  la 
forme  d'un  enfant  joufflu,  cherche  en  vain  à  l'éteindre.  £Ue 
résiste  à  tous  les  efforts,  et  son  triomphe  est  célébré  par  une 
devise  latine,  ainsi  conçue  :  et  in  vento  tuia  furente  manet  I 

Peut-être  l'examen  de  ce  titre  singulier  fera-t-il  naître  quelques 
doutes.  Comment,  se  demandera-t-on,  comment  l'abbé  Lebeuf, 
l'austère  chanoine,  le  grave  académicien,  a-t-il  pu  coopérer  à 
de  telles  productions  ?  C'estque  l'abbé  Lebeuf  n'est  pas  toujours 
Thomme  qu'on  s'est  figuré  jusqu'ici.  Irréprochable  dans  sa  vie^ 


(1)  In-16  de  156  pages,  outre  Tépitre  dédicatoire.  La  table  des  matiè- 
res, rédigée  avec  un  soin  digne  des  Bédédictins,  comprend  à  elle  seule 
les  12  dernières  pages. 

(l)L*Ëssai  historique  sur  les  lanternes,  se  vendait  à  Paris,  chez  G  an- 
neau, rue  Saint  Séverin.  V.  Meroure  de  France,  juillet  1755,  p.  31.  — 
Gaimeau  était,  comme  on  sait,  l'éditeur  du  Journal  de  Venlup  ;  il  est 
donc  probable  que  TEssai  est  dû  aux  mêmes  presses  que  le  journal. 


* 
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il  avait  acquis  le  droit  de  plaisanter  sans  être  suspect,  et  ce 
droit  il  n*y  renonça  jamais.  Pour  quiconque  n*a  lu  que  ses  ou- 
vrages les  plus  importants,  ou  les  plus  connus,  son  esprit  semble 
lourd  et  surchargé  de  connaissances  diverses.  Mais  ceux  qui 
ont  parcouru  sa  correspondance  malheureusement  inédite,  cette 
correspondance  si  piquante,  si  pleine  de  verve  :  ceux  qui  ont 
étudié  tous  les  détails  de  son  caractère  vif  et  sagement  enjoué  : 
ceux  même  qui  se  sont  contentés  d'examiner  attentivement, 
dans  le  portrait  qui  nous  reste  de  lui,  sa  physionomie  spirituelle 
et  quelque  peu  moqueuse,  tous  ceux-là  ne  feront  pas  difficulté 
d'admettre  la  coopération  de  Tabbé  Lebeuf  à  des  œuvres  oii 
rérudition  n'exclut  pas  la  plaisanterie,  et  où  Tune  et  Tautre  ha- 
bilement combinées  restent  toujours  dignes  d'un  homme  de 
goût. 

Dans  l'essai  sur  les  Lanternes,  évidemment  Dreux  du  Radier 
a  eu  la  plus  large  part.  C'est  bien  la  même  plume,  qui,  à  la 
même  époque,  écrivait  dans  le  Journal  de  Verdun  tant  de  dis- 
sertations singulières.  Çà  et  là  quelques  considérations  scientifi- 
ques dénotent  l'intervention  du  médecin  Lecamus.  Mais  oii 
trouver  la  main  de  Jamet  jeune?  oii  signaler  spécialement  celle 
de  l'abbé  Lebeuf  ?  on  serait  peut-être  tenté  de  lui  attribuer  une 
foule  de  recherches  historiques  dont  l'Essai  est  plein  à  chaque 
page,  ou  bien  encore  quelques  anecdotes  jansénistes,  dont  à 
coup  sûr  il  a  ri,  s'il  n'est  pas  plus  coupable  encore.  Malheureu- 
sement ces  conjectures  sont  bien  hasardées,  et  nous  les  aban- 
donnons à  de  plus  habiles,  pour  entreprendre  une  simple  et 
courte  analyse  de  l'Essai. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  épitre  dédicatoire  au  très  respec- 
table, très-gai  et  très-éclairé  docteur  Swift,  doyen  de  Saint-Pa- 
trice de  Dublin,  ou  plutôt  à  ses  mânes,  car  en  1755,  Swift  était 
déjà  mort.  Les  auteurs  espèrent  que,  protégés  par  un  tel  nom, 
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ils  pourront  plaire  à  la  postérité.  «  Tenir  aux  grands  hommes 
par  quelqa'endroit  que  ce  puisse  être»  c'est  toujours  quelque 
chose.  » 

Aussi  bien,  Swift  n'eut  pas  répudié  l'ingénieuse  critique  par 

laquelle  débute  l'Essai  (1)  :  «  Les  savants  du  dernier  siècle 

»  étaient  d'étranges  personnages  I  nés  pour  l'étude  et  le  cabi- 

»  net,  ils  y  passaient  presque  toute  leur  vie,  tout  sentoit  le 

»  travail,  tout  sentoit  la  lampe  daus  leurs  productions.  Trai- 

»  toient-ils  quelque  sujet  ?  ils  épuisoient  presque  toujours  la 

»  matière  :  c'étoient  toujours  des  traités  en  forme.  Scaliger, 

»  Vossius,  Casaubonus,  Salmasius  s'étoient  imaginé  que  pour 

»  paraître  dans  le  monde  savant,  il  falloit  une  vaste  lecture,  une 

»  connoissance  profonde  des  auteurs  grecs  et  romains,  et  même 

»  quelque  familiarité  avec  les  langues  orientales.  Aussi  Dieu 

)»  sait  les  richesses  étrangères  dont  ils  accablent  leurs  lecteurs. 

»  Les  choses  ont  bien  changé  de  face  dans  la  république  des 

>>  lettres.  Nos  modernes  pensent,  et  s'embarrassent  fort  peu  de 

»  ce  que  les  anciens  ont  pensé  avant  eux.  Génies  créateurs,  ils 

»  produisent  avec  facilité,  avec  légèreté  :  j'ose  même  dire  qu'ils 

»  sont  plus  modestes;  au  lieu  de  ces  titres  fastueux  de  Traité, 

»  Recherches,  Examen,  Disquisition,  Diatribe,  ils  s'en  tiennent 

»  à  l'humble  titre  d'Essai.  Outre  la  modestie  qu'il  annonce,  il 

»  présente  une  réponse  toute  prête  à  la  mauvaise  humeur  des 

>  critiques.  Ose-t-on  reprocher  à  l'auteur  qu'il  confond  lieux, 

)>  temps,  personnes,  époques,  il  vous  renvoyé  à  son  titre  :  il  s'es- 

»  saye  ;  vous  n'avez  rien  à  lui  dire,  un  essai  n'est  pas  un  mor- 

»  ceau  achevé  ;  la  faveur  d'un  essai  exige  une  excuse  :  et  il  y  a 

»  une  espèce  d'injustice  à  vouloir  qu'un  essai  soit  un  coup  de 

»  maître  ;  c'est  confondre.  » 

(1)  Page  1. 
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Un  peu  plus  loin,  Tauteur  s*érie  :  (4)  «  Je  ne  ferai  pas  valoir 
»  rimportance  de  mon  sujet  ;  elle  saute  aux^yeux,  et  apparem* 
»  ment  on  me  saura  autant  de  gré  de  mon  Essai  sur  les  Lan- 
»  ternes  qu'aux  auteurs  qui  ont  disserté  sur  les  clés  des  An- 
»  ciens,  sur  leurs  anneaux,  sur  leurs  souliers,  sur  les  gibets, 
»  sur  les  chevalets,  sur  les  bonnets  ronds,  carrés,  pointus,  sur 
»  les  colets,  sur  les  rabats,  sur  Fétole,  sur  le  Roi-boit,  sur 
»  Tusage  du  fouet  bien  ou  mal  appliqué,  et  sur  une  infinité 
»  d'autres  sujets  qui,  esprit  de  parti  à  part,  ne  valent  pas  mes 
»  lanternes.  En  effet,  si  la  mesure  de  notre  estime  est  ordinai- 
»  rement  réglée  par  l'intérêt  d'utilité,  ou  les  autres  avantages 
»  que  les  choses  nous  procurent,  de  quel  degré  d'estime  ne 
»  puis-je  pas  me  flatter  en  parlant  des  Lanternes  ?  L'intérêt 
»  n'est-il  pas  général?  A  qui  une  lanterne  n'a-t^Ue  pas  été, 
»  n'est-elle  pas  ou  ne  sera-t^Ue  pas  utile  ?  » 

On  sait  maintenant,  pourquoi  l'Essai  est  annoncé  comme  un 
essai  critique,  et  certes  il  faudrait  être  bien  sévère  pour  n'y  pas 
reconnaître  une  verve  remarquable.  Je  laisse  à  de  plus  curieux 
le  soin  de  chercher  pourquoi  il  est  aussi  qualifié  d'essai  philo- 
logique, d'essai  galant,  etc.,  et  je  me  hâte  d'arriver  à  la  pertioa 
historique,  comme  la  plus  importante  de  l'ouvrage. 

Et  d'abord  quelle  est  l'origine  des  lanternes?  A  quelle  époque 
remonte  leur  invention  ?  C'est  bien  le  cas  de  dire  que  cette  in- 
vention et  cette  origine  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps. 
Cependant,  il  parait,  d'après  les  auteurs  de  l'essai,  que  l'usage 
n'en  fut  pas  établi  avant  la  centième  olympiade,  <(  c'est-à-dire 
»  suivant  nos  chronologistes  les  plus  exacts,  avant  l'an  de  la 
»  période  Julienne  4334,  de  Rotae  374,  de  J.-C.  380,  de  Nabo- 


(2)  Page  8. 
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]»  iias$ar3^  (4).  »  Peut-être  aurait-K)n  pu  souhaite^  aux  lai^ 
teroes  une  antiquité  plus  reculée.  Mais  ou  trouvera  dans  l'essai 
des  argumeots  sans  réplique,  et  qui  ne  permettent  de  conserver 
aucun  espoir  sur  ce  point  important .  Qu'on  se  console  d'ailleurs. 
Si  les  lanternes  ne  remontent  qu'à  Tannée  368  de  Nabouassar, 
quel  rôle  brillant  n'ont-elles  pas  joué  depuis.  Elles  ont,  pour 
ainsi  dire,  rattrapé  le  temps  perdu.  T^n  seulement  elles  ont 
conquis  leur  place  parmi  les  objets  les  plus  indispensables  de 
réconomie  domestique  ;  elles  ont  figuré  avec  avanta^^e  dans  une 
foule  d'événements  célébrés  par  l'histoire.  Elles  ont  rendu  à 
plusieurs  graads  hommes  d'incontestables  services.  Elles  ont 
éclairé  nos  villes,  et  les  ont  préservées  du  danger  des  Mauvais 
garçons  pendant  ces  longues  nuits  du  moyen-âge,  où  les  plits 
courageux  hésitaient  à  sortir  de  leur  logis.  Elles  ont  ensuite 
brillé  d'un  éclat  supréQie  sous  le  nom  de  lanternes  à  réverbère, 
jusqu'au  jour  où  le  gaz  s'est  installé  partout  en  trion^pbateur. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  peuples  les  plus  fameux  ont  associé 
les  lanternes  à  leurs  fêtes  religieuses  et  populaires.  Que  dis-je? 
les  Chipois,  les  Egyptiens,  les  Juifs,  les  Grecs,  etc.,  ont  eu 
leurs  fêtes  des  lanternes  :  et  quaud  les  Auxerrois  du  xix*"  siècle, 
ravis  de  leurs  retraites  illuminées,  revendiquent  pour  leur  pays 
rbonneur  exclusif  de  pareilles  solennités,  ils  ne  font  que  suivre 
à  leur  insu,  Ibs  traditions  les  plus  anciennes.  Lisez  plutôt  l'Essai 
historique  (2)  : 

»  Le  quinzième  jour  du  premier  mois  de  l'année  chinoise,  dit 
»  le  véridique  historiei^  de  la  Chine,  est  appelle  le^oi^r  ou  la 
^  fête  des  Lanternes,  parce  qu'on  en  suspend  dans  toutes  les 


(1)  Page  iU. 
(1)  Page  27. 


448  BIBLIOGRAPHIE   ÀUXERROISE 

»  maisons  et  dans  toutes  les  rues  un  si  grand  nombre,  que 
»  c'est  une  fureur  plutôt  qu'une  fête.  On  en-  allume  peut  être 
»  plus  de  deux  cents  millions  :  ce  même  jour  on  expose  des 
»  lanternes  de  toutes  sortes  de  prix,  quelques-unes  coûtent  jus- 
»  qu'à  deux  mille  écus*;  et  il  y  a  tel  seigneur  qui  retranche 
»  toute  l'année  quelque  chose  de  sa  table,  de  ses  habits  et  de 
»  son  équipage  pour  briller  en  lanternes. 

»  Ce  n'est  pas  la  matière  qui  coûte  ;  la  dorure,  la  sculpture, 
i>  la  peinture,  la  soie  et  le  vernis  en  font  le  prix  et  la  beauté. 
»  Pour  la  grandeur  elle  est  énorme.  On  en  voit  de  quinze  à 
»  trente  pieds  de  diamètre.  Ce  sont  des  salles  ou  des  chambres, 
»  et  trois  ou  quatre  de  ces  machines  feroieni  des  appartements 
»  fort  raisonnables;  de  sorte  qu*à  la  Chine  on  peut  manger, 
»  coucher,  recevoir  dés  amis,  représenter  une  comédie,  danser 
»  un  ballet  dans  une  lanterne.  Il  faudroit  pour  l'éclairer,  y 
»  allumer  un  feu  de  joie,  tel  que  nous  en  allumons  dans  nos 
»  places  publiques  ;  mais  comme  on  en  seroit  incommodé  (et 
»  que  probablement  on  brûleroit  la  lanterne),  on  se  contente 
»  d'y  mettre  une  infinité  de  bougies  ou  de  lampes,  qui  de  loin 
»  font  un  fort  bel  eflFet;  on  y  représente  aussi  divers  spectacles 
»  pour  divertir  le  peuple;  et  il  y  a  des  gens  cachés  qui,  par  le 
»  moyen  de  plusieurs  petites  machines,  font  jouer  des  marion- 
»  nettes  de  grandeur  naturelle,  dont  les  actions  sont  si  bien 
»  imitées  que,  ceux  mêmes  qui  en  savertt  l'artifice,  ont  de  la 
»  peine  à  ne  pas  s'y  méprendre.  » 

Les  auteurs  de  l'Essai  sur  les  lanternes  ne  se  bornent  pas  à 
décrire  les  fêtes  chinoises,  ils  donnent  de  curieux  détails  sur 
toutes  les  fêtes  analogues  (1),  et  ils  concluent  en  ces  termes  (2): 


(1)  Pages  32  et  suiv. 

(2)  Page  û6. 
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«  Tout  le  monde,  sait  que  nous  n'avons  plus  guère  de  fêtes 
»  où  les  lanternes  ne  brillent  avec  un  éclat  supérieur  aux  ter- 
»  rines  et  aux  lampions;  et  n'en  déplaise  aux  énormes  lanternes 
»  de  la  Chine,  aux  marionnettes  et  aux  autres  embellissements 
»  de  ces  lanternes,  l'ordre  et  l'arrangement  de  nos  petites  lan- 
»  ternes  sur  la  façade  de  notre  Hôtel-de-ville,  produit  à  mes 
»  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  galant,  et  Jus- 
»  qu'à  ce  que  j'aye  été  à  Péckin,  je  préférerai  nos  lanternes  à 
»  celles  des  Chinois.  On  me  pardonnera  ce  préjugé,  il  en  est  de 
»  plus  dangereux.  »  * 

Voilà  ce  qu'on  imprimait,  il  y  a  juste  cent  ans,  en  1755. 
Depuis,  nous  avons  fait  bien  des  progrès,  et  les  lanternes 
Auxerroises  ne  le  cèdent  en  rien  aux  lanternes  de  la  Chine, 
même  en  grandeur.  Si  Lebeuf  existait  encore,  il  pourrait  affir- 
mer, sans  préjugé,  que  Pékin  est  battu  sur  toute  la  ligne. 

Lebeuf  n'aurait  qu'un  seul  regret  à  exprin:er.  C'est  de  ne  pas 
trouver  dans  les  murs  de  sa  ville  natale  une  société  académique 
de  Lanternistes  1  Mais,  dira-t-on,  qu'est-ce  qu'une  société  de 
Lantemistesl  j'ouvre  une  dernière  fois  l'Essai,  et  je  lis  (1)  : 

«  Les  Lanternes  ont  un  honneur  que  les  plus  grands  hom- 
»  mes  ont  ambitionné ,  et  à  qui  quelques-uns  ont  inutilement 
»  sacrifié  leur  vie,  et  des  travaux  extraordinaires.  Elles  ont 
»  donné  leur  nom  à  une  société  d'hommes  illustres  par  eux- 
»  mêmes.  Les  Fastes  de  l'académie  de  Toulouse  nous  appren- 
»  nent  que  le  premier  nom  que  portèrent  les  Académiciens  fut 
»  celui  de  Lanternistes.  De  petites  lanternes  dont  se  servoient 
»  les  savants  pour  se  trouver  aux  rendez-vous  académiques 
»  qu'ils  se  donnoient  et  qu'ils  vouloient  cacher  aux  yeux  du 


(1)  Page  112. 
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»  vulgaire,  toujours  profane,  ne  purent  empêcher  leurs  projets 
»  d'éclater  :  ils  furent  connus  et  le  nom  de  Lanternistes  leur  fut 
»  donné.  Il  y  a  eu  en  Italie  des  noms  plus  bizarres.  Nos  savants 
»  n'eurent  garde  de  se  refuser  à  ces  heureux  auspices  ;  ils  ac- 
»  ceptërent  le  nom,  et  le  consacrèrent  même  à  la  postérité  par 
»  le  mot  de  leur  devise,  Lucerna  m  nocie..,.  On  trouve  un  fait 
»  entièrement  semblable  k  celui-ci  dans  les  Mémoires  de  Taca- 
»  demie  de  Troyes  en  Champagne.  Le  discours  prononcé  dans 
»  la  séance  publique  du  30  juillet  4743,  jour  d^  Fanniversaire 
»  de  TAcadémie,  nous  apprend  que  malgré  la  modestie  des 
»  Académiciens ,  leur  secret  transpira.  «  JFe  crois,  dit  Tauteur 
»  du  discours,  que  la  singularité  de  nos  lanternes  ne  contribua 
»  pas  peu  à  nous  trahir.  »  Voilà  les  académiciens  de  Troyes 
»  dans  le  même  cas  que  ceux  de  Toulouse,  ou  Fauteur  des  Mé- 
»  moires  en  impose  :  ce  que  je  ne  saurois  croire  de  sa  probité, 
»  et  ce  qui  seroit  indigne  de  ses  lumières.  » 

Ainsi,  le  jour  où  les  Auxerrois  voudront,  dans  leur  eRthou- 
siasme  pour  les  lanternes,  rendre  à  celles-ci  tous  les  honneurs 
qu'elles  méritent,  ils  devront  suivre  l'exemple  dés  Toulousaiss 
et  des  Troyens.  La  Société  des  sciences  historiques  de  rTonne» 
noodifiant  Theure  de  ses  réunions,  deviendra  l'Académie  des 
Lanternistes.  L'abeille,  i[ui  recueille  et  élabore,  sera  remplacée 
par  la  lanterne  qui  brille  au  milieu  des  ténèbres,  et  le  premier 
ouvrage  que  publieront  les  futurs  académiciens  sera  la  seconde 
édition  de  l'Essai  historique ,  revu,  corrigé,  continué,  et  mis  au 
niveau  des  lumières  actuelles. 

Alfitê  CHéRSSf . 


1  *  4:  ) 
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NOTICE 


SUR  DEUX  MÉDAILLES  HISTORIQUES 


&U  XVI^  SIÈGLB. 


M.  Tambour,  juge-suppléant  au  tribunal  civil  et  avoué  à 
Auxerre,  a  donné,  il  y  a  deux  ans  environ,  à  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  TYonne,  une  pièce  de  bronze  d*un  as- 
pect très-bizarre  que,  faute  de  renseignements  sur  son  origine  et 
son  type,  nous  avions  classée  provisoirement  dans  la  coHectiotl 
de  la  Société  parmi  les  médailles  religieuses.  Voici  la  légende  qtri 
est  très-dilBcilement  déchiffrable  : 

CELESTINVS  PONT(ifex)  MAX{imvs)  TEODOSIVS  II  :  IM- 
PERAT(or). 

^  PALADIVS  +  GERMA(nvs)  EPIS(copvs)  AVX(erri?)  ANNO 
CCCCXHl  —  pi.  n^  \ .  Diftmètre  2S  millimètres. 

La  faee  représente  la  tête  du  Papesurmoatée  de  la  tiare,  mais 
sj  o&  regarde  lajMièceen  k  tournant  de  telle  sorte  que  le  haut  du 
champ  pi^enne  la  p^ax^  qu'occupait  le  bas,  on  voit  une  %ure 
surmaatéede  la  couronne  impériale  ;  au  revers,  le  type  est  du 
même  geure,  ce  sont  aussi  deux  têtes  jointes  par  le  cou  ;  et 
&aivaat  sa  posiiioa  la  pièce  laisse  voir,  soit  un  évéque  la 
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tête  couverte  de  la  mître,  soit  un  docteur  coiffé  d'un  chapeau  de 
cardinal.  Nous  avions  perdu  notre  latin  en  cherchant  à  expliquer 
cette  pièce,  dont,  nous  Tavons  dit,  la  conservation  est  mauvaise, 
mais  heureusement  nous  avons  trouvé  la  clef  de  ce  type  qui  ne 
manque  pas  d'originalité,  dans  un  article  de  M.  Cartier  fils,  inséré 
dans  la  Revue  numismatique  de  Tannée  i  851 .  —  Cependant  nous 
n'aurions  pas  parlé  de  cette  médaille,  si  elle  n'avait  pas  contenu 
dans  sa  légende  le  nom  du  plus  grand  et  du  plus  saint  de  nos 
évéques^  de  Germain.  Les  monuments  qui  rappellent  la  mémoire 
de  rillustre  prélat  auxerrois  ont  un  véritable  intérêt  pour  le 
département  et  sont  bien  dignes  de  fixer  l'attention. 

Le  faire  de  cette  pièce  indique  le  XVP  siècle,  et  c'est  évidem- 
ment une  médaille  religieuse.  Mais  à  qui  l'attribuer,  et  que  signi- 
fient, réunis  dans  le  même  champ,  ces  quatre  personnages,  his- 
toriques et  contemporains,  qui  vivaient  ati  V®  siècle  î  Une  autre 
médaille  du  même  temps,  au  type  semblable,  et  dont  nous 
allons  transcrire  la  légende,  donne  le  mot  de  Ténigme  : 

IN  VIRTVTE  TVA  LAETABITVR  IVSTVS. 

i^  CONSTITVES  EOS  PRINCIPES  SUPER  +  OMNEM  TER- 
RAM. 

Ces  pièces  ont  été  frappées  par  les  catholiques  à  l'occasion 
des  grandes  dissensions  religieuses  qui  agitaient  la  chrétienté. 
Le  catholicisme  en  effet  était  menacé  dans  sa  constitution  et  son 
essence  par  une  hérésie  qui  avait  mis  la  conflagration  dans  le  mon- 
de tout  entier.  En  Allemagne,  Luther  et  Mélancthon,  en  France 
Calvin,  Zwingle  en  Suisse,  prêchaient  une  croisade  d'une  nou- 
velle espèce  contre  la  Papauté.  Il  était  nécessaire,  pour  com- 
battre l'hérésie,  que  tous  s'unissent,  le  Pape  et  l'Empereur,  les 
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évêques  et  les  docteurs.  Sur  nos  deux  types,  Fallusion  est  sen- 
sible et  palpable.  Ils  expriment  d'une  manière  naïve  et  saisissante 
le  concert  si  désirable  de  ces  personnages  qui,  contre  l'ennemi 
commun,  ne  doivent  faire  qu'un  seul  et  même  corps,  n'avoir  qu'une 
seule  et  unique  pensée.  Alors^  dit  la  légende,  quand  ils  régne- 
ront sur  toute  la  terrCy  le  juste  se  réjouira  dans  soncœv/r. 
Il  sera  facile  de  comprendre  maintenant  la  signification  des 
légendes  de  notre  médaille  (PI.  n^  4  )  qui  à  la  face  réunit  le 
pape  Célestin  et  l'empereur  Théodose,  et  au  revers,  Paladius  et 
l'évéque  Germain. 

En  effet,  au  Y®  siècle,  Célestin  et  Théodose  II  s'étaient  unis 
pour  vaincre  les  hérétiques,  et  à  la  même  époque,  Palladius  et 
Germain  évéque  d'Auxerre,  envoyés  dans  la  Grande-Bretagne, 
avaient  confondu  l'hérésie  d'Agricola,  disciple  de  Pelage,  et  em- 
pêché que  onze  siècles  plus  tôt  peut-être,  ce  royaume  ne  se  sépa- 
rât de  la  papauté.  Aux  mêmes  périls^  il  fallait  opposer  la  même 
force  de  cohésion,  les  mêmes  armes  :  notre  médaille,  en  rap- 
pelant le  souvenir  de  ces  personnages  célèbres,  les  donnait 
comme  des  exemples  à  imiter  dans  les  circonstances  présentes, 
et  indiquait  que  ce  serait  seulement  en  déployant  la  vigueur  de 
ces  pieux  chrétiens,  qu'on  parviendrait  à  triompher  des  hérétiques. 

Il  y  a  plus;  le  roi  d'Angleterre,  Henri  YIII,  décoré  de- 
puis peu,  cependant,  du  titre  de  Défenseur  de  la  Foi,  se 
préparait  sourdement  déjà  à  se  détacher  de  l'Eglise  romaine.  Et 
notre  typé,  qui  justement  a  trait  à  la  répression  de  l'hérésie 
dans  la  grande  Bretagne,  pouvait  être  une  allusion  directe  aux 
dispositions  qui  commençaient  à  paraître  du  futur  hérésiarque 
Henri  Vin. 

Il  est  inutile  dédire  que  les  têtes  de  notre  pièce  ne  sont  pas  des  por* 
traits.  On  apensé  que  le  dessin  de  ces  médailles,  qui  en  effet  a  quel- 
que analogie  avec  les  figures  que  Holbein  a  composées  pour  le 
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livre  d'Erasme,  l'éloge  de  la  Folie,  était  dû  peut-être  au  crayon 
de  ce  grand  peintre,  l'ami  de  Thomas  Morus,  et  qui  a  résidé 
quelque  temps  en  Angleterre.  Mais  cette  conjecture  est  très 
liasardée,  et  le  lieu  oii  ces  pièces  ont  été  fabriquées  est  égale- 
ment inconnu.  Bien  que  le  nom  d'Auxerre  se  trouve  sur  la  nôtre, 
rien  ne  vient  faire  supposer  qu'elle  ait  été  frappée  dans  notre 
cité,  ou  pour  elle. 

Cette  médaille  était  donc  comme  une  sorte  de  signe  de  rallie- 
ment pour  le  catholicisme  battu  en  brèche  de  toutes  part.  Mais 
nous  sommes  heureux,  en  finissant,  de  constater  qu*au  XVP 
siècle,  l'église  menacée  tournait  les  yeux  vers  notre  saint  évêque 
Germain,  et  que  son  nom,  symbole  de  foi  ardente,  était 
arboré  comme  un  étendard  contre  les  hérésies. 

Nous  fferons  remarquer  ces  mots  de  la  légende  GERMA(nvs) 
EPIS(oopvs)  AVX.  Or  ce  dernier  nom  ne  peut  être  complété  que 
àt  cette  manière  :  AYXERRI  t  Cependant  nous  ne  connaissons 
aucun  document  où  le  nom  latin  d'Auxerre  soit  Auxerrus  ou 
Anxerrufn.  Notre  cité  s'est  appelée  au  moyen-âge  Altissiodorum 
ou  Altissiodurum,  Autissiodurum,  Autiziodurum^  etc.  Malgré 
cette  bizarrerie,  on  ne  peut  douter  que  l'inscription  ne  porte  le 
ûôîn  dfe  Saint-Germain  évoque  d'Auxerre. 


Nous  allons  maintenant  décrire  une  pièce  que  nous  devons  à 
l'obligeante  amitié  dé  M.  Rouille ,  membre  de  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne,  et  Tun  des  éditeurs  de  Y  Annuaire,  Cette 
médaille,  c[ui  a  été  trouvée  aussi  dans  le  département,  a  une  grande 
analogie  avec  la  précédente  et  appartient  de  mêmèauxvi®  siècle. 
Elle  porte  également  de  chaque  côté,  deux  têtes  accolées,  qui 
ne  peuvent  être  distinguées  qu'en  faisant  subir  à  la  pièce  un 
demi-*mouvement  de  rotation  verticale.  iSûr  Tavers  se  voient  le 
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Pape,  avec  la  tiare  en  tête^  et  aussi  le  Diable  avec  des  oreiUas 
d'âne  et  des  cornes.  Au  revers,  c'est  d'abord  une  tête  couverte 
du  chapeau  de  cardinal,  puis  une  figure  grimaçant^,  coiffée  du 
bonnet  de  la  Folie.  Voici  les  légendes  : 

ÉÈCtÈSIA  PËRVERSÀ  TENÉT  tktim  DliBOLI. 
».  STVtTI  AUQVAJSDO  SAPIENTES. 

■  t  '  " 

Voy.  pi.  n®2,  diamètre  35  millimètres. 

■      >.  '  ■     •  I  •  '•■'..  ... 

Cette  pièce  a  été  frappée  par  les  protesta;) ts.  £lle  n'est  qi^eji^ 
copie  d'une  pièce  catholique  satyrique,  au  même  type,  qui 

portait  : 

lbAN(NEs)  CÀLVINVè.  HiERESIARCH(oRVM)  PESSIMVS. 
i^.  STVL'n.  ÀLIQVANDO  SAPITE.  PSAL-  XCIH. 

Les  catboliques,  tout  en  exprimant  et  p^r  la.l^gend^  et  {^^,1$ 
type,  où  l'on  voit  réunis  le  Pape  et  le  Diable,  un  docteur  et  un 
fou,  que  le  pontife  des  protestants,  Calvin,  n'était  autre  que 
Satan,  donnait  à*  ceux-ci  le  conseil  d'être  plus  sages  à 
l'avenir.  C'est  pour  répondre  à  cette  épigramme  que  les  pro- 
testants frappèrent  notre  médaille. 

Sa  première  légende,  Ecclesia  perversa  tenet  faciem  diaboli^ 
est  sans  doute  tirée  de  quelque  diatribe  de  Luther.  Quant  à 
Tinscription  du  revers,  parodiant  celle  de  la  pièce  catholique, 
qui  empruntait  un  verset  du  Psalmiste  pour  prêcher  la  sagesse, 
elle  dit  :  Stulti  aliquando  sapientes.  Il  faut  en  outre  remarquer, 
à  côté  de  la  tête  du  pape,  le  nombre  666,  qui  est  une  allusion  à 
ce  passage  de  l'Apocalypse,  chap.  13,  v.  18  :  «  Que  celui  quia 
V intelligence  compte  le  nombre  de  la  bête,  car  c'est  le  nombre 
d'un  homme,  et  ce  nombre  est  666.  »  Les  protestants,  en  im 
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primant  ce  chiffre  sur  le  front  du  Pape,  le  désignaient  comme 
TAntéchrist.  Mais  il  était  facile  de  riposter  par  les  mêmes 
armes,  c'est-à-dire  en  donnant  une  certaine  valeur  à  chaque 
lettre,  de  trouver  ce  nombre  dans  le  nom  de  Martin'us  Lvr 
therus.  C'est  ce  qui  fut  fait! 

Il  existe  bien  d'autres  pièces  historiques  encore,  attribuées 
soit  aux  catholiques,  soit  aux  protestants.  Goltz,  dans  son 
Traité  De  nummis  contumeliosis  et  satyricis,  prétend  qu'elles 
ont  été  frappées  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle. 

Ces  médailles,  qui  ne  sont  pas  très-rares,  forment  un  épisode 
encore  inexploré  des  grandes  querelles  de  religion.  Elles  ser- 
virent d'armes  aux  deux  partis.  Plut  à  Dieu  qu'ils  s'en  fussent 
tenus  à  cette  guerre  d'épigrammes  coulées  en  bronze.  Mais  ce 
n'était  que  la  petite  pièce  à  côté  du  grand  drame  qui  agitait  la 
Chrétienté,  et  ainsi  que  le  dit  M.  Cartier  fils,  «  le  burin  del'artiste 
«  s'unit  à  la  plume  de  l'écrivain  pour  prendre  part  à  cette  mêlée 
«  sanglante  de  doctrines,  de  princes  et  de  peuples.  La  numisma- 
te tique  eut  aussi  ses  batailles.  » 

Edmond  Challb. 
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NÉCROLOGIE. 


Messieurs, 

Placées  au-dessus  des  agitations  humaines,  les  associations 
scientifiques  ont  toutes  les  vertus  actives  de  Thumanité,  sans  en 
avoir  les  passions  égoïstes. 

Plus  ces  associations  grandissent  dans  le  domaine  de  la 
science  et  dans  l'estime  des  populations,  plus  on  les  trouve  em- 
pressées à  reconnaître  le  mérite  individuel  de  leurs  membres  les 
plus  modestes  et  à  s'honorer  de  kurs  travaux. 

C'est  dans  cette  haute  position  de  dignité  et  d'indépendance 
que  vous  avez  voulu  donner  un  témoignage  public  d'estime  à 
la  mémoire  de  M.  Colin,  un  de  vos  membres  les  plus  dévoués, 
et  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  confier  le  soin  de  vous 
rappeler  ses  services  dans  une  note  biographique  destinée  h 
votre  Bulletin. 

M.  Pierre-Achille  Colin  est  né  à  Auxerre,  le  30  mars  4824. 
Son  enfance  fut  turbulente  et  ses  premières  études  un  peu  dis- 
sipées. Dès  son  jeune  âge  cependant,  il  manifesta  pour  les 
sciences  d'observation  une  aptitude  et  un  entraînement  qui  con- 
trastaient avec  son  activité  bruyante  et  son  humeur  guerrière. 

Le  dévouement  à  ses  amis  fut  aussi,  dès  ce  temps-là,  le 
point  dominant  de  son  caractère.  Toujours  posé  en  redresseur 
de  torts,  ses  victoires  et  ses  défaites  développaient  en  lui  l'esprit 
militaire  et  l'amour  de  la  gloire,  qu'entretenaient  les  récits  de 
son  père,  vieux  soldat  de  l'empire,  et  la  vue  de  sa  croix 
d'honneur. 
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Il  atteignit  de  la  sorte  sa  vingtième  année^  et  fut  envoyé  par 
sa  famille  à  Técole  vétérinaire  d'Alfort^  où  il  fut  admis  le  16 
octobre  1 841 .  A  cette  époque,  l'hatitude  de  vexer  les  nouveaux 
venus  était  établie  à  Alfort,   et  érigée,  en  quelque  sorte,  en 
système  réglementaire,  mais  le  jeune  Colin  n'était  pas  homme 
à  se  soumettre  à  cette  sorte  d'épreuve  ;  il  résista  à  toutes  les 
attaques  et  combattit  à  outrance  les  plus  opiniâtres  jusqu'à  ce 
qu'enfin  on  le  laissât  tranquille.  Forcé  à  la  guerre,  quand  il  ne 
désirait  que  la  paix,  la  paix  lui  parut  une  lâcheté,  quand  il  put 
renoncer  à  la  guerre.  Il  se  fit  alors  le  champion  des  opprimés, 
le  chevalier  des  faibles,  et  combattit  de  nouveau  jusqu'à  ce  que 
le  Directeur  de  l'établissement  mit  fin  à  ces  causes  incessantes 
de  désordre. 

Entré  du  reste  à  l'école  malgré  lui  et  contre  sa  vocation, 
M.  Colin,  on  le  conçoit,  négligea  un  peu  ses  études.  Il  fut  obligé 
de  doubler  sa  première  année.  Blessé  alors  dans  son  amour- 
propre,  humilié  de  sa  position  de  vétéran,  et  ayant  perdu  l'es- 
poir d'arriver  à  l'état  de  son  choix,  il  commença  à  sentir  la 
nécessité  de  travailler  à  se  créer  une  position  indépendante 
que  sa  famille  ne  pouvait  que  lui  aider  à  acquérir. 

Pour  rompre  plus  aisément  avec  son  passé,  et  réparer  plus 
suremeiat  le  temps  perdu,  il  quitta  Àlfort  et  entra,  le  31  octobre 
1843,  à  l'école  vétërinaîre  de  Lyon. 

iJi,  sans  déposer  l'indépendance  d'un  caractère  énergique 
et  fier,  ni  comprimer  les  élans  d'un  cœur  généreux,  il  s'appli- 
qua sérieusement  à  l'étude,  fit  des  progrès  rapides  et  consacra 
tous  ses  instants  de  loisir,  tantôt  à  des  excursions  botaniques, 
tantôt  à  des  recherches  entomologiques.  Il  reçut  enfin  son  di- 
plôme le  25 'août  1846,  et  vint  s'établir  à  Auxerre,  comme  suc- 
cesseur dé  son  père. 

L'âàhée  suivante,  lorsque  se  fonda  la  Société  des  sciences 
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historiques  et  naturelles  de  TYonne,  nous  pensâmes  que  M.  Co- 
lin pourrait  se  charger  utilement  de  former  notre  collection  de 
Coléoptères,  classe  d'insectes  dont  il  s'était  plus  spécialement , 
occupé  et  nous  lui  proposâmes  de  s'inscrire  comme  ipembre 
fondateur.  Cette  démarche  lui  fut  .agréable  et  il  ^'f^mpressa  de 
le  manifester.  Il  hésita,  toutefois  et  s'abstint,  dominé,  ce  i^ou^. 
semble,  par  la  crainte  de  rencontrer  dans  la  Société  des  habitu- 
des trop  aristocratiques. 

Ayant  su  plus  tard,  par  quelqu'ami,  pe  chez  vous,  Uessieurs, 
la  science  était  modeste,  simple,  communicative  ;  que  vos  dis-, 
eussions,  souvent  animées,  spirituelles,  étaient  toujours  bien- 
veillantes ;  que  les  vanités  humaines  restaient  à  votre  porte 
comme  la  poussière  qu'on  secoue  de  ses  souliers,  qu'au-delà 
de  votre  seuil  enfin  il  n'y  avait  que  des  confrères,  M.  Colin  de- 
manda et  obtint  une  place  parmi  vous. 

Quelle  y  sera  sa  tâche  ? 

Fidèle  à  son  caractère,  fidèle  à  ses  principes,  M.  Colin  ne 
s'éprit  pas  de  vos  richesses;  il  s'attacha  à  nos  misères.  . 

Quelques  oiseaux  estropiés,  mangés  des  mittes,  défigurés, 
confondus,  composaient  une  partie  de  la  succession  que  vous 
avez  dû  accepter,  au  jour  de  votre  naissance,....  heureusement 
sous  bénéfice  d'inventaire. 

M.  Colin  se  mit  à  l'œuvre  et  bientôt  deux  cents  espèces 
locales,  la  plupart  tuées  par  lui-même,  préparées  sous  sa  di- 
rection, nommées  et  classées,  signalèrent  à  votre  attention  le 
savoir,  le  zèle,  l'activité  de  votre  nouveau  confrère,  et  vous  per- 
mirent d'apprécier  le  mérite  et  l'importance  du  but  qu'il  s'était 
proposé  d'atteindre. 

Encouragé  par  ce  premier  résultat,  auquel  vous  vous  étiez 
empressés  d'applaudir,  M.  Colin  sentit  s'accroître  son  ardeur,  et 
le  18  février  dernier,  ayant  appris  qu'un  grèbe  avait  été  tué,  le 
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matin,  au  bord  de  TTonne,  il  s'empressa  d'organiser  une  partie 
de  chasse  aux  oiseaux  aquatiques.  Deux  heures  après,  à  midi, 
malgré  un  froid  très-vif  et  une  rivière  furieuse,  quatre  intrépides 
chasseurs  détachaient  une  barque  du  chantier  Bazou,  franchis- 
saient le  pont,  descendaient  le  perthuis  et,  emportés  par  un  flot 
impétueux,  arrivaient  près  du  port,  lorsque  des  mariniers,  re- 
marquant que  l'arrière  d'un  bateau  anticipait  sur  le  courant, 
hélèrent  la  petite  embarcation  et  signalèrent  le  danger  en  fai- 
sant le  signal  d'appuyer  à  droite.  La  manœuvre  fut  rapidement 
exécutée,  trop  énergiquement  peut-être,  car  la  barque  prit  le 
travers  et  vint  donner  sous  l'avant  d'un  bateau  en  station  sur  la 
rive  droite. 

Un  cri  d'effroi  en  ce  moment  se  fit  entendre  I  deux  chasseurs 
avaient  disparu  sous  les  flots,  et  tous  deux  perdaient  la  vie, 
M.  Colin,  victime  de  son  zèle  pour  une  tâche  qui  est  la  nôtre  à 
tous,  laissant  une  jeune  veuve  désolée  et  trois  enfants  orphe- 
lins.. 

Vous  vous  êtes  associés  par  vos  regrets.  Messieurs,  à  la 
douleur  de  cette  intéressante  famille.  Lorsque  les  amis  de 
M.  Colin  voulurent  consacrer  un  modeste  monument  à  sa 
mémoire,  vous  vous  êtes  associés  également,  par  une  sous- 
cription ,  à  cette  pieuse  pensée  et  vous  avez  obtenu  de  la 
ville  d'Auxerre  la  concession  gratuite  du  sol  qui  conserve  les 
restes  de  notre  malheureux  confrère. 

C'était  justice,  sans  doute,  mais  la  justice  est  encore  assez 
rare  pour  honorer  ceux  qui  la  pratiquent  généreusement  et 
l'opinion  publique,  qui  seule  avait  le  droit  de  vous  juger,  a  ac- 
cueilli votre  décision  avec  autant  de  reconnaissance  que  de 
respect. 

DÉ  Y. 
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M.  Jean-Louis  ROARD  (de  Clichy),  né  à  Noyers  le  5  sep- 
tembre 1 775,  appartenait  à  une  des  anciennes  et  honorables 
familles  du  pays,  qui,  sans  titre  nobiliaire,  a  cependant  un  bla- 
son particulier  (1).  L*un  de  ses  ancêtres  n*avait  pas  été  sans 
quelque  célébrité  comme  avocat,  du  temps  de  la  Ligue.  Son 
père,  successivement  cadet  au  régiment  Dauphin,  procureur  au 
bailliage  de  Noyers,  puis  substitut  du  procureur-fiscal,  avant 
1789,  avait  été  élu  administrateur  du  district  de  Tonnerre,  puis 
membre  du  Conseil  Général  et  administrateur  du  département. 
Après  la  révolution,  il  fut  garde-général,  puis  maire  de  la  ville 
de  Noyers,  qu'il  administra  pendant  plusieurs  années. 

Elevé  au  collège  de  sa  ville  natale  que  dirigeaient  les  Pères 
de  la  doctrine  chrétienne,  M.  Roard  (de  Clichy)  reçut  des  prin- 
cipes religieux  qu'il  sutconserver  toute  sa  vie. 

Parmi  les  Pères  vénérables  de  cette  maison,  nous  cilerorls  le 
Père  Claude  Brochot,  recteur,  qui,  le  2  septembre  1792,  fut  au 
séminaire  de  Saint-Firmin,  à  Paris,  Tune  des  trop  nombreuses 
victimes  de  ces  cannibales  que  Thistoire  a  flétris  sous  le  nom  de 
Septembriseurs,  Si  le  Père  Brochot  était  Tédification  de  cette 
sainte  maison,  les  autres  Pères,  à  leur  tête  le  provincial  CoUard, 


(1)  Les  armoiries  de  Roard  sont  dVgent  à  la  roue  sans  jante  de 
gueules»  à  la  fasced^azur  brochant  sur  le  tput  (BibL  imp.) 


432  M.   ROARD 

oncle  du  célèbre  député  Royer-Collard,  acceptèrent  la  consti- 
tution civile  du  clergé. 

Le  Père  Collard  avait  longtemps  professé  au  collège  d' Aval- 
Ion.  Il  est  mort  curé  de  Bercy,  près  Paris.  —  Le  dernier  recteur 
de  Noyers  fut  le  Père  Malary,  mort  curé  d'Argenteuil  (Yonne). 

Quand  le  collège  de  Noyers  fut  fermé,  M.  Roard,  qui  avait 
pour  les  sciences  exactes  une  aptitude  toute  spéciale,  alla  ter- 
miner ses  études  au  chef-lieu  du  département.  Là,  brillait  un 
établissement  remarquable,  un  établissement  presque  aussi  an- 
cien que  la  monarchie,  Tun  des  douze  collèges  de  France  des- 
tinés à  rinstruction  des  élèves  de  l'école  royale  militaire  (1). 
Il  y  avait  entr'autres  un  concours  public  de  hautes  mathémâ- 
thiques  sous  la  direction  de  Dom  Rosman,  principal,  de  Dom 
Laporte,  sous-principal.  Le  célèbre  Fourier,  Télève  des  savants 
bénédictins,  y  professait  la  philosophie  ;  les  sciences  exactes 
y  étaient  enseignées  par  MM.  Roux  et  Bonard.  Que  ne  fait  pas 
le  jeune  Roard  avec  de  tels  maîtres  I  Aussi,  cet  élève  est-il  l'un 
des  plus  instruits  qu'ait  formés  le  collège  d'Auxerre.  Bientôt, 
en  effet,  il  fut  admis  l'un  des  premiers  à  l'Ecole  centrale  des 
travaux  publics,  créée  par  la  Convention  et  qui  devint  l'Ecole 
Polytechnique. 

Les  sciences  naturelles  et  notamment  la  chimie  étaient  alors 
professées  avec  éclat  par  Chaptal  (remarquons  cette  circons- 
tance, elle  décide  du  sort  entier  de  M.  Roard),  que  distinguent 
la  clarté,  la  précision  de  son  langage,  la  solidité  de  ses  démons- 


Ci)  Le  coUége  d'Auxerre  avait  été  régi  par  les  Jésuites  jusqu'en  1762. 
Des  laïques  le  dirigèrent  de  1762  à  1775  ;  puis  vinrent  les  Bénédic- 
tins affiliés  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Lors  de  la  dissolution  de  ce 
corpws  rèlîgidttix,  une  association  fût  rdrmée  entre  Doni  kosmàuj  Dom 
Laporie  et  Fourier,  Elle  dura  jusqu'à  la  fin  de  1793. 
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(rations.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que»  par ^une. singulière  ; 
coïncidence ,  M^  Chs^ptal^  protecteur  constant,  de  Roard,  avait  ; 
été  élevé  chez  les  Doctrinaires   de   Rhodez.   Une  vivesym-. 
pathie  se  déyeloppe  entre  le.  professeur  et  l'élève  ;  le  professeur 
aimable  et  modeste  gaigne  promptemeiit  l'affection  de  son  élève, 
développe  en  lui  Tamour  des  sciences,  et  surto^t^  le  goftt:  de  lai. 
cbimje»  cçtte  science  de  l'analyse,  qui  n'a  de  mérite  que  par-' 
une  exactitude  rigoureuse  et  du  jugement  et  des  expériences.  . 
Cette  intime  liaison  fait  également  honneur  à  celui  qui  avait  si  n 
bien  su  se  faire  aimer  et  comprendre,  et  à  l'élève  qui  avait  vu  . 
dans  son  professeur  un  autre  homme  qu'un  simple  démMs-^  • 
trateur. 

A  sa  sortie  de  l'école  Polytechnique  (1],  Chaptal  fait  nommer 
M.  Roard  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  Técole  centrale  \ 
de  roise  à  Beauvais.  Il  s'y  trouvait  déjà,  comme  professeur  de  . 
mathémathiques  spéciales  et  transcendantes,  un  autre  savant, 
un  homme  éminent  qui  devait  s'élever  au  premier  rang  dans  : 
les  sciences  physiques  et  l'analyse  mathématique.  Il  est  donné, 
dès  ce  temps,  à  M.  Roard  d'être  sans  cesse  en  rapport  avec  les 
personnages  les  plus  éminents  de  la  science*  A  l'exemple  de 
Chdptal,  à  l'exemple  de  son  confrère  et  collaborateur  Biot, 
le  jeune  professeur  (à  peine  âgé  de  vingt  et  un  ans),  est  mé- 
thodique, lucide  et  simple.  Il  s'énonce  avec  facilité,  a  un 
choix  d'expressions  heureuses,  beaucoup  de  modestie,  et  le  goût 
de  sa  noble  carrière.  Ne  pense-t-il  pas  dès-lors  que  le  labo- 
ratoire du  chimiste  doit  servir  d'entrée  à  l'atelier  du  fabricant  et 
du  manufacturier  ?  Toutes  ses  expériences,  toutes  ses  démons- 
trations sont  basées  sur  des  propositions  précises,  sur  des 


(1)  Le  !«'  décembre  1796. 
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axiomes  incontestables.  Il  porte  toujours  la  conviction  dans 
Tesprit  de  ses  élèves.  Il  sait  en  outre  se  faire  aimer.  Aussi 
a-t-il  un  grand  succès. 

Il  est  surtout  en  grande  estime  auprès  de  M.  le  comte  de 
Chambry,  préfet  de  rOise.  Il  l'accompagne  dans  un  voyage  scien- 
tifique au  sein  du  département  ;  il  dessine  tous  les  monuments 
romains  et  du  moyen-âge,  il  dresse  en  grande  partie  FAtlas  et 
les  cartes,  joints  aux  deux  volumes  que  publie  ce  savant  fonc- 
tionnaire (1).  M.  Roard  avait  un  goût  très-prononcé  pour  l'ar- 
chitecture. En  cela,  il  se  montra  encore  un  digne  élève  de 
l'Ecole  Polytechnique. 

Quand,  au  mois  de  mai  1802,  le  premier  Consul  voulut  tirer 
Tinstruction  publique  du  néant  où  elle  était  tombée  sur  presque 
tous  les  points  de  la  France,  l'Ecole  centrale  de  TOise  fut  trans- 
formée en  un  simple  collège  communal.  Les  talenls  de  M.  Roard 
n'y  sont  plus  utiles.  Le  chimiste  Fourcroy  est,  il  est  vrai,  le 
premier  directeur  de  TUniversité  et  il  serait  facile  au  jeune  pro- 
fesseur de  s'y  faire  placer  selon  son  mérite.  Mais,  soit  qu'il  re- 
connût le  peu  d'avantages  de  cette  carrière,  soit  qu'il  cédât 
à  la  haute  influence  de  l'amitié,  il  ne  chercha  point  à  suivre  la 
carrière  du  professorat.  Les  fonctions  importantes  confiées  à 
M.  Chaptal  ne  lui  permettaient  de  surveiller  ni  sa  belle  manu- 
facture d'alun  et  de  produits  chimiques  établie  à  Marseille  et  tant 
jalousée  du  roi  d'Espagne  (2),  ni  même  une   nouvelle  manufac- 


(1)  Description  du  département  de  TOise,  par  Jacques  de  Cambry, 
180/i,  2  voL  in-8,  avec  atlas  iQ-/i,  oblong,  cartes  et  plans  (n*  20,118  de 
Brunet). 

(2)  Charles  IV  avait  sollicité  Chaptal  de  transporter  cet  établissement 
dans  la  Péninsule. 
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tare  qu'il  venait  de  créer  aux  Ternes,  près  de  Neuilly  (1).  Le 
savant  ministre  confia  à  son  jeune  ami  la  direction  et  la  sur- 
veillance de  la  maison  des  Ternes.  M.  Roard  vint  s'y  fixer.  Le 
voilà  fabriquant  le  rouge  d'Andrinople  pour  la  teinture  des 
cotons,  le  pastel  qui  bientôt  sera  substitué  à  Tindigo,  Tocre, 
Talun,  etc.,  etc.;  le  voilà  pratiquant  en.  grand  le  blanchiment 
des  toiles  d'après  le  procédé  de  Bertholet;  le  vQJlà,  enfin,  appli- 
quant ses  connaissances  en  chimie  partout  où  elles  peuvent 
améliorer,  simplifier  les  procédés,  diminuer  les  dépenses  et 
surtout  obtenir  de  plus  beaux  résultats. 

Désormais,  les  talents  du  nucérien  semblent  perdus  pour 
Tétat,  pour  les  services  publics.  Telle  n'est  pas  cependant 
riiitention  de  Chaplal,  qui  croirait  faire  ainsi  un  vol  à  son  pays. 
La  France  est  dotée  de  trois  riches  manufactures  de  tapisseries, 
uniques  en  leur  genre,  uniques  en  Europe  par  leurs  produits 
magnifiques.  L'avenir,  la  richesse,  la  célébrité  de  ces  vastes 
établissements,  alors  presque  annihilés  par  la  révolution,  sont 
dans  l'amélioration,  dans  le  succès  de  la  teinture.  L'habile  chi- 
miste fait  revivre  en  faveur  de  M.  Roard  la  direction  des  teintu- 
res destinées  aux  trois  maisons  de  Gobelins,  de  Beauvais  et  de 
la  Savonnerie,  avec  résidence  aux  Gobelins  (2).  Ce  choix  était 


(i)  Cette  nouvelle  manufacture  devait  remplacer,  en  quelque  sorte, 
celle  de  Grenelle,  fermée  depuis  quelque.temps. 

(2)  On  sait  que  ces  trois  établissements  remontent  au  ministère  de 
Golbert.  Mais  Part  de  la  tapisserie  est  autrement  ancien,  témoin  le 
suaire  magnifique  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  L'emploi  de  directeur 
de  la  teinture  avait  été  créé  par  M.  d'Angevillers,  surintendant  des  bâti- 
ments, sur  la  proposition  de  M.  SoufQot,  directeur  en  chef  de  la  manu- 
facture. £n  1792,  au  moment  de  cette  triste  époque  de  réformes,  la 
teinture  était  confiée  au  savant  Darcet. 
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bien  entendu,  car  son  ami  était  à  la  hauteur  de  ce  poste  de  con- 
fiance. Le  ministre  avait  jugé  en  homme  expert.  Aussi,  verra-t- 
on bientôt  le  nouveau  directeur  à  rœuvrel  Améliorations  dans 
les  procédés  techniques,  dans  la  préparation  des  couleurs,  dans 
leur  emploi,  tel  est  son  but.  Il  désire  qu'un  jour  la  teinture 
supplée  aux  richesses  de  la  magique  palette  des  peintres,  et  que, 
rivale  de  leur  art  sublime,  elle  donne  à  la  tapisserie  cette  puis- 
sance  d'effet  que  refuse  toute  autre  reproduction  de  la  peinture. 
Toutefois,  est-ce  assez  de  rendre,  de  créer  d'une  manière  in- 
variable et  dans  une  gradation  presque  insensible,  les  mille 
nuances  de  chaque  couleur  (1),  s'il  n'existe  des  hommes,  des 
ouvriers,  disons  le  mot,  des  artistes  intelligents,  capables  de 
copier,  de  faire  revivre  avec  précision  et  facilité,  les  chefs-d'œu- 
vres  de  nos  plus  grands  peintres  ?  Aussi,  M.  Roard  croit-il  de- 
voir fonder,  aux  Gobelins  même,  une  école  gratuite  de  dessin 
dont  il  se  réserve  la  direction. 

C'est  en  1803  que  lui  sont  confiés  ce  poste  important,  ces  fonc- 
tions si  délicates,  s^i  appropriées  à  son  mérite,  à  sa  spécialité.  Plus 
d'une  fois,  notamment  àla  fin  de  1810,  il  reçoit  lès  félicitations, 
les  encouragements  de  l'homme  extraordinaire  à  qui  étaient 
(Confiées  les  destinées  de  la  France.  Aussi,  M.  Roard  est-il  pro- 
fondément attaché  à  l'Empereur,  il  lui  voue  son  cœur,  son  in- 
telligence, toutes  ses  facultés  morales  et  physiques.  L'Empereur, 
c'^t  pour  loi  la  France  entière.  Il  passe  avant  ^tottti^aQti^  con- 
sidération, toute  affection  particulière.  Les  événements  de  18U 
ne  diangent  rien  à  sa  position.  M.  Roard  n'est-il  pas  l'homme 
de  la  science  ?  L'Etat  ne  lui  doit-il  pas  de  la  reconnaissance 


(il  L&^8olàtio0  oonqrtÀte  de  ce  i^oblênàe  ét^t  réseiVéë  à  M.  Che- 
vreuil. Sous  ce  rapport  nous  ne  déVOtt»  rlèii  ^Miér  auï  ëthâà^éis. 
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pour  ses  travaux,  pour  ses  découvertes  ?  Il  n'est  donc  pas  atteint 
par  des  circonstances  étrangères  aux  arts. 

En  181  S,  pendant  les  Cent-jours,  l'ancien  sénateur  Chaptal 
accepte  de  s'asseoir  sur  les  aigles  du  Luxembourg.  M.  Roard, 
entraîné  par  cet  exemple  et  par  tant  d'autres,  ne  craint  point, 
tout  modéré  qu'il  est,  (car  nul  ne  s'occupa  peut-être  moins  que 
lui  de  politique),  il  ne  craint  pas,  dis-je,  do  manifester  ses  sympa- 
thies pour  l'Empire.  Major,  puis  lieutenant-colonel  de  la  garde 
nationale  parisienne,  en  vain«  il  a  été  assez  heurenx  pour  ren- 
dre quelques  services  à  la  population  du  douzième  arrondisse- 
ment, à  la  ville  de  Paris  entière  ;  en  vain,  il  a  contribué  an 
maintien  de  l'ordre  dans  un  quartier  populeux  et  difficile  ;  la 
seconde  restauration  ne  pense  pas  moins  à  l'éloigner,  tout  diffi- 
cile qu'il  soit  de  le  remplacer.  Vœ  Victis  I  II  reste  néanmoins 
aux  Gobelins  jusqu'en  1 81 6,  époque  où  est  appelé  à  lui  succéder 
le  comte  de  la  Boulaye  de  Marilïac,  ancien  émigré,  qui  s  était 
beaucoup  occupé  de  posture  (1).  Mais  l'affection  de  ses  conci- 
toyens, mais  l'estime  des  savants  restent  pour  lui  les  mêmes.  Sen- 
timents ni  rapports  ne  changent.  Partout  c'est  un  concert  una- 
nime de  regrets,  tant  il  semblait  fait  pour  ces  travaux  si  pl^eins 
d'intérêt,  pour  ces'  occupations  qu'il  avait  si  bien  comprisi^s. 
Dernièrement  encore,  M.  Léon  Lacordaire,  babile  ingénieur  en 
chef,  administrateur  actuel  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  (2). 
dans  une  notice  sur  Torigine  des  manufactHres  de  tapisseries  et 


(1)  La  politique  ne  paraît  p;as  avoir  été  le  motif  ^érieu^  du  renvoi  de 
M.  Roard  ;  mais,  bien  plutôt  la  nécessité  de  créer  un.e  vacance.  Avec 
lui  sont  mis  à  la  retraite  MM.  Lemonier,  directeur  des  Gobelins,  et 
BeUe,  inspecteur  des  travaux. 

(2)  La  direction  de  Beauvais  est  depuis  quelques  ^années  confiée  à  M. 
Badin,  Tunde  nos  honorables  compatriotes. 
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de  tapis  réunies  sous  sa  direction,  a  rendu  hommage  à  la  science 
théorique  et  pratique  de  M.  Roard. 

Quand  l'ordonnance  du  5  mars  1849  eut  appelé  à  la  pairie 
H.  Chaptal,  cet  illustre  ami  des  arts  reporta  sa  pensée  sur  M. 
Roard.  Il  voulut  lui  faire  reprendre  son  ancienne  place  aux  Go- 
belins.  Celui-ci  s'opposa  d'abord,  par  une  exquise  délicatesse 
à  toute  révocation  qui  créerait  une  vacance  en  sa  faveur.  D'ail- 
leurs, il  avait  établi  depuis  longtemps,  à  Clichy,  une  vaste  manU' 
facture  de  produits  chimiques  perfectionnés  qui  réclamait  tous 
ses  soins.  Il  avait  remarqué  que  la  France  était  tributaire  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  pour  la  fabrication  de  la  céruse 
et  du  minium,  si  nécessaires  aux  arts  et  notamment  à  la  tein- 
ture. C'était  pour  les  peintres  une  charge  dispendieuse,  une 
lourde  dépende.  Déjà,  sous  l'Empire,  il  avait  été  assez  heureux 
pour  faire  substituer  la  garance  à  la  cochenille.-  Il  en  avait  été 
de  même  du  pastel  qui  avait  remplacé  l'indigo  des  colonies  si 
coûteux,  si  ruineux  pour  les  manufactures.  De  son  active  sur- 
veillance dépendait  donc  la  complète  réussite  d'un  établissement 
plus  utile  pour  ses  concitoyens  que  pour  lui,  car  nul  n'était  plus 
désintéressé  que  M.  Roard.  Il  n'hésita  donc  pas.  Il  continua 
l'étude  de  ses  perfectionnements  (1),  il  agrandit  encore  cette 
importante  manufacture  ;  il  créa  des  procédés  nouveaux;  il  s'oc- 
cupa surtout  de  la  fixation  des  couleurs  sur  les  tissus;  il  em- 
ploya toute  son  intelligence  au  bien-^tre  de  la  classe  manufac- 
turière et  des  nombreux  ouvriers  sous  ses  ordres.  C'est  ainsi 
que  le  fondateur  de  Clichy  crut  devoir  refuser  le  nouvel  hommage 
rendu  à  son  mérite  ;  c'est  ainsi  qu'il  conserva  le  titfe  le  plus 
distingué  qu'il  ait  porté,  titre  qu'il  a  honoré  par  un  véritable 
talent. 

(1)  Chimie  de  Ghaptal.  Cinquième  édition,  t  m,  202,  t  IV,  m,  etc. 
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Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore  quelques  lignes  à  ces 
détails.  Le  minium  ou  deutoxide  de  plomb,  comme  la  ceVi^e 
qui  est  un  mélange  de  carbonate  de  plomb  et  de  sulfate  de  ba- 
ryte, présentent  dans  leur  fabrication  un  très-grand  danger.  La 
Hollande  et  TAngleterre  ont  seules,  pendant  de  nombreuses 
années,  fabriqué  ces  deux  produits  dont  l'emploi  et  la  consom- 
mation sont  très  étendus  en  France.  MM.  Bréchet  et  Leseur,  de 
PoD  toise,  stimulés  par  la  Société  d'Encouragement,  peut-être 
même  par  un  appel  direct  de  M.  Roard,  alors  directeur  de  la 
teinture  des  Gobelins,  avaient  nationalisé  la  fabrique  de  ces 
produits,  perfectionné  leur  manutention,  et  mérité,  en  1809,  le 
prix  du  concours.  Marchant  sur  leurs  traces,  ajoutant  à  leurs 
perfectionnements,  faisant  de  vastes  essais,  M.  Roard  lutte  avec 
avantage  contre  les  produits  étrangers.  Il  obtint,  à  l'Exposition 
de  1819,  une  médaille  d'or  qui  fut  rappelée  à  l'Exposition  sui- 
vante. Mais,  il  ne  suffit  point  à  son  amour-propre,  à  sa  charité 
chrétienne  d'obtenir  de  beaux  et  de  bons  produits.  L'industrie 
du  miuium  et  de  la  céruse  est  des  plus  insalubres.  Le  poison 
s'absorbe,  s'infiltre  chez  l'ouvrier  et  par  les  organes  respiratoi- 
res et  par  le  simple  contact  de  la  céruse  soit  à  l'état  liquide,  soit 
à  Tétat  solide.  Qu'il  est  grand,  qu'il  est  puissant  l'intérêt  de 
diminuer  le  danger  de  ces  substances,  quand  on  songe  que 
huit  mille  ouvriers  au  moins,  à  Paris,  sont  employés  à  leur  ma- 
nipulation I  M.  Roard  porte  donc  toute  son  attention  de  ce  côté.  Il 
veut  atténuer,  prévenir  même  l'atteinte  de  ces  coliques  parfois 
mortelles  qui  frappent  et  les  ouvriers  et  les  peintres.  Mais,  ô 
honte  pour  certains  marchands  :  ses  succès  même  sont  exploités 
contre  lui  I  Ils  prétendent  que  ses  produits  sont  inférieurs  à 
ceux  des  pays  étrangers,  par  cela  même  que  leur  em{>loi  est 
moins  dangereux;  et  bientôt  il  est  prouvé  que  de  vils  détrac- 
teurs se  procurent  des  bénéfices  illicites  en  vendant,  comme 
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tirés  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  les  produits  même  de 
chy(4). 

Le  gouvernement  continue  à  mettre  à  contribution  les  lumiè- 
res et  Texpérience  de  M.  Roard,  malgré  son  refus  de  rentrer  aux 
Gobelins.  Dès  <809,   et  peut-^tre  avant  cette  époque,  il  avait 
été  nommé  Tun  des  membres  du  comité  consultatif  des  arts 
et  manufactures    établi  auprès   du  ministre  de   Tlntérieur. 
L'année  suivante  il  remplaçait  le  célèbre  Joseph  Montgolfier  {% 
etdevenait  membre  titulaire  de  ce  comité  dont  la  vice-présidence 
lui  fut  donnée  en  4822  et  4823.  On  sait  que  cette  commission 
doit  examiner,  sous  le  rapport  technique,  toutes  les  productions 
iodustrielles,  ainsi  que  les  découvertes  utiles  pour  lesquelles  leurs 
auteurs  sollicitent  ou  des  brevets  d'invention,  ou  des  récompen- 
ses, ou  des  encouragements  et  des  secours.  Entr'autres  attribu- 
tions, elle  est  encore  chargée  des  travaux  préparatoires  pour 
Fexposition  des  produits  de  Tindustrie.  Elle  est  également  con- 
sultée sur  tout  ce  qui  concerne  les  établissemeuts  insalubres, 
etc.,  etc.  Malgré  les  changements  politiques,  M.  Roard  a  tou- 
jours fait  partie  de  ce  comité,  îl  en  a  suivi  les  séances  avec 
exactitude  ,  avec  intéfrét  ;  il  s'en  occupait  encore  quand  la 
mort  est  venue  nous  priver  de  ses  lumières.  Là,  il  avait  vécu, 
a  avait  travaillé  avec  MM.  Molard  aîné,  Bardel,  Gay-Lussac, 
Savan,  Arago,  Payen,  Armand  Séguier,  Darcet,  de  Gérando, 
Tarbé  de  Vauxclairs,  Héricart  de  Thury,  Charles  Dupin  et  une 
foule  d'autres  notabilités.  Que  d'avis  utiles  n'avait-il  pas  émis, 
fruits  d'une  longue  expérience  et  de  talents  incontestables  I 

n  existe  en  outre,  auprès  du  ministre,  un  conseil  général  ou 


(1)  Dictionnaire  technologique,  t  IV,  2Set  suiv. 
(2)Mortl6i26iUind6iO. 
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supérieur  des  fabriques  et  des  manufactures.  L'origine  en  re- 
monte à  une  époque  déjà  fort  ancienne.  Longtemps  il  a  été  uni- 
quement composé  des  délégués  principaux  du  commerce.  L'or- 
donnance du  23  août  4819  le  constitua  sur  d'autres  bases  et  lui 
conféra  de  hautes  attributions.  Il  fut  appelé  à  donner  son  avis 
sur  les  questions  de  législation  et  d'administration  fraHçaises  et 
internationales,  et  sur  les  mémoires  relatifs  aux  manufactures.il 
signala  les  abus  préjudiciables  à  l'industrie  nationale^  présenta 
ses  vues  sur  les  diverses  améliorations.  Plus  ces  attributions 
sont  graves,  élevées,  importantes,  plus  le  choix  est  honorable. 
Aussi,  voit-on  figurer  M.  Roard  avec  MM.  Chaptal  et  Darcet  pour 
les  produits  chimiques.  C'est,  ce  sera  toujours  la  spécialité  de 
notre  compatriote.  Plus  tard,  à  la  suite  des  nombreuses  réorga- 
nisations de  4824,  4829,  du  16  juin  4830,  et  notamment  de 
4832,  M.  Roard  fut  associé  aux  manufacturiers  élus,  mais  fut 
toujours  nommé  par  les  ministres  du  commerce  et  de  Tintérieur. 
Il  se  trouvait  avec  MM.  Pulchiron,  Paturle,  Amb.  Firmin-Dîdot, 
Kaeklîn,  Odiot  et  autres  notabilités.  Citer  de  pareils  noms, 
o'est-ce  pas  faire  Péloge  de  M.  Roard,  dont  la  réputation  et  le 
mérite,  comme  manufacturier,  ne  sont  pas  moins  incontestables 
que  là  science. 

Suivre  M.  Roard  dans  tous  ses  travaux  serait  une  étude  aussi 
longue  que  difficile,  mais  très-varrée.  Sa  carrière  prolongée  et 
honorable  a  été  si  bien  remplie  I  Tout  en  laissant  cette  tâche 
intéressante  à  d'autres  plus  à  même  de  faire  connaître 
M.  Roard,  montrons-le  encore  au  milieu  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale.  Cette  société,  si  émi- 
nemment utile,  si  précieuse  pour  les  arts  et  les  manufactures, 
avait  été  créée,  60.4789,  par  Joseph  Mantgolfier,  qui  en  avait 
eu  l'idée  an  dînant  avec  quatre  de  ses  amis  ;  elle  ne  devait  avoir 
alors  qu'une  bien  courte  existence.  Mais  dès  4802,  le  chef  de 
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TEtat ,  de  riches  propriétaires ,  des  fonctionnaires  avaient 
compris  plus  que  jamais  son  importance.  Ses  statuts  ne  furent 
cependant  régularisés  que  par  Tordonnance  du  25  avriH824. 
Améliorer  toutes  les  branches  de  Tinduslrie  française  ;  repro- 
duire et  envoyer  les  modèles,  les  dessins  des  inventions  nou- 
velles; expérimenter  et  apprécier  les  méthodes  récemment 
découvertes  et  les  nouveaux  perfectionnements  ;  transmettre  sur 
tous  les  arts  utiles  des  instructions  précises;  donner  aux  fabri- 
cants la  description  des  machines  inventées  depuis  peu  ;  publier 
un  bulletin  qui  rendrait  compte  de  tout  ce  qui  intéresse  les  ma- 
nufactures  françaises  et  étrangères  ;  faire  des  avances  de  fonds; 
distribuer  des  encouragements,  des  prix,  des  médailles  :  tel  est 
le  but  si  noble  et  si  élevé  de  cette  société.  M.  Roard,  éminem- 
ment manufacturier  et  chimiste,  ne  devait-il  pas  regarder  comme 
un  devoir  de  prendre  place  au  milieu  de  ces  hommes  dévoués, 
protecteurs  nés  de  Tindustrie  et  des  fabriques  ?  Il  était  si  bon 
pour  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  lui  I  II  allait  trouver  mille 
occasions  d'être  utile  aux  arts  et  aux  industriels.  Le  bul- 
letin de  la  société  contient  un  grand  nombre  d'articles  de  lui, 
articles  oii  sont  consignées  ses  découvertes  en  chimie,  ses  mé- 
thodes, quelques  descriptions  d'appareils  nouveaux,  etc.  De  4  808 
à  1 841 ,  il  a  été  membre  actif  de  l'administration ,  et  comme 
ailleurs,  il  était  attaché  à  la  section  des  arts  chimiques  (1). 

Dès  1810,  et  même  auparavant,  la  réputation  de  M.  Roard 
était  solidement  établie  :  on  enviait  sa  collaboration  ;  il  était 
membre  titulaire  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  la  ca- 
pitale et  de  plusieurs  sociétés  de  la  province.  Il  s*attachait  sur- 


(1)  Les  autres  sections  sont  celles  des  arts  mécaniques,  des  arts  éco- 
nomiques, du  commerce,  de  Tagriculture,  et  ceUe  des  fonds.  II  y  avait 
en  outre  une  commission  pour  le  bulletin. 
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tout  à  ramélioration  de  Findustrie  ;  tous  ses  travaux  avaient  ce 
bat  important.  C'est  ainsi  que  ses  mémoires  traitent  du  perfec- 
tionnement de  Taiun,  du  décreusage  (1)  des  soies,  de  {^emploi 
de  la  garance  substituée  à  la  cochenille  si  rare  et  si  chère,  du 
pastel  qui  remplace  l'indigo  des  colonies  non  moins  coûteux, 
du  choix  et  de  la  teinture  des  laines  etdes  soies,  etc.^  etc. 

La  France  littéraire  nous  apprend  que  M.  Roard  s'occupait 
aussi  d'agriculture  ou  tout  au  moins  de  viticulture.  Ou'y  a-t-il 
en  cela  d'étonnant?  N'appartenait-il  pas  à  une  province  vinicole? 
Elle  lui  attribue  un  Abrégé  théorique  et  pratique  de  la  culture 
de  la  vigne,  d'après  Rozier,  Chaptal  et  Parmentier  (2). 

Elle  cite  un  mémoire  sur  remploi  comparé  des  aluns  dans 
les  arts  (3).  C'était  là  sa  spécialité.  Nous  avons  parlé  du  décreu- 
sage  des  soies.  Il  avait  fait,  de  concert  avec  son  ami  Chaptal, 
an  mémoire  sur  cette  importante  matière  (4).  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  épars  soit  dans  les  Annales  de  chimie,  soit  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'encouragement.  Il  a  rédigé  enfin  plu- 
sieurs articles  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  édité  par 
de  Verville,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  celui  d'agricul- 
ture. 

Où  ne  s'étendaientpas  son  amour  de  la  science  et  le  désir  d'être 
utile  I  On  l'a  vu  diriger,  pendant  huit  années,  gratuitement,  les 


(1)  Cette  opération  consiste  à  dépouiller  la  soie  de  son  vernis,  au 
moyen  d*une  préparation  convenable  pour  la  disposer  au  blanchiment 
et  à  la  teinture. 

(2)  Paris,  1806,  in -8. 

(3)  Paris,  1806,  in-/i.  M.  Payen  cite  dans  sa  chimie  les  espérances  et 
les  nouveaux  procédés  de  MM.  Chaptal  et  Roard  sur  le  perfectionne- 
ment des  aluns.  —  Voir  encore  la  Chimie  de  Chaptal,  et  les  Annales  de 
chimie,  t.  LIX,  p.  58. 

(4)  2*  volume  du  recueil  des  savants  étrangers  de  Plnstitut. 
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consulaire  distingué.  Il   avait,    en  un  mot,  tous  les  talents 
nécessaires  à  sa  spécialité. 

La  ville  de  Noyers  surtout,  le  département  de  TTonne  tout 
entier,  doivent  s'enorgueillir  d'un  homme  dont  toute  la  vie  a  été 
consacrée  aux  arts^  à  l'industrie  et  à  ses  concitoyens.  Le  collège 
d'Auxerre  doit  être  fier  d'un  tel  élève. 

L.  Le  Haistre. 


BIBLIOGRAPHIE. 


FABLES  NOUVELLES 

mu  Icf^B»  d'an  ■afttré  k  aea  Elèves, 


PAR   M.   JL'aBBÉ   L.-M.   DURU. 


Messieurs, 

Notre  bibliothèque  vient  de  s'enrichir  d'un  joli  petit  volume 
in-1 2  qui  a  pour  titre  :  Fables  Nouvelles  ou  Leçons  d'un 
Mattre  à  ses  Elèves,  et  qui  lui  est  offert  par  un  de  nos  honorables 
Vice-Présidents,  M.  Tabbé  Duru,  le  savant  auteur  de  la  BiftMo- 
thèque  historique  de  F  Yonne.  C'est  un  hommage  de  la  poésie 
à  la  science  ;  et  nous  devons  l'accepter  avec  joie:  car  si  notre 
Société,  pour  ne  pas  compromettre  sa  gravité  ni  sa  durée,  refuse 
de  s'adjoindre  une  section  de  littérature,  il  est  bon  que  son  re- 
fus soit  aux  yeux  de  tous,  non  l'indice  de  son  impuissance, 
mais  la  preuve  de  sa  sagesse.  Que  l'Archéologie  et  l'Histoire  ne 
voient  dans  la  poésie  qu'un  ornement  superflu,  que  la  Botanique 
la  mette  à  l'écart  comme  une  plante  parasite,  que  la  Géologie 
s'en  défie  comme  d'un  terrain  trop  glissant,  nul  ne  pourra  s'en 
étonner,  car  tel  est  leur  droit,  d'autres  disent  leur  coulume. 


MM^^  WiUtTAl^^      f—*TMr»r»'-  ■-■■■■ 

Mais  OD  aime  à  croire  que  les  disciples,  même  les  plus  fervents, 
de  ces  doctes  sœur»  savent  justifier  leur  dédaru  pour  les  œuvres 
poétiques,  ces  beaux  fruits  de  l'intelligence  humaine,  par  des 
raisons  supérieures  à  celles  de  ce  héros  de  la  fable  qui  n'est  pas 
tout-à-fait  mort  sans  postérité  et  qui  s'écriait  dans  son  temps  : 

lis  sont  tfçtf  terts.,.0t]>(ms  pDUi:: des. goujats. 

Quantèvims,  Jf^^effi'S',  n<His  Be^erâ%n<on9piisis  M^  malveil- 
lants ;  Touvrage  de  notre  collègue  est  une  preuve  ajoutée  à  tant 
d'autres,  qu'ici  la  scieffce  n^éxclut  pas  l'imagination.  Et  même 
il  était  temps  de  vous  montrer  plus  sévères  que  Platon  qui, 
tout  en  bannissant  Homère  iê^ssut  république,  y  laissait  place  à 
Esope  ;  puisque,  sans  votre  loi  d'ostracisme,  aujourd'hui  l'apo- 
logue envahissait  votre  empire. 

Le  livre  qui  vous  est  offert,  avant  d'être  une*  pensée  poétique, 
a  été  une  bonne  pensée.  Il  ne  faut  donc  pas  y  chercher  seule- 
ment le  repos,  la  récréation  de^  l'homme  lab.ori6ux,  la  fentaisie 
d'uije  imagination  vive  et  d'un  esprit  cultivé,  la  gaieté  et  le 
sourire  du  bon  prêtre,  la  page  écrite  à  la  hâte  par  le  poète  qui 
vient  furtivement  s'asseoir  àrla  place  abandonnée  par  le  savant, 

r 

enfin  la  part  faite,  bon  gré,  mal  gré,  à  ce  démon  qui  n'honore 
pa^  tout  le  naonde  de  sa  tyrannie  et  dont  les  esprits  complète- 
ment affranichis  ne  sont  assurément , pas  les  mieux,  doués  ni  les 
plus  dignes  d'envie.  Il  faut  encore  y  voir,  et  c'est  à  quoi  l'au- 
teur nous  invite  avec  instance»  les  leçons  d'un. maître  à  ses  élè- 
ves,  les  enseignements  donnés  par  le  professeur  et  l'aumônier 
au  collège  de  Joigny,  au  petit  séminaire  d'Auxerre  et  snrtout  à 
l'Ecole  Normale  de  l'Yonne.  Chacune  des425  fables  que  renferme 
ce  volume  est*  un  conseil^  adressé  sous  forage  d'apologue,  à 
rélève.qui  én-avait besoin  ;  » 
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J'ai  YOUltt faire  wk  peu  de  bien. 
Et  j'en  Yoyais  là  le  moyea. 
Pour  mieux  graver  dans  la  m^moira 
Les  préceptes  que  je  donnais, 
S&r*le-chaflip  je  les  ém^m. 


Cette  besogoe  était  utile. 
Et  je  n'en  serai  pas  r^ris  ; 
Car  ce  n'est  pas  un  soin  futile 
Que  de  réformer  les  esprits, 
Et  de  rendre  le  ccaor  docile 
A  de  8dlttla»es  avis. 

...  La  farme  légère 
Que  je  donnais  à  ces  leç^m» 
Séduisait  mes  jeunes  garçons. 

•        ••«■         •••• 

Et  n'ai-je  pas  plus  d'une  fois, 

Entendu  la  fidèle  Toix 

De  ces  pieux  enfants  que  j'aime, 

M'exaltant  beaucoup  trop  moi-même, 

S'écrier,  après  ma  leçon, 

Qu'ils  y  retrouvaient  la  sagesse 

Et  le  style  de  Fénélon  ? 

J'en  rougissais  avec  raison. 

Mais  c'est  ainsi  qu'est  la  jeunesse  : 

Elle  porte  un  sensible  cœur.  '   ''" 


•i 


■ 

Les  préceptes  ajoutés  aux  préceptes,  ont  fourni  bientôt  un' 

r 

corps  de  naorâle,  les  feuilles  volantes,  ces  dùjecti  membra 
poeim,  ont  composé  un  manus(îrit  ;  et  le  manuscrit  luî-m-êine, 
qu'est-il  devenu  î  grâce  au  vœu  exprimé  à  M.  Talbb^  par  ses 
élèves  anciens  et  nouveaux,  grâce  au  désir  die  ses  neveux,  ses 
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plus  chers  disciples,  grâce  ai»x  sollicitations  de  ses  amis,  le 
manuscrit  cédant  à  tant  de  prières,  (et  qu'on  nous  en  cite  un 
seul  qui  fût  resté  impitoyable  I  )  a  subi  sa  dernière  destinée. 

Us  m'ont  dit  :    «  Père  à  vos  faveurs 
Joignez  un  dernier  témoignage 
De  votre  amour  pour  vos  enfants, 
Accordez4eur  ce  badinage.  » 


.    .    .    .  Je  me  suis  tù, 

Ou  plutôt,  j'ai  pris  mon  grimoire, 

Puis  en  classant  chaque  feuillet, 

J'en  ai  fait  un  léger  paquet 

Qui  s'est  changé  chex  Perriquet 

En  deux  jolis  petits  volumes. 


Et  ainsi  s'est  accru  d'un  précieux  numéro  le  futur  catalogue 
des  livres  imprimés  à  Auxerre. 

Après  le  mattre,  Messieurs,  voyons  le  fabuliste. 

Le  second  a  presque  toujours  subi  l'influence  du  premier;  de 
là  le  caractère  particulier  de  ce  recueil  qu'il  importe  de  signaler. 
D'abord,  des  fables  destinées  à  la  jeunesse,  inclinent  forcément 
leur  auteur  à  la  modération  et  à  l'indulgence  ;  la  pensée  en 
sera  souvent  empreinte  d'afl*ection,  voire  même  de  tendresse; 
leur  but  sera  bien  moins  de  flageller  les  ridicules  et  les  travers 
de  l'esprit,  que  de  réprimer  les  écarts  et  les  petits  défauts  du 
cœur  ;  elles  s'efforceront  d'avertir,  bien  plutôt  que  de  châtier; 
elles  seront  toujours  une  morale,  et  rarement  une  satire.  Le 
cœur,  et  l'on  peut  s'en  convaincre  à  chaque  page,  est  donc 
en  même  temps  ce  qui  inspire  et  ce  qui  préoccupe  l'écrivain. 

Lisez  le  prologue  : 

» 

La  Fable  est  une  glace  pure 
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Où,  par  de  Mêles  tableauz , 


Tous  les  êtres  de  la  nature, 


Nous  instruisent  de  nos  défauts. 
Puis  Fauteur  ajoute  pour  caractériser  son  œuvre  : 

Ma  glace  est  faite  pour  le  cœur. 

Cette  situation  a  sans  doute  quelques  inconvénients  :  en  limi- 
tant le  champ  des  observations  et  de  la  critique,  elle  réprime 
une  verve  trop  mordante,  elle  défend,  qudie  qu'en  soit  Tenvie, 
ces  belles  méchancetés  delà  Fontaine  qui,  malgré  sa  bonhomie, 
ne  s*y  épargnait  guère  et  marquait  ses  victimes,  les  unes  après 
les  autres,  d*un  stigmate  inefifaçable.  Mais  elle  a  aussi  ses  avan* 
tages.  Car  aujourd'hui  ce  n'est  pas  chose  aisée  que  d'écrire  l'a- 
pologue; il  est  un  double  péril  qu'il  faut  craindre  :  si  le  fabu- 
liste veut,  comme  on  l'a  déjà  tenté,  s'attaquer  aux  défauts 
particuliers  à  notre  époque,  et  surcharger  le  pauvre  bouc  de 
toutes  les  iniquités  modernes,  il  court  le  risque  ainsi  que  tant 
d'autres,  de  se  montrer,  dans  sa  critique  du  jour,  partial  et  pas- 
sionné. S'il  se  contente  au  contraire  de  s'en  prendre  au  vieil 
hommCr  et  de  faire  parler  une  fois  encore  des  bêtes  si  versées  déjà 
dans  les  langues  grecque,  latine  et  française,  ne  lui  reprochera- 
t-on  pas  de  n'avoir  ajouté  qu'une  variante  au  langage  de  ces 
loups  toujours  dévorants,  de  ces  geais  toujours  empanachés, 
de  ces  corbeaux  toujours  vaniteux  et  imitateurs,  de  ces  gre- 
nouilles qui  toujours  demandent  un. roi  ? 

M.  Tabbé  Duru  évite  ces  deux  écueils;  que  lui  importe 
l'homme  en  général,  ou  en  particulier  l'homme  du  XIX«  siècle  7 
Ce  qu'il  aime,  c'est  la  jeunesse,  et  dans  la  jeunesse,  ses  élèves 


I  > 
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de  l'école  normale  ;  c'est  donc  en  leur  intention  qu'il  écrit,  et  si 
dans  le  corps  de  la  fable  il  est  entraîné  par  rimagination,  il 
revient  à  eux  dans  la  morale  dont  il  leur  fait  une  application 
presqu'individuelle.  Aussi  le  mérite  de  tous  ces  petits  tableaux 
exposés  à  nos  regards,  sera  de  nous  offrir,  en  dehors  des  cou- 
leurs tranchées ;.qiiii  dépeigiiept  des  généralités,  eitl^s  t^es,  ces 
nuances  délicates  et  habilement  saisies  qui  distinguent  les 
individus  et  les  particularités,  flitons  un  exemple  : 

Nous  savons  tous  l'histoire  de  certaine  lice  qui,  sur  le  point 
de  mettre  bas,  emprunte  la  hutte  de  sa  compagne,  et  qui,  ses 
enfants  devenus  forts,  montré  les  dents  et  refuse  de  déguerpir: 
nous  savojis  qu's^près  nous  avoir  dit  le  fait  en  quatorze  vers,  La 
Fontaine  en  déduit  cette  morale,  applicable  à  l'humanité  tout 
entière,  c'est-à-dire  à  une  infinie  variété  de.  méchanceté,  d'é- 
goïsme  et  d'esprit  d'envahissement. 

èe  qu'on dotme  aux  nichants,  toujours  m  leregi^ette  : 
Pour  tirer  d'eux  ce  qu'onleurparéte^ 
Il  faut  qu^  l'on  «n  viewe  «aux  owp^  ; 
Jtt  f<^ut:P^kler,  .11  ^^tcoopab^t^e. 
.    Laissez-leur  prendre  un  pj^eddjiez  vous, 
ils.  en  auront  bientôt  pris  (juatre. 

Eh  bien  !  lisez  dans  le  volume  de  M.  Diiru,  au  !ïvre quatrième, 
la  fablè  XIÏ,  intitulée  :  la  Taupe  et  le  Hérisson.  Les  acteurs,  il 
est  vrai,  sont  changés,  mais  le  drame  esta  peu  près  le  même, 
d'ailleurs  des  notes  toujours  pleines  d'érudition,  n'ous  appren- 
nent que  l'idée  de  cette  fable  se  trouve  aussi  dans  Benserade, 
Lenoble,  Richer,  Absténïus  etpesbillons.  Donc,  une  taupe  trop 
débonnaire  accueille  en  son  trou  un  hérisson  transi  de  froid. 
Mais  le  traître,  à  peine  installé,  pique  dé  ses  dards  sa  pauvre 
compagne  qui.  Victime  de  sa  bonté,  est  forcée  de  "mourir  ou 
d'abandonner  son  logis. 
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Ce  sujet  est  fort  heureusemôût  tt*aitë  paf  M.  Pabbé  Duru;  le 
récit  est  vif,  les  àétkih  bien  tténagés,  les  caractères  fidëlemeût 
observés.  Quoi  de  plus  résigné  que  la  taupe  ? 

.    .     .  Ayez  plus  de  douceur, 
Ou  bien  ordonnez  que  je  meure, 
Ou  bien  quittez  cette  demeure. 

Quoi  de  plus  brutal  que  le  hérisson  ? 

Eh  mais,  répliqua-t-il,  moi  je  m'y  trouve  bien  ; 

Vous,  si  vous  n'êtes  pas  contente, 
Ma  mie,  allez  ailleurs,  dressez-y  votre  tente  ; 

Quant  à  moi,  je  ne  vous  dois  rien. 

Maintenant,  déduisez  la  morale  rmais  cette  'morale,  me  direz* 
vous,  se  déduit  >d*eRe-4iiéme;  car  combien  de  hérissons  courent 
le  monde,  etoottbien  de  gens  simples,  bons  et  timides  ont  le 
même  sort  que  la  taupe.  St  cette  Instoire  n'est  pas  seulement 
eelle  des  individus,  elle  tst  aerssi  d&Ue  des  castes,  des  tribus,  des 
nationalités  ;  vous  la  trouvez  partout,  au  Nord,  au  AKdi,  à 
rOrieort,  et'  svartout  à  rOrieni.  D'aiHets^,  prenez  la  moriale  de 
LaFêiitflâne;  «lie  s'applique  à  merveilfe  à  la  fable  de  M.'Dnru, 
et  Ton  M  sauva  pas  laquelle  des  deux  ftra  la  parure  de  l'autre. 
Hais  om,  M.  l'abbé  a  ^'autres  Vues,  et  comme  nous  le  dit 

l'épltï8,att  leolôur  : 

'.  .  •  •    •    i 

.     .     .  Dans  <ce  cher  ermitage 

» 

Où  yavivé  par  la  feaîch^ur, 

Couvert  de  verdure  et  d'ombrage,  •     ; ,   . 

Il  trouve  les  doux  soins  du  cœur, 

Et  jouit  d'une  paix  suprême 

Parmi  ses  disciples  pieux. 
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Il  ne  pense  qu'à  ceux-ci,  et  comme  sa  fable  est  écrite  pour 
l'un  d'eux,  voici  le  sens  restreint  qu'il  lui  donne  : 

Mon  ami  Paul,  il  est  facile 

A  la  moindre  sagacité. 

De  pénétrer  renseignement  utile 
Dont  ma  table  en  ces  vers  cache  la  vérité. 
La  Taupe  est  la  vertu,  le  Hérisson  le  vice, 

Et  lataupinière  ton  cœur. 
,  Âh  !  comprends  comment  ton  bonheur 

Peut  se  changer  en  un  cruel  supplice. 

Si  l'on  accepte  les  observations  que  nous  venons  de  hasarder, 
on  saura  pourquoi,  dans  ces  fables,  nous  préférons  générale- 
ment la  narration  à  la  morale.  Dans  la  narration,  l'écrivain  dé- 
gagé de  toute  entrave  peut  se  montrer  tel  qu'il  est,  sensible, 
abondant  et  ingénieux  ;  dans  la  morale,  plein  du  désir  d'être 
utile  aux  jeunes  esprits  qu'il  dirige,  il  détourne  un  peu  ses  re- 
gards des  grands  horizons  ponr  les  concentrer  sur  les  objets  de 
sa  constante  sollicitude.  Là,  règne  le  poète,  ici  domine  le  pro- 
fesseur. 

Pourtant  il  arrive  quelques  fois  à  M.  l'abbé  de  quitter  sa  chère 
école  et  de  nous  donner  à  tous,  grands  et  petits,  maîtres  et  dis- 
ciples, des  leçons  de  philosophie  religieuse,  comme  dans  les 
fables  intitulées  :  les  Deux  Chenilles,  la  Rosée,  le  Pommier^ 
le  Dindon  ;  et  alors,  il  n'est  plus  de  distinction  à  faire,  partout 
la  pensée  atteint  le  même  degré  d'élévation  et  de  vigueur. 

Messieurs,  quant  à  la  forme  de  ces  poésies,  à  la  mesure  et 
au  rythme  des  vers,  aux  détails  du  style,  vous  en  pouvez  juger 
par  les  citations  que  nous  avons  déjà  faites.  Rappelez-vous 
d'ailleurs  cette  jolie  fable  :  le   Vigneron ,  la  Vigne ,  et  le 
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L'orage  avait  grondé,  le  torrent  en  furie 

Du  haut  des  monts  s'était  précipité, 
Et  sur  ses  bords,  une  Vigne  flétrie 

Attestait  leur  ravage  en  pleurant  sa  beauté,  etc. 

Et  cette  autre  :  YHirondelle  et  le  Rossignol. 

Dans  un  riant  bosquet,  au  bord  d'une  eau  tranquille, 
Qui  roulait  sans  efforts  ses  trésors  argentés, 
Et  loin,  bien  loin  du  vain  bruit  des  cités. 
Un  Rossignol  avait  pris  pour  asile 

Les  rameaux  d'un  léger  buisson. 
Là,  sans  rival,  pour  plaire  à  sa  compagne, 

Au  doux  écho  de  la  montagne 
Il  répétait  sa  plaintive  chansoîn,  etc. 

Toutes  deux,  à  titre  d'exemple,  ont  été  lues  à  la  séance  de 
rHôtel-de-Ville  ;  toutes  deux  ont  été  applaudies  et  ont  mérité  ce 
sincère  hommage  par  Theureuse  invention  du  sujet,  la  netteté 
de  la  pensée,  la  grâce  et  la  fraîcheur  de  l'expression.  Le  public 
a  jugé,  et  son  jugement  est  sans  appel.  C'est  donc  à  peine  si 
nous  osons  remarquer  par  fois  chez  l'auteur  un  charmant  défaut, 
envié  de  bien  des  gens,  une  facilité  d'imagination  et  de  style 
qui  ne  permet  pas  toujours  à  la  plume  impatiente,  avant  de 
courir  à  la  page  blanche,  de  revenir  uu  peu  sur  la  route  déjà 
suivie. 

Ce  livre  n'a  donc  rien  à  craindre  des  Aristarque  et  des  Zoile 
dont  nous  parle  l'épilogue  ;  instpiré  parle  dévouement,  dicté  par 
une  imagination  fertile,  il  est,  sous  cette  double  égide,  à  l'abri 
de  leurs  atteintes. 

Espérons  que  M.  Ya^hé  Duru  nous  donnera  bientôt  le  second 
tome  de  ses  fables.  Le  premier,  dit-il,  est  offert  à  ses  disciples 

35 
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comme  un  legs  pieux,  comme  un  testament  ;  nous  attendons  le 
codicille. 


22  novembre  1855. 

Notre  espérance  est  réalisée  :  le  second  tome  des  Fables 
Nouvelles  vient  ^e  paraître  ;  et  Ton  nous  remet  aujourd'hui, 
afin  que  nous  complétions  notre  compte-rendu,  l'exemplaire 
adressé  par  Tauteur  à  notre  Société.  Ce  volume  contient  127  fa- 
bles, une  ballade  intitulée  le  Roi  du  feu,  dont  le  sujet  est  em- 
prunté aux  croisades,  et  enfin  des  notes  d'une  certaine  étendae. 
Les  observations  que  nous  avons  faites  à  propos  du  premier, 
nous  paraissent  applicables  au  second.  Toutefois  celui-ci  diffère 
de  son  devancier  en  ce  qu'on  y  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
fables  qui  n'étant  point  consacrées  exclusivement  à  la  jeunesse, 
offrent  des  idées  plus  générales,  et  forment  pour  ainsi  dire  la 
part  du  public.  Citons  notamment  les  pages  13,  92, 103, 127, 
451,  173  et  185.  La  fable  du  Coq  et  de  la  Pie  a  de  la  verve  et 
de  la  gaieté.  Un  jeune  coq  s'échappe  du  poulailler  et^  plein  de 
fierté  et  d'ardeur  se  met  à  courir  les  champs.  Mais  il  lui  manque 
une  compagne  ;  c'est  le  premier  des  biens,  dit  le  fabuliste  : 

II  y  rêvait  déjà,  quand  il  vit  une  Pie 
Sur  l'arbre  voisin  se  percher. 
Son  âme  en  est  toute  attendrie. 

II  ne  l'aborde  qu'en  tremblant  ;  la  dame  l'encourage  ;  bref, 
la  Coq  épouse  margot  ;  pauvre  petit  cochet  I 

On  croyait  s'adorer  et  voilà  qu'on  s'évite. 

On  se  dispute,  on  se  hait,  on  se  bat  t  La  morale  de  ceci  est 
que  : 


ou    LEÇONS   d'un   MAITRE   A   SES    ÉLÈVES.  4S7 

'    Dans  l'affaire  du  mariage 
Il  ne  faut  jamais  se  hâter  ; 
Mais  réÉléchir  et  consulter, 
Ou  gare  le  mauvais  tnéna^. 

La  fable  intitulée  la  Science  et  la  Littérature  a  pour  épigra- 
phe :  les  lettres  et  les  sciences  doivent  s'tmir  C'est  la  vérité 
même.  Elle  rappelle  deux  discours  bien  remarquables  pronon- 
cés en  1837,  à  la  tribune  des  députés,  par  MM.  Arago  et  Lamar- 
tine, Tun  sur  la  prééminence  des  études  scientifiques,  Tautre  sur 
h  prééHÛQi^nise  des  études  littéraires. 

Une  de  celles  qui  méritent  le  plus  noue  attentioA  est  la  sep^ 
tième  du  livre  VII  :  Y  Insouciant,  la  Fortu/ne,  la  Médiocrité  et 
la  Misère.  Elle  s'attaque  à  un  défaut  que  notre  époque  ne  sem- 
ble pas  destinée  à  amoindrir,  Tindifférence  et  Tapathie  ;  elle  a 
donc  un  grand  sens  philosophique  et  pratique.  Quant  au  style,  il 
a  cette  simplicité  et  cette  sobriété  qui  conviennent  à  Tapologue. 

Soyons  sobre  à  notre  tour  et  finissons.  L'œuvre  de  M.  Duru 
ne  passe  pas  inaperçue;  M.  le  Mi&istre  de  Tinstruction  publique 
en  a  félicité  Fauteur  dans  une  lettre  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  lire^  et  que  nous  croyons  devoir  communiquer  aux  collègues 
de  M.  Tabbé,  en  lui  demandant  pardon  de  notre  indiscrétion 


Paris,  10  novembre  1855. 


«  Monsieur  l'abbé, 


»  Vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  les  deux  volumes  de  fables 
»  que  vous  venez  de  publier  ;  je  vous  en  remercie  bien  vive- 
^  ment  ;  l'excellente  préparation  que  reçoivent  les  jeunes  gens 
^  confiés  à  vos  soins,  le  bon  esprit  et  le  zèle  qui  les  animent 
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»  en  sortant  de  vos  mains,  sont  assurément  le  meilleur  éloge 
»  des  touchantes  leçons  qu'ils  reçoivent  de  vous.  Permettez- 
»  moi  cependant  d'y  ajouter  encore  mes  félicitations  sincères 
»  pour  le  talent  avec  lequel  vous  avez  su  revêtir  vos  sages  ensei- 
»  gnements  de  formes  si  gracieuses  et  si  vives. 

»  Recevez,  H.  Tabbé,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
»  tinguée. 

»  Le  Ministre  de  Vinstruction  publique, 
»  Signé  :  Fortoul.  » 

Après  cela,  ces  fables  peuvent  aborder  la  grande  voie  de  la 
publicité  ;  elles  ont  leur  passeport. 

RiBiÈRE,  avocat. 


^  ■■■w...^  M  y  ■  ■  M  ■■,w,^,    ,  .i^^iw^^^^,^,  , ,   „„    ,  B  ^  »mtmmmmmm*t0^^m^t^^^t^^-_r_^^_ 
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QUELQUES   MOTS 
SUR   L'ÉTAT  ACTUEL    ET    L'IMPORTANCE    FUTURE    DE   NOTRE 

MUSÉE  ZOOLOGIQUE. 


Messieurs, 

Je  crois  devoir  vous  entretenir  aujourd'hui  du  Musée  zoolo- 
gique, dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  confier  le  soin, 
vous  dire  son  état  actuel,  vous  parler  de  son  avenir,  de  son  im- 
portance future,  et  des  moyens  propres  à  la  lui  faire  prompte- 
ment  acquérir.  Je  veux  aussi  combattre,  autant  qu'il  est  en  moi, 
la  décourageante  influence  de  ces  critiques  nombreuses,  quel- 
quefois acerbes,  qu'on  est  exposé  à  entendre,  lorsqu'on  parle 
au  dehors  de  nos  collections.  Les  uns  en  rient  —  Il  est  des 
gens  qui  se  croient  des  philosophes  et  des  savants  parce  qu'ils 
rient  de  tout.  —  Ceux-là  je  n'entreprends  pas  de  les  persuader; 
on  ne  saurait  prouver  à  un  aveugle  que  la  lumière  existe.  -^ 
D'autres  n'en  comprennent  pas  la  portée,  et  n'y  voient  qu'une 
satisfaction  d'amour-propre,  qu'un  spectacle  pour  les  yeux; 
d'autres ,  enfin ,  tout  en  applaudissant  n'en  sentent  qu'un  des 
avantages  :  l'encouragement  à  l'étude  des  sciences  naturelles, 
sans  penser  que  jamais  ces  sciences  puissent  en  recevoir  direc- 
tement une  extension  nouvelle.  —  Voilà  ceux  que  je  désire 
convaincre. 
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Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  cette  matière.  Ce  que  je  vais 
dire,  beaucoup  l'on  dit;  tous,  vous  l'avez  pensé  avant  moi. 
Hais  c'est  le  propre  de  la  vérité  d'être  toujours  jeune  dans  son 
éternité,  et,  mille  fois  répétée,  d'être  plus  neuve  que  le  para- 
doxe qui  croit  briller  poar  la  première  fois. 

L'histoire  naturelle,  personne  n'en  doute  assurément,  est 
bien  loin  d'être  arrivée  aux  limites  extrêmes  qu'elle  doit  attein- 
dre un  jour.  Que  d'êtres  inconnus  sont  restés  cachés  jusqu'ici 
aux  investigations  des  observateurs;  que  de  faits  curieux  encore 
ignorés,  que  de  phénomènes  encore  inexplicables  I 

Mais  si  chacun  sait  cela,  beaucoup  de  gens  s'imaginent,  (et 
ce  sentiment  est  tout  naturel),  que  ces  êtres  ne  sauraient  appar- 
tenir à  nos  contrées,  que  ces  faits,  ces  phénomènes,  ne  sau- 
raient  être  de*  cenxque  nous  pouvons  voir  se  passer  sous  nos 
yeux.  «  Quand  donc),  disent-ils^  depuisj  cent  ans  l'étude  des 
sciences  naturelles  a  reçu  une  impulsion  immense  ;  la  recherche 
des  individus,  l'observation  de  leurs  mœurs,  l'étude  de  leurs 
organes,  leur  classement  ont  occupé  pendant  toute  leur  vie,  une 
multitude  de  savants  dévoués  ;  de  puissants  génies  ont,  dans  des 
livres  immortels,  fixé  les  principes  de  la  science,  généralisé  ses 
notions ,  étendu  ses  bornes,  tracé  les  routes  qu'elle  doit  suivre 
pour  s'agrandir  encore.  Entraînés  par  leur  exemple,  séduits  par 
les  charmes  de  ces  études  ,  des  hommes  patients  et  cou- 
rageux, ont  complété  leur  œuvre  en  entrant,  par  la  spécialisa- 
tion, plus  avant  dans  la  science  des  détails  ;  des  voyageurs 
zélés  parcourent  les  contrées  les  plus  reculées  de  la  terre,  et 
dérobent  à  la  nature  les  secrets  qu'on  croyait  pour  toujours 
cachés  au  fond  des  déserts ,  inaccessibles  au  sommet  des  monts, 
enfouis  au  sein  des  abtmes. 

Des  livres  nombreux  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire  natu- 
relle remplissent  les  bibliothèques,  et  il  serait  peut-être  împos- 
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siMe  de  citer  une  seule  de  ses  branches  qui  n'ait  été  cent  fois 
étudiée.  S'il  est  vrai  que  la  fécondité  immense  de  la  création 
sera  toujours  un  champ  à  de  nouvelles  découvertes,  si  tous  ses 
mystères  n'ont  pas  encore  été  sondés,  du  moins  n'est-ce  guère 
aucourdenous  qu'on  pourrait  trouver  des  êtres  obscurs,  des  faits 
iporés  jusqu'ici.  Nous  sommes  au  foyer  de  cette  science  qui 
lance  de  tous  côtés  tant  de  brillantes  clartés,  et  c'est  sur  nous 
que  son  flambeau  investigateur  a  dû  dès  l'abord  porter  la  lu- 
mière. 

Dans  l'étude  des  productions  de  la  nature,  il  a  fallu  com- 
mencer par  celles  qui  se  trouvent  auprès  de  nous  ;  elles  ont  dû 
être  le  centre  duquel  ont  rayonnédes  connaissances  «nouvelles.» 
Il  est  vrai,  il  aurait  dû  en  être  ainsi,  et  c'est  là  ce  qui  fait  le 
danger  de  ce  raisonnement  qu'on  retrouve  dans  la  bouche  de 
presque  tous  ceux  qui  ne  se  sont  point  occupés  de  zoologie.  On  se 
persuade  que  pour  faire  de  nouvelles  découvertes,  il  faudrait 
aller  parcourir  de  lointains  pays,  et  consacrer  sa  vie  entière  à 
Tétude  de  la  nature.  Les  faits  passent  sans  être  remarqués,  les 
êtres  se  rencontrent  sans  être  observés  ni  recueillis,  car,  dit-on, 
tout  cela  sans  doute  est  connu.  Eh  bien  I  rien  n'est  plus  faux. 
Ceux  qui  dominent  la  science  se  sont  sans  doute,  eux  aussi,  fait 
à  un  autre  point  de  vue,  un  raisonnement  du  même  genre  ;  ils 
ont  pensé  que,  dans  nos  pays,  il  se  trouverait  assez  d'observa- 
teurs disposés  par  eux-mêmes  à  augmenter  la  série  des  décou- 
vertes modernes,  et  qu'il  était  inutile  de  stimuler  leur  ardeur, 
de  chercher  à  augmenter  leur  nombre,  à  rég.ulariser  leurs  étu- 
des ;  ils  ont  donc  réservé  tous  leurs  soins  pour  les  pays  étran- 
gers ;  des  naturalistes  voyageurs  ont  été  envoyés  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  l'argent  leur  a  été  prodigué,  la  gloire 
s'est  attachée  à  leurs  pas.  Nous  ne  nous  en  plaignons  point  car 
ils  ont  obtenu  de  magnifiques  résultats  au  milieu  de  difficultés 
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immenses,  souvent  des  dangers,  et  chaque  année,  la  science 
compte  parmi  eux  un  martyr  de  plus.  Mais  qu'est-il  arrivé  7  On 
a  négligé  les  études  locales,  et  on  ne  se  rendrait  pas  coupable 
d'une  exagération  trop  grossière  en  disant  qu'aujourd'hui  l'his- 
toire naturelle  de  notre  pays  est  peut-être  moins  connue  que 
celle  des  contrées  éloignées.  Parcourez  les  galeries  du  Muséum 
de  Paris,  le  plus  beau  qui  existe  au  monde,  interrogez  les  collec- 
tions qu'il  renferme  et  vous  serez  étrangement  surpris  d'y  voir 
manquer  certains  individus  que  possède  déjà  ou  va  posséder,  sous 
peu,  notre  modestecoUection  (jeparle  ici  seulement  de  l'Ornitho- 
logie), d'y  rencontrer  par  exemple  telle  espèce  représentée  seu- 
lement par  des  mâles  ou  par  des  femelles,  de  ne  trouver  que  ra- 
rement les  variations  de  plumage  qu'apportent  aux  oiseaux 
l'âge,  les  saisons,  le  lieu  d'habitation,  alors  qu'il  serait  si  facile, 
puisqu'il  s'agit  d'individus  de  nos  pays,  de  se  procurer,  tout 
cela  avec  un  peu  de  soin  et  d'argent.  La  collection  d'œufs  et 
celle  de  nids,  —  celle  du  moins  qui  est  exposée  au  public  — 
est  tout-à-fait  incomplète... 

N'est-ce  point  là  une  preuve  évidente  de  l'opinion  que  je 
viens  d'émettre  ?  Cette  opinion,  du  reste,  se  trouve  fréquem- 
ment exprimée  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

«  Avant  de  porter  nos  regards  sur  les  objets  éloignés,  dit 
Roux  ,  roroîthologiste  de  la  Provence  ,  il  convient  mieux 
d'étudier  complètement  ceux  qui  nous  environnent.  Cependant 
peu  d'auteurs  paraissent  s'être  imposé  la  tâche  de  faire  connaî- 
tre les  productions  de  leur  pays,  de  manière  à  ne  laisser  que  le 
moiiiS  possible  de  doutes  sur  la  distinction  des  animaux  dont  il 
est  fait  mention.  »  Dans  l'excellent  recueil  qu'il  dirige,  M.  Gué- 
rin-Menneville,  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  ann.  1854,  se 
plaignait  de  ce  que  l'activité,  l'attention  des  naturalistes  se  por- 
tait bien  p!u*6t  sur  les  productions  des  contrées  étrangères  que 
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snr  celles  de  leur  propre  pays.  <(  On  n*a  fait  aucune  dépense, 
s'écrie-lril,  pour  provoquer  ou  encourager  des  publications  ayant 
pour  but  de  faire  connaître  Thistoire  naturelle  de  notre  pays.  ^ 
Je  citerai  enfin  ces  paroles  de  M.  de  Sinety  :  «  on  connaît  bien 
plus  généralement  les  oiseaux  d'Amérique  que  ceux  de  France.» 

Ces  plaintes,  ces  critiques  sont  fondées.  Cependant,  il  faut  le 
reconnaître,  depuis  quelque  temps  un  grand  mouvement  s'est 
opéré  en  ce  sens  ;  les  études  locales  sont  devenues  en  faveur, 
et  les  premiers  pas  dans  cette  carrière  ont  démontré  la  nécessité 
de  poursuivre. 

Des  découvertes  nombreuses  ont  été  faites  tout  récemment  par 
les  Sociétés  scientifiques  qui  se  sontformées  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  les  départements.  Et  la  raison  en  est  palpable.  Les 
faits  se  passent  sous  leurs  yeux  ;  elles  toucbent  pour  ainsi  dire, 
la  najture  de  la  main.  Elles  ne  disséminent  pas  leurs  efforts  sur 
l'étude  de  tous  les  êtres,  mais  les  concentrent  sur  ceux  qui  les 
entourent.  Rien  ne  saurait  suppléer  à  leurs  travaux  ;  seules 
elles  peuvent,  avec  certitude,  observer  les  mœurs,  le  genre  de  vie, 
les  changements  occasionnés  par  l'âge,  le  sexe;  faire  déchoir  les 
variétés  du  rang  d'espèces  qu'elles  avaient  usurpé,  constituer 
en  espèces  distinctes  les  individus  qu'on  n'avait  jusqu'ici  consi- 
dérés que  comme  de  simples  variétés,  découvrir  des  sujets 
nouveaux  chez  les  insectes  ;  par  exemple,  noter  l'habitation  fa- 
vorite, et  suivre  les  métamorphoses  chez  les  oiseaux  ;  constater 
l'époque  des  émigrations  périodiques  ou  des  apparitions  irrégu- 
lières de  certaines  espèces,  et  leur  nourriture  qui  donnera  sans 
doute  la  raison  de  ces  voyages. 

Dans  toutes  les  classes  enfin,  on  retrouvé  à  un  haut  degré  la 
nécessité  des  études  locales,  restreintes  à  une  petite  étendue, 
qu'elles  peuvent  parcourir  et  scruter  tout  entière. 

Je  vais  plus  loin.  Même  ramenée  à  cette  simplicité  relative. 
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rétude  de  la  nature  pour  être  complète^  pour  pouvoir  entrer 
plus  librement  dans  l'observation  des  détails,  pour  donner  des 
résultats  certains  sur  les  différentes  branches  qu'elle  embrasse, 
doit  encore  être  divisée.  Et  cela  est  surtout  vrai,  permettez-moi 
Messieurs,  devons  le  dire,  poumons^  qui,  pour  la  plupart,  tout 
en  nous  occupant  avec  ardeur  de  Tétude  des  sciences  naturelles, 
tout  en  désirant  vivement  contribuer  à  leur  développement,  ne 
pouvons  cependant,  par  la  nature  de  nos  occupations,  par  les 
nécessités  de  notre  vie,  y  consacrer  tout  notre  temps.  Si  chaeun 
de  nous  voulait  tout  embrasser,  il  arriverait  probablement  qu'il 
n'irait  pas  au-delà  des  connaissances  aauelles  fussent-elles  res- 
treintes comme  je  l'ai  dit  tout  à  Theure^  et  qu'il  ne  pourrait 
même  pas  les  acquérir  tout  entières.  Il  faut  donc  diviser  notre 
œuvre,  et  cette  division  donnera  naissance  à  des  spécialités. 
Mais  rien,  bien  entendu,  de  ces  spécialités  mesquines,  jalouses, 
ridicules,  toujours  prêtes  à  dédaigner,  à  railler  la  spécialité  qui 
les  avoisine  et  qui  leur  rend  leurs  dédains  et  leurs  railleries. 

Si  nous  nous  séparons  dans  nos  études,  nous  resterons  frères 
'  en  la  silence,  toujours  prêts  à  nous  entraider,  à  nous  tendre  la 
main  ;  la  science  est  comme  une  pyramide  immense  à  chaque 
face  de  laquelle  l'un  de  nous  travaillerait,  apportant  chacun  de 
notre  côté  notre  pierre  à  une  œuvre  commune,  nous  rapprochant 
sans  cesse  l'un  de  l'autre,  en  même  temps  que  nous  nous  rap- 
prochons du  sommet,  d'oii  peut-être  un  jour,  un  plus  heureux 
que  nous  applaudira  aux  résultats  de  nos  efforts. 

On  a  prétendu  jadis  qu'entrer  de  cette  façon  dans  l'étude  des 
détails,  que  consacrer  sa  vie  à  une  spécialité,  c'était  étouffer  les 
élans  du  génie,  oublier  les  plus  nobles  fonctions  de  notre  intel- 
ligence, préférer  à  son  vol  sublime  dans  les  régions  élevées 
pour  lesquelles  Dieu  l'a  créée,  du  haut  desquelles  elle  dominait 
toutes  les  questions,  et  ne  voyait  que  le  sublime  des  choses,  une 
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marche  lente  et  pénible,  rampante ,  presque  arrêtée  par  le  plus 
infime  obstacle,  à  la  surface  de  ce  morceau  de  boue,  'comme  on 
qualifiait  alors  notre  pauvre  terre.  C'est  ce  principe  qui  a  dominé 
pendant  une  bonne  partie  du  xviii*  siècle.  Ce  fut  l'époque  de 
ceox  qu'on  appelait  leç  amants  de  la  nature.  On  ne  recontrait 
que  gens  armés  de. lunettes  et  qui  allaient  interrogeant  le  ciel  ; 
qai,  couchés  au  bord  d'une  onde  pure,  laissaient  aller  leur  pen- 
sée au  murmure  des  vents  et  des  eaux,  qui  ne  pouvaient  se 
lasser  d'admirer  les  fleurs,  les  papillons,  les  insectes,  les  oiseaux, 
mais  qui  les  admiraient  pour  leurs  formes,  leurs  couleurs,  leur 
grâce,  comme  un  curieux  spectacle,  rien  de  plus.  Mortels  ani- 
més du  reste,  des  meilleures  intentions,  qui  poursuivaient  sans 
relâche  l'aigle  et  le  vautour  des  noms  de  tyrans  féroces,  des- 
tructeurs des  paisibles  colombes,  et  leur  proposaient  pour 
exemple  le  cygne  majestueux,  innocent,  paisible,  qui  mange 
cependant  plus  de  poissons  qu'il  ne  mange  d'oiseaux.  On  ne 
voyait  partout  que  dialogues,  qu'entretiens  sur  la  nature;  jamais 
l'étude  des  merveilles  de  la  création  n'avait  été  plus  à  la  mode. 
Jamais  cependant  elle  ne  recueillit  moins  de  fruit  de  ces  prétendus 
enthousiastes  :  c'est  que  chacun  s'était  cru  du  génie  et  craignait 
d'étouffer  ses  élans  dans  l'étude  des  détails  ;  on  préférait  avoir 
des  notions  de  beaucoup,  plutôt  que  la  science  de  peu.  On  ajh- 
profondissait,  ainsi  que  la  physique,  grammaire,  histoire,  vers, 
morale  et  politique,  et  il  arrivait  qu'on  ne  savait  rien  parce 
qu'on  voulait  savoir  trop  ;  le  temps  a  fait  justice  de  celte  folle 
tendance.  Suivons  donc  la  voie  que  nous  ont  ouverte  les  hommes 
éminents  qui  ont  réagi  victorieusement  contre  elle  ;  moins  or- 
gueilleux que  nos  ancêtres,  ne  craignons  pas  découper  les  ailes 
à  notre  génie  ;  nous  savons  que  l'étude  des  choses  petites  en 
apparence  (car  rien  n'est  petit  dans  la  nature),  n'exclut  pas  le 
sentiment  des  grandes,  qu'au  contraire  elle  rapproche  sans 
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cesse  Tesprit  des  questions  les  plus  élevées  et  lui  donne  sans 
cesse  un  nouvel  essor.  Des  études  spéciales  sont  nécessaires, 
consacrons-nous  y  tout  entiers,  et  laissons  aux  hommes  supé- 
rieurs, qui  y  appliquent  sans  relâche,  et  toute  leur  vie,  toutes 
les  faces  de  leur  esprit,  le  soin  de  comparer  les  résultats  que 
nous  aurons  obtenus  avec  ceux  qui  viendront  d'autres  sources. 
A  nous  les  détails,  l'analyse  ;  à  eux  la  généralisation,  la  synthèse. 
A  eux  la  gloire,  à  nous  la  satisfaction,  intérieure  d'avoir,  si  le 
succès  couronne  nos  efforts,  apporté  à  la  science  quelques  con- 
naissances nouvelles.  Ils  sont  les  architectes  du  grand  édi- 
fice, soyons-en  les  modestes  ouvriers. 

A  Dieu  ne  plaise,  cependant,  que  nouveau  venu  dans  la 
science  et  parmi  vous,  je  prétende  parquer  les  intelligences,  et 
d'un  ton  doctoral  assigner  sa  tâche  à  chacun.  Une  telle  pensée 
est  loin  de  mon  esprit.  Plus  expérimentés,  plus  anciens 
que  moi  dans  la  science,  vous  savez  mieux  que  moi  quelle 
direction  il  convient  de  donner  aux  études  zoologiques  pour 
leur  voir  porter  des  fruits.  Aussi,  tout  en  exprimant  une  opi- 
nion personnelle,  estn^e  la  vôtre  que  j'ai  cru  traduire,  car 
c'est  celle  qui  a  certainement  présidé  à  la  formation  des 
sociétés  départementales  :  diviser  pour  mieux  voir,  se  rappro- 
cher des  faits  pour  les  observer  plus  sûrement.  D'ailleurs,  ces 
recherches  spéciales  ne  sont  point  un  obstacle  à  des  études 
générales  sur  les  résultats  des  travaux  du  dehors. 

Elles  en  sont  même  presque  inséparables.  Pionniers  de  la 
science,  ardents  à  lui  frayer  des  voies  nouvelles,  nous  avons  le 
droit  de  parcourir  les  routes  spacieuses  qu'ont  ouvertes  d'autres 
*  travailleurs. 

En  un  mot,  pour  résumer  mon  opinion,  je  crois  que,  pour 
être  vraiment  utiles  à  la  science,  nous  devons,  tout  en  restant 
libres  dans  nos  études  extérieures,  nous  spécialiser  dans  les 
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éiades  locales,  chacun  de  nous  embrassant  pour  s'y  consacrer 
exclusivement  selon  ses  goûts  et  le  temps  qu'il  y  peut  consacrert 
Doe  ou  plusieurs  branches  de  la  zoologie,  afin  que,  pouvant  fa- 
cilement atteindre  dans  la  carrière  qu'il  s'est  choisie  aux  limites 
extrêmes  de  la  science  actuelle,  il  la  fasse  progresser  par  ses 
recherches  et  ses  observations  particulières. 

Tel  est,  à  mon  avis,  Messieurs,  le  meilleurs  moyen  de  rendre 
vraiment  utiles  nos  travaux,  le  seul  assurément,  de  donner  de 
rintérét  à  notre  Musée,  qui  doit  être  l'expression,  le  résumé  de 
nos  études,  et  comme  la  mesure  de  notre  science. 

On  se  tromperait,  cependant,  et  très-fort,  en  le  considérant 
aujourd'hui  sous  ce  point  de  vue.  A  ce  compte  nous  n'aurions 
guère  étudié  et  notre  science  serait  bien  restreinte. 

Passons,  en  effet,  en  revue  cette  collection  rudimentaire. 

En  premier  et  presque  en  dernier  lieu^  nous  trouvons  les  oi- 
seaux. C'est  là  la  seule  branche  de  la  zoologie  qui  soit  assez 
dignement  représentée  chez  nous.  Fondée  et  amenée  presque  au 
point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  par  un  ornithologiste  intré- 
pide, dévoué,  qui  est  mort  pour  elle,  et  dont  nous  regrettons 
bien  vivement  la  perte,  par  M.  Colin,  la  collection  ornithologi- 
que,  est  loin  d'être  arrivée,  je  ne  dis  pas  à  la  perfection,  mais  à 
un  ensemble  bien  satisfaisant. 

Les  ordres  des  oiseaux  de  proie,  des  Echassiers,  des  Palmi- 
pèdes présentent  des  lacunes  considérables,  ou  plutôt  pour 
parler  plus  exactement,  les  rares  individus  que  nous  en  possé- 
dons n'en  forment  guère  que  les  cadres.  (1) 


(i)  Je  dois  citer  ici  une  phrase  bien  caractéristiqae  d^un  travail  de 
M.  de  Slnety  sur  la  faune  de  Seine-et-Marne  :  u  Des  recherches  bien 
faites,  dit-il,  dans  le  département  de  TYonne  fourniraient  une  liste  or- 
nithologlque  différente  de  celle  que  je  présente  ;  quoique  limitrophe, 
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Les  œufs  et  les  nids,  si  intéressants  pour  l*ëCude  des  mœurs 
et  des  voyages  des  oiseaux,  nous  manquent  complètement. 

Les  Mammifères,  sur  les  petites  espèces  desquelles  le  grand 
€uvier  appelait  spécialement  toute  l'attention  des  naturalistes, 
ne  comptent  dans  notre  musée  que  deux  des  leurs,  dont  Fun  est 
un  chat  sauvage,  animal  que  l'on  rencontre  assez  rarem^t  dans 
nos  forêts. 

Pour  les  Reptiles  et  les  Poissons,  rien  encore  :  ces  dasses, 
celle  des  Reptiles  surtout,  ont  cependant  grand  besoin  encore 
d'études  attentives.  Notre  département,  si  varié  dans  sa  consti- 
tution physique,  qui  réunit  aux  rochers  du  Morvan  les  coUioes 
de  l'Auxerrois,  les  plaines  du  Sénonais,  les  bois  et  les  prairies 
de  la  Puisaie,  ofa  l'on  trouve  à  la  fois  de  majestueuses  rivières, 
de  rapides  cours  d'eau,  presque  des  torrents,  de  nombreux  et 
vastes  étangs,  presque  des  lacs,  offre  un  champ  fertile  à  d'inté- 
ressantes découvertes. 

Parmi  les  Mollusques,  ceux  qui  sont  testacés  ont  des  repré- 
sentants dans  une  collection  assez  nombreuse,  mais  qui  n'est 
pas  complète,  et  attend  encore  une  classification. 

Une  assez  grande  quantité  d'insedes  sont  réunis  dans  ces 
cadres  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Mais  cette  collection,  ne 
s'en  tenant  pas  aux  individus  du  département  a  le  tort  d*étre  i 
la  fois  insuffisante  et  trop  étendue  ;  c'est  donc  une  collection  à 
fonder,  à  moins  qu'on  ne  distraie  de  celle-ci  les  espèces  dépar- 
tementales. Ne  nous  d^artons  jamais  de  ce  principe  :  qu'en 
nous  bornant  à  recueilKr  les  animaux  qui  vivent  dans  notre 


il  nourrit  quelques  espèces  que  l'on  chercherait  en  vain  dans  Seine-et- 
Marne.  »  Et,  en  effet,  sa  liste  ne  comprend  pas  deux  oiseaux  qui  fign- 
rent  déjà  dans  notre  collection  :  le  Pic  cendré  et  le  Martin  Hosdîn 


d'auxerre.  469 

pays,  nous  donnerons  à  notre  musée  un  intérêt  imoieRse;  tandis 
que  si  nous  avions  la  prétention  de  tout  embrasser,  nous  n'au- 
rions jamais  rien  que  d'incomplet,  sans  utilité  pour  la  science. 

C'est  d'après  ces  règles  que  devront  être  fondées  les  coUeo- 
lions  comprenant  les  autres  classes  d'Articulés  et  lesZoophytes, 
dont  nous  ne  possédons  aucun  rudiment. 

Presque  tout  est  à  faire,  vous  le  voyez,  Messieurs.  Et  c'est 
précisément  là  une  des  raisons  pour  lesquelles  nos  collections 
doivent  être  conduites  avec  le  plus  d'ardeur.  On  peut  reculer 
lorsqu'on  se  trouve  en  face  d'une  réunion  de  sujets,  déjà' nom- 
breux, à  laquelle  il  ne  manque  plus  que  quelques  individus. 
Que  de  temps,  de  soins,  ppur  recueillir  ces  individus,  naturel- 
lement les  plus  rares  I  On  s'effraie  alors,  et  cela  se  comprend. 
Chez  nous  rien  de  pareil ,  dans  vos  promenades,  dans  vos  chas- 
ses, chaque  individu  que  vous  rencontrez,  que  vous  tuez,  est 
presque  sûr  de  trouver  sa  place  dans  notre  oollection,  et^na 
du  moins  obtenu  un  résultat  utile  des  soins  qu'on  s'est  donnés! 
Faisons  donc  un  appel  à  tous  ;  nos  membres  de  cette  smé^ 
sont  répandus  dans  le  département  tout  entier  ;  ils  ontdes  rela- 
tions nombreuses  ;  rien  ne  leur  est  plus  facile  que  de  nous 
envoyer  ce  qui  aura  frappé  leur  attention.  Mais,  Messieurs,  pour 
former  un  Musée,  il  n'est  pas  seulement  besoin  de  temps>  de 
soins^  de  dévouement,  mais  encore,  car  tout  en  est  là  sur  cette 
terre,  mais  encore  Yargent  t 

Il  faut  d'abord  un  fonds  régulier  pour  suffire  aux  besoins  de 
chaque  jour,  mais  H  faut  aussi,  de  temps  en  temps,  pouvoir 
trouver  dans  la  main  une  somme  suffisante  pour  faire  face  auf 
dépenses  imprévues,  pour  profiter  à  temps  des  occasions  heu- 
reuses^ et  c'est  ce  qu'une  société  scientifique  ou  littéraire  ne 
saurait  jamais  avoir  par  elle-même.  Mais,  nous.  Messieurs , 
nous  ne  sommes  pas  une  société  ordinaire. 
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Notre  Société  étant  départemontale,  c'est  au  profit  des  intérêts 
intellectuels  du  département  tout  entier  que  rayonne  la  lumière 
concentrée  au  foyer  de  l'association,  et  le  Conseil  Général  de 
TYonne  Ta  si  bien  compris  qu'il  nous  a  aidé  de  subventions 
utiles,  et  qu'il  nous  a  abandonné  la  collection  précieuse  qui  a 
servi  à  la  rédaction  de  la  carte  géologique  du  département. 

En  même  temps,  et  par  une  heureuse  combinaison  des  condi- 
tions fondamentales  de  notre  existence,  la  propriété  du  Musée 
appartient  à  la  ville  d'Auxerre,  qui  se  trouve  ainsi  intéressée  à 
son  développement,  et  qui  s'est  obligée  à  la  fois  à  le  conserver 
et  à  l'affecter  à  un  service  public,  de  sorte  que,  les  sacrifices 
pécuniaires  que  nous  nous  imposons,  ne  suffisant  plus  aux  be- 
soins de  notre  œuvre,  nous  pouvons  toujours  espérer  des  se- 
cours efficaces  d'une  administration  intelligente. 

Cette  administration,  plus  que  personne,  est  convaincue  de 
l'incontestable  avantage  d'une  société  qui  s'efforce  de  popula- 
riser les  notions  scientifiques  d'un  Kusée  qui  lui  sert  d'instru- 
ment dans  la  grande  œuvre  qu'elle  a  entreprise  en  frappant  les 
regards,  en  attirant  l'attention^  en  faisant  succéder  dans  les 
esprits  généreux  à  la  curiosité  puérile  qu'excite  la  vue  d'objets 
divers,  la  curiosité  si  noble  d'apprendre  pour  expliquer,  et  sur- 
tout pour  mieux  admirer  I  Car  c'est  ici  que  nous  retrouvons,  à 
un  autre  point  de  vue,  et  plus  élevé  sans  doute,  l'utilité  de  nos 
collections.  ' 

On  leur  a  fait,  et  devant  moi,  ce  reproche,  d'être  un  spec- 
tacle pour  les  yeux,  propre  seulement  à  attirer  le  vulgaire^  à 
exciter  une  stérile  admiration. 

Spectacle  pour  les  yeux.  Acceptons  pour  elle.  Messieurs,  ce 
prétendu  reproche  ;  il  prouve  qu'elles  toucheront  le  but. 

Pour  les  grands  résultats,  il  n'est  pas  de  petits  moyens  I 
Qu'elles  attirent,  par  la  plus  futile  des  voies,  je  l'accorde,  Tad- 
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miration  du  vulgaire,  c'est  ce  que  nous  espérons,  car,  à  coup 
sûr»  cette  admiration  ne  sera  point  stérile.  Quel  homme  intelli- 
gent pourra  voir  sans  intérêt,  d'un  seul  coup  d'œil,  rassemblées 
autour  de  lui,  toutes  les  productions  animales  de  son  pays. 
Tous  ces  êtres  sont  pour  lui  des  amis  ou  des  ennemis  ;  il  les 
connaît  du  moins.  Mais  les  rapports  de  similitude  qui  les  unis- 
seni,  les  dissemblances  qui  les  séparent,  et  qu'il  n'avait  point 
aperçues  lui  frappent  alors  les  yeux.  Il  veut  voir  de  plus  près,  se 
rendre  compte,  étudier  enfin.  Le  secret  désir,  que  Dieu  a  mis  au 
fond  de  nos  cœurs,  de  connaître  ses  œuvres,  s'éveille  en  lui.  Il 
interroge,  c'est  le  commencement  de  la  science.  C'est  le  bon  grain 
jeté  au  hasard.  S'il  tombe  ailleurs  que  sur  le  sable  du  chemin, 
\oyez  quels  fruits  il  va  porter. 

Les  uns,  et  c'est  assurément  le  plus  grand  nombre,  soit  dé- 
faut d'aptitude,  soit  à  cause  d'occupations  absorbantes  n'iront 
pas  loin  dans  la  carrière;  ils  ne  seront  pas  des  savants,  mais  ils 
deviendront  meilleurs,  car  ils  auront  compris  la  sublime  poésie 
de  la  nature  ;  à  un  étonnement  puéril,  aura  succédé  l'admiration 
et  h  gratitude,  —  plus  heureux,  carTétude  de  la  nature  leur 
aura  révélé  une  source  inépuisable  de  jouissances  nouvelles  ;  le 
poète  Ta  dit  : 

Félix  qui  potuit  rerumcognoscere  causas  t 

D'autres,  attirés  par  l'immense  horizon  qui  s'est  dévoilé  à 
leurs  yeux,  voudront  poursuivre  des  études  si  attrayantes,  dont 
le  but  est  si  grand  et  si  beau,  et  admirer  tout  entier  le  tableau 
dont  ils  n'ont  entrevu  que  l'esquisse.  Ceux-là,  travailleront, 
observeront. 

Les  difficultés  de  détail  qui  entravent  si  souvent,  dès  le  prii- 
cipe,   l'étude  de  l'histoire  naturelle  seront  pour  eux  levées, 

36 
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grâce  à  une  classification  exacte,  à  une  dénomination  précise 
des  individus.  Ainsi  aidés,  encouragés  dans  leur  travail,  ils 
marcheront  en  avant ,  ils  deviendront  peut-être  des  savants,  de 
grands  savants,  qui  sait?  Et  c'est  ici  le  lieu  de- remarquer  com- 
bien ces  collections  spéciales,  qui  ne  présentent  que  l'histoire 
naturelle  d'une  étroite  circonscription  seront  plus  utiles  pour  la 
vulgarisation  de  la  science  que  les  musées  qui  embrassent 
toutel'étendue  de  l'histoire  naturelle.  En  effet,  lorsque  celui  qui  en 
commence  l'étude  parcourt  ces  galeries  immenses  qui  montrent 
à  ses  yeux  toute  la  série  des  êtres  vivants,  il  est  ébloui,  effrayé; 
il  recule;  sa  vie  entière  ne  pourra  suffire  à  tant  de  travaux.  Et 
souvent  le  sentiment  exagéré  de  son  impuissance  l'arrête  dès  le 
début. 

Nos  musées,  au  contraire,  ne  lui  inspirent  que  le  désir  de 
savoir  et  non  la  crainte  de  ne  pouvoir  tout  apprendre  ;  et  il  vien- 
dra un  temps  où  il  pourra  visiter  sans  effroi,  avec  fruit,  les 
grandes  collections.  Comme  la  lumière  à  l'œil  du  malade,  la 
science  doit  petit  à  petit  se  dévoiler  à  l'intelligence  de  l'homme. 

C'est  ainsi.  Messieurs,  que  notre  société,  atteignant  le  bat 
qu^elle  s'est  proposé ,  aura  créé  partout ,  sinon  des  savants, 
du  moins  des  amis  de  la  science,  des  observateurs  ;  elle  aura 
appris  à  tous,  que  pour  acquérir  sans  peine  d'utiles  connais- 
sances, et  se  procurer  des  jouissances  pures,  il  suffit  d'ouvrir 
les  yeux,  de  savoir  regarder  et  voir  autour  de  soi.  A  leur  tour, 
secondant  son  œuvre,  ceux-ci  interrogeront  la  nature,  écoute- 
ront ses  mystères,  pénétreront  ses  secrets.  Partout,  des  intelli- 
gences observatrices,  vigilantes  sentinelles  de  la  science,  consi- 
gneront les  faits  inaperçus  jusqu'ici  ;  ces  faits,  les  maîtres  les 
compareront,  les  généraliseront,  en  déduiront  des  conséquences, 
en  extrairont  des  principes. 

Le  résultat  acquis  sera  immense  ;  on  peut  le  rendre  par  ces 
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deux  mots,  double  expression  de  la  même  idée,  et  qui  sont  la 
devise  delà  science  :  Vulgarisation  et  Progrès. 

Vous  aurez  fait  plus  encore  :  car,  en  répandant  autour  de 
vous,  l'instruction,  la  lumière,  vous  aurez  fait  pénétrer  dans 
les  mœurs  le  sentiment  d'une  admiration  raisonnée  pour  les 
œuvres  de  Dieu,  admiration  qui  inspire  toujours  des  pensées 
graves  et  élevées,  et  qui  améliore  l'homme,  en  lui  montrant  à  la 
fois  et  sa  faiblesse  et  sa  grandeur. 

Bert. 
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RECHERCHES 

SUR   LES 

MONNAIES  ET  LES  MÉDAILLES 

ÉMISES   DANS   LES   DIFFÉRENTES  VILLES   DU  DÉPARTEMENT 

DE    l'yONNE    (1). 

§  IV. 
Monnaies  royales.  —  Epoque  Carlovingienne. 


Nous  arrivons  au  second  âge  de  Fart  monétaire  du  dépar- 
tement SOUS  les  rois  Francs.  Cette  période  commence  à  Pépin  et 
finit  à  Hugues-Capet.  Dans  cet  espace,  qui  renferme  près  de 
quatre  cents  ans,  nos  monnaies  sont  encore  timbrées  du  nom 
des  quatre  villes  qui  ont  ouvré  sous  les  rois  précédents  :  Sens^ 
Auxerre,  Avallon,  Tonnerre.  Les  pièces  sorties  de  leurs  ateliers 
sont  toutes  des  deniers  d'argent  ou  des  demi-deniers.  Nous  ne 
connaissons  point  de  sols  d'argent,  non  plus  que  de  triens  d'or, 
si  communs  sous  la  race  mérovingienne.  Ce  n'est  pas  que  la 
contrée  fût  plus  appauvrie,  ou  que  les  transactions  commer- 
ciales fussent  plus  languissantes.  Le  pays  subissait  les  consé- 
quences de  l'édit  de  Pépin,  qui^  dès  les  premières  années  de 
son  règne,  avait  aboli  les  monnaies  d'or.  Sur  aucune  de  nos 


(i)  Yoy.  Bullet.  de  la  Société  des  sciences,  1. 1,  p.  287  ;  t.  II,  p.  339; 
t  Vt,  p.  59. 
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pièces  on  ne  lit  d'autre  nom  que  celui  du  roi,  d'abord  en  lettres 
initiales  placées  dans  le  champ,  puis  en  toutes  lettres,  et  ren- 
fermées dans  un  cercle  qui  fait  le  tour  de  la  pièce:  mais  sur 
aucune  nous  ne  rencontrons  la  signature  d'un  monétaire. 
Pépin,  qui,  sans  doute,  avait  trouvé  plus  d'un  inconvénient  au 
pouvoir  presque  sans  contrôle  de  ces  officiers,  ne  crut  pas 
devoir  laisser  subsister  un  état  de  choses  oii  la  fraude  pouvait 
s'exercer  sur  une  échelle  assez  large.  Par  ses  ordres,  les  mon- 
naies furent  toutes  marquées  du  nom  royal,  et  le  monnayage, 
réservé  au  monarque,  ne  connut  plus  que  sa  police. 

La  monnaie  d'or  tut  bannie,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
et  ne  reparut  plus  qu'au  xii®  siècle.  .Quelles  furent  les  causes 
de  cette  étonnante  révolution?  Par  quels  événements  étranges 
l'or  disparut-il  du  sol  et  ne  servit-il  plus  aux  habitudes  du 
commerce?  C'est  un  point  qu'il  est  assez  difficile  d'éclaircir;  et 
l'histoire  est  muette  sur  ce  sujet.  M.  Cartier,  dans  sa  quatrième 
lettre  sur  les  monnaies  de  France  (1),  pense  que  l'or,  si  com- 
mun sous  les  Mérovingiens,  venait  à  la  fois  du  butin  pris  sur 
ennemi  et  des  tributs  levés  sur  les  peuples  conquis.  «  Cepen- 
»  dant,  ajoute  le  savant  écrivain,  ces  sources  devaient  tarir: 
y^  les  monnaies  d'or  romaines  et  gauloises  ne  furent  pas  iné- 
»  puisables.  A  la  fin  de  la  première  race,  il  n'y  avait  plus  de 
y>  conquête,  et  les  rois  fainéants ,  qui  laissèrent  échapper  de 
»  leurs  mains  le  sceptre  de  Clovis,  n'eurent  plus  d'or  à  faire 
»  monnayer.  Bientôt  les  Normands  vinrent  piller  la  France,  l'or 
»  fut  enlevé  ou  enfoui  :  à  peine  resta-t-il  un  peu  d'argent  pour 
»  le  monnayage  carlovingien.  »  A  ces  motifs  communs  à  toutes 
les  parties  de  la  France,  il  faut  en  joindre  un  autre  particulier  à 
certaines  localités  et  spécialement  à  l'Auxerrois.  Rien  n'égalait 

/ 

(1)  Revue  numismatique,  t.  II,  p.  261. 
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la  richesse  d'ornementation  employée  dans  nos  églises.  L'é- 
véque  Maurin,  qui  vivait  vers  les  commencements  du  règne  de 
Charlemagne,  offrit  à  la  grande  église  d'Auxerre  une  étoffe  très 
fine,  ornée  d'or  Qt  de  pierres  précieuses  :  il  fit  encore  faire  une 
croix  d'or  enrichie  de  diamants.  Le  bienheureux  Aaron,  qui  lui 
succéda,  fit  dresser  sur  l'autel  de  la  cathédrale  un  magnifique 
ciboire  où  l'or  et  l'argent  ne  furent  pas  épargnés.  Comme  on  le 
sait,  le  ciborium  des  Eglises  latines  était  une  espèce  de  bal- 
daquin soutenu  de  quatre  ou  six  colonnes.  Les  successeurs  de 
ces  évéques  ne  furent  pas  moins  magnifiques.  On  est  étonné  de 
voir  quelle  prodigieuse  quantité  d'or  se  trouvait  employée,  non 
seulement  aux  vases  sacrés  qui  servaient  à  l'autel,  mais  encore 
à  la  mosaïque  de  toute  sorte  qui  ornementait  même  les  parois 
intérieurs  des  Basiliques.  Héric  (1)  nous  assure  que  le  tombeau 
de  saint  Germain  fut  surmonté  d'un  dais  travaillé  en  or  massif. 
La  châsse  du  saint,  donnée  par  Lothaire,  fils  de  Chailes-le- 
Chauve,  était  couverte  d'or.  Quand  saint  Amatre  bâtit  la  pre- 
mière cathédrale  sur  la  maison  de  Rutilius-,  il  employa  à 
rembellissement  de  la  nouvelle  basilique  un  trésor  qu'on  venait 
de  trouver.  Tout  le  monde  sait  que,  dans  ces  temps  de  foi,  nos 
sanctuaires  étaient  revêtus  de  marbre,  l'or  couvrait  le  nu  des 
murs  et  étincelait  dans  le  pourtour  des  temples.  Pendant  que 
saint  Didier  fut  évêque,  il  augmenta  considérablement  l'église 
cathédrale  ;  il  fit  élever  un  grand  dôme,  dit  Lebeuf,  du  côté  de 
l'orient  et  le  fit  couvrir  d'or,  de  pierreries  et  de  mosaïque, 
comme  saint  Syagre  l'avait  fait  à  Autun  et  probablement 
d'autres  évêques  dans  leurs  diocèses.  Les  inventaires  qui  nous 
restent  des  églises  d'alors  nous  les  montrent  garnies  de  toutes 


(l)Mém.  de  Lebeuf,  éd.  Clialle  et  Quantin^  t.  I. 
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sortes  de  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Je  conclus  de  tous  ces  faits 
que  le  numéraire  d  or,  en  passant  à  la  fonte,  s'épuisa,  et  que 
les  Auxerrois  d'alors,  n'ayant  plus  de  moyens  de  le  renouveler, 
la  monnaie  d'argent  fut  la  grande  ressource  du  pays.  L'or 
devint  si  rare  que,  dans  un  procès  qu*eut  à  soutenir  Tabbé 
Radulphe  au  ix«  siècle,  il  se  vit  obligé  de  dépouiller  la  châsse 
de  saint  Germain  de  l'or  qui  la  couvrait. 

Mous  ne  connaissons  aucune  monnaie  de  billon  ou  de  bronze 
fabriquée  dans  les  ateliers  du  pays.  Il  est  probable  qu'il  en 
exista.  Comment,  en  effei,  dans  les  achats  et  ventes  de  chaque 
jour  pour  les  objets  de  peu  de  valeur,  comment  auraitH)D  pu 
traiter,  acheter,  vendre?  En  ce  temps-là,  comme  aujourd'hui, 
il  fallait  vivre,  et  les  aliments  de  première  consommation,  les 
choses  usuelles  de  petit  prix,  devaient  s'échanger  contre  une 
petite  fraction  de  numéraire.  Il  a  donc  fallu  un  monnayage 
représentant  ces  petites  valeurs.  Au  pays  que  nous  habitons, 
comme  dans  le  reste  de  la  France,  toutes  les  stipulations  com- 
merciales furentpayées  en  deniers  et  en  demi-deniers.  Le  sol 
d'argent,  qui  n'était  qu'une  monnaie  de  compte  à  cette  époque» 
se  divisait  par  douze  deniers.  D'après  M.  Guérard  (1),  la 
valeur  relative  du  denier  était,  sous  Pépin,  de  2  fr.  83  c,  et. 
sous  Charlemagne  jusqu'à  la  fin  du  vni'^  siècle,  de  2  fr.  89  c. 
Pour  combien  d'objets  ne  fallait-il  pas,  chaque  jour,  fractionner 
cette  monnaie.  Charlemagne  ordonna  de  vendre  le  pain  de 
froment  un  denier  les  vingt-quatre  livres.  I/homme  de  peine 
n'achetait  pas  toujours  vingt  livres  de  pain  à  la  fois.  Sans  les 
petites  monnaies,  comment  aurait*il  pu  arriver  à  se  procurer  la 
subsistance  de  chaque  jour. 


(l)nevue  numismatique,  t  11^  p.  ù28. 
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Les  pièces  de  cette  époque,  et  qui  ont  été  frappées  dans  nos 
contrées,  n'ont  pas  toutes  été  faites  avec  le  même  soin.  Celles 
de -Pépin,  représentées  par  le  denier  de  Sens,  se  ressentent  de 
la  barbarie  des  derniers  jours  de  la  monarcbie  mérovingienne  : 
celles  de  Cbarlemagne,  exécutées  d'abord  à  Finstar  des  deniers 
de  son  prédécesseur,  prirent  une  forme  plus  régulière  ;  ses 
pièces  et  celles  de  ses  successeurs  sont  plus  polies  et  d'une 
exécution  plus  finie. 

Ces  principes  posés,  je  vais  dresser  un  catalogue  tout  simple 
des  monnaies  de  la  seconde  race  de  nos  rois  et  qui  ont  été 
frappées  dans  le  département.  L'ordre  le  plus  convenable  à 
adopter  sérail  de  classer  toutes  les  monnaies  de  la  même  ville 
par  suite  chronologique^  et  de  répéter  quatre  fois  cette  nomen- 
clature. J'aurais  suivi  cette  méthode  si  le  numéraire  attribué  à 
chaque  ville  eût  été  plus  nombreux,  plus  varié,  et  que  chacune 
d'elles  eût  fourni  à  chaque  règne  de  cette  seconde  race  un 
contingent  respectable  ;  mais  comme  ce  qui  nous  reste  de  la 
numismatique  de  cette  époque  ne  se  recommande  point  par  le 
nombre  et  qu'il  n'y  a  rien  de  régulier  dans  rémission  de  ces 
deniers,  je  me  contenterai  de  placer  sous  chaque  prince  ce  que 
je  trouverai  de  monnaies  à  quelque  ville  qu'elles  appartiennent. 
Au  reste,  ce  mode  de  classification  peut  n'être  pas  sans  utilité. 
Eo  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  les  séries  de  toute  une 
époque^  il  lui  sera  facile  d'établir  un  terme  de  comparaison 
entre  les  monuments  numismatiques  des  différentes  villes. 
Comme  toujours,  je  prendrai  partout  oii  je  trouverai,  mon  but 
étant  de  rassembler  le  plus  de  documents  possibles  touchant 
nos  monnaies;  je  regarderai  comme  de  bonne  prise  tout  ce 
qui  pourra  concourir  à  ce  but.  Je  désire  que  lé  bulletin  ren- 
ferme un  ensemble  qui  mette  les  savants  du  pays  à  même  de 
connaître  chaque  partie  de  notre  histoire  monétaire  :  seu- 
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lemeDt  j'aurai  soin  de  rendre  à  chacun  la  part  d'honneur  qui 
lui  reyient. 

PEPIN  (752-758). 

La  première  monnaie  qui  se  présente  dans  Tordre  des  temps 
est  un  denier  d'argent  de  Pépin,  inédit  jusqu'à  ce  jour  :  il  ap- 
partient à  la  numismatique  sénonaise,  dans  laquelle  il  a  été 
classé  par  M.  Salmon,  notre  savant  collègue  (1). 

Dans  le  droit  RP. 

9.  Une  étoile,  ou  plutôt  une  croix,  environnée  de  ces  lettres  : 
SENOIS,  (2)  qu'on  lit  distinctement,  malgré  une  fracture,  qui  n'a 
fait  tort  à  aucun  signe.  PL  I,  n^  4 . 

Cette  monnaie  curieuse,  trouvée  il  y  a  quelques  années  dans 
une  commune  du  département,  recueillie  par  un  orfèvre  de 
Sens,  acquise  par  M.  Rousseau,  a  failli,  à  son  apparition  dans 
le  monde  érudit,  fournir  le  sujet  d'une  nouvelle  Illiade. 

Cette  pièce  est  le  seul  monument  qui  nous  reste  du  monnayage 
de  la  province  sous  le  premier  Carlovingien  ;  et  rien  en  cela  ne 
doit  nous  étonner.  L'édit  de  Pistes  de  849  peut  être  regardé 
comme  le  règlement  organique  du  monnayage  de  la  seconde 
race,  même  en  remontant  au  premier  de  ses  rois.  Cette  ordon- 
nance ne  fait  mention  que  des  premiers  ateliers  de  Pépin  et  de 
Charlemagne  ;  elle  en  compte  neuf  seulement  que  nous  pouvons 
regarder,  sinon  comme  les  seuls  qui  eurent  le  privilège  d'émet- 


(1)  Revue  numismatique,  t.  XlXj  p.  186. 

(2)  Quelques  lettres  des  mots  écrits  en  majuscules  n'ont  pas  pu  être 
rendues  par  la  typographie  dans  la  forme  qu'elles  ontsur  les  monnaies; 
pour  avoir  une  juste  idée  de  la  véritable  forme  des  caractères,  il  faut 
Consulter  les  planches  qui  accompagnent  <5ette  notice.    - 
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tre  le  oumér aire»  du  moins  comme  les  plus  anciennes  fabriques 
conservées  pour  Tusage  royal  après  la  révolution  qui  brisa  le 
système  monétaire  des  Mérovingiens.  Au  nombre  de  ces  neuf 
cités  qui  timbrent  la  monnaie,  je  trouve  la  ville  de  Sens, 
Senonis  ;  sequentes  consuetudinem  prœdecessorum  nostrorum 
sicut  in  illorum  mpitulis  inveniuntur,  constituirmis  ut  in 
nvilo  loeo  alio^  in  omni  regno  nostro  moneta  fiât,  nisi  in 
palatio  nostro  et  in  Quintovico,  Rotomago  et  in  Remis,  et 
in  Senonis f  et  in  Pari^iis,  et  in  Aurelianiy  et  in  Cavilone^  et 
in  Ketallo,  et  in  Narbond. 

Comme  on  le  voit  par  le  texte  de  cette  ordonnance,  il  n'est 
fait  nulle  mentiondenos  trois  cités  :  Auxerre,  Avallon,  Tonnerre. 
Cependant,  sous  le  règne  même  de  Charles-le-Chauve  qui  rendit 
ce  décret,  on  comptait  plus  de  cent  vingt  villes  dans  lesquelles 
on  travaillait  les  monnaies  d'argent.  J'ai  recherché  quelle  pou- 
vait être  la  cause  de  cette  singularité  en  ce  qui  regarde 
l'Auxerrois,  et  voici  ce  qui  me  paraît  plus  probable.  Charles-le- 
Chauve,  en  rendant  l'ordonnance  dont  j'ai  parlé,  ne  fit  que 
donner  force  de  loi  à  un  usage  constamment  suivi  par  ses 
deux  prédécesseurs  :  sequentes  consuetudinem  prœdecessorum 
nostrorum.  Le  règne  de  Charlemagne  fut  un  règne  fort,  et  son 
gouvernement  d'une  organisation  énergique  tendait  à  en  con- 
centrer tous  les  ressorts  dans  la  main  du  maître.  On  sait  que 
pour  arriver  à  Tunilé  il  fit  cinquante-deux  guerres,  et  termina 
ses  conquêtes  quand  la  France  n'eut  plus  d'ennemis  qui  pus- 
sent gêner  ses  projets  et  qu'elle  eut  des  frontières.  Pour  arriver 
à  cette  unité  politique,  il  simplifia  toutes  les  branches  du  sys- 
tème administratif  de  ses  états,  de  manière  à  en  tenir  tous  les 
rouages  et  à  les  faire  fonctionner  à  son  gré.  Il  voulait  tout  voir, 
tout  connaître,  tout  régler.  Le  monarque  qui  vendait  les  herbes 
de  ses  jardins,  qui  .se  faisait,  rendre  compte  des  lots  et  ventes 
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de  ses  fermes,  se  garda  bien  d'abandonner  la  confection  des 
monnaies  aux  chances  de  la  bonne  foi  des  monétaires.  Tous 
les  ateliers  furent  fermés,  à  l'exception  de  neuf  qui  furent  dé- 
clarés ateliers  royaux.  Moneta  fiât  non  nisi  in  nostro  palatio. 
Cette  sage  mesure,  déjà  adoptée  par  Pépin,  fut  conservée  par 
Louis  et  Charles,  ses  fils  :  mais  c'était  une  dérogation  aux  usa- 
ges mérovingiens  qui  dut  froisser  bien  des  intérêts  ;  et  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  que  les  dépossédés  mirent  tous 
moyens  en  œuvre  pour  ressaisir  le  droit  qu'ils  avaient  perdu. 
Seigneurs  ecclésiastiques,  seigneurs  laïques,  tous  avisèrent;  les 
uns  usurpèrent,  les  autres  obtinrent  des  concessions.  «  Depuis 
l'avènement  de  Pépin  (751),  dit  M.  de  Barthélémy  (1),  jusqu'à 
l'avènement  de  Louis-Ie-Débonnaire  (814),  la  monnaie  de  l'em- 
pire d'Occident,  peut  être  considérée  comme  ayant  vraiment 
appartenu  au  souverain  :  mais  à  dater  de  cette  dernière  épo- 
que, ce  privilège  fut  divisé  à  un  point  qu'à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne du  ix*'  siècle,  les  ateliers  royaux  diminuent  sensiblement, 
jusqu'à  arriver  à  n'être  plus  que  restreints.  »  Ces  principes 
nous  serviront  pour  hasarder  quelques  conjectures  au  besoin 
sur  certaines  monnaies  de  la  province. 

CHARLEMAGNE  (768-814). 

ÂUXERRE. 

Au  droit,  une  croix  ;  dans  le  champ  et  autour  +  CARLVS 
IMP  AVC. 
1^.  Monograinme  de  Charles  et  au  pourtour  +  AVTICIDER 


(1)  Manuel  de  fiutnismatique  du  moyen-Age,  p.  âd. 
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CIYIS.  denier  d'argent.  Leblanc,  page  1 03,  pi.  no  3. 

A  qael    temps  faut-il    rapporter   la  fabrication    de   cette 
monnaie?  Est-elle  royale?  Est-elle  baronale?  Dans  le  der- 
nier cas  ,  est-elle  du  comte  ou  de  Tévéque  ?  Il  n'est  pas  , 
difficile    de  répondre  à   la   première  de  ces  questions  :  la 
légende  donne  à  Charlemagne  le  titre  d'imperator;   dès  lors 
du!  doute  qu'elle  n'ait  été  gravée  qu'après  le  couronnement  de 
ce  monarque  comme  empereur  d'Occident.  D'ailleurs  tout  le 
monde  sait  que  dans  les  premiers  temps  de  son  règne,  Charle- 
magne signa  ses  monnaies  à  la  façon  de  son  père,  en  écrivant 
son  nom  dans  le  champ  et  sur  deux  lignes.  Cette  pièce  ne  sau- 
rait appartenir  au  monnayage  ecclésiastique.  L'évéque  Maurîn, 
qui  vivait  alors,  était  un  prélat  ferme  et  dévoué  à  son  église, 
fort  considéré  de  Charlemagme,  qui  lui  accorda  la  restitution  des 
bieos  ecclésiastiques  enlevés  par  Charles-Martel.  Nous  voyons 
bien  qu'il  trouva  dans  la  tour  de  Brunehaut  des  médailles  d'oV 
dont  il  fit  présent  à  l'empereur  :  mais  de  monnaies  émises  par 
lui,  il  n'en  est  nulle  question.  D'ailleurs  s'il  avait  eu  le  droit  de 
battre  monnaie,  il  n'aurait  pas  manqué  d'inscrire,  sur  son  nu- 
méraire,   le  type  ecclésiastique,   le   temple  avec  la  légende 
XRISTIANA  RELIGIO.  Il  est  plus  probable  qu'elle  est  du  sei- 
gneur Ermenolde.  Charlemagne  qui   l'aimait  beaucoup  lui  fit 
présent  de  la  ville  d'Auxerre  et  lui  donna  la  qualité  de  comte  : 
Primus  cornes pagiAutissiodorensis  Ermeholus nomine,  Erme- 
nole  usa-t-il  d'une  concession  émanée  du  prince  ?  Ces  monnaies 
furent-elles  fabriquées  clandestinement?  Charlemagne  ferma-t>-il 
les  yeux  sur  cette  entreprise  de  son  favori  ?  C'est  un  point 
d'histoire  numismatique  difficile  à  éclaircir.  Toujours  est-il  que 
le  denier  au  monogramme  de  Charlemagne,  sorti  des  ateliers 
Auxerrois,  n'appartenant  pas  au  monnayage  royal,  doit  appar- 
tenir au  monnayage  des  comtes. 
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TONWRRE. 

Àa  droit,  monogramme  de  Charles,  6RATIA  DI  IMPER. 

ç.  Une  croix  entre  grenetis,  TORNAN  PORTE.  Denier  d'a^ 
gent,  pi.  I,  n«  3. 

Ce  denier  est  remarquable,  c'est  la  plus  ancienne  monnaie 
française  sur  laquelle  on  lise  Gratia  Dei  Rex.  Cette  pièce  est- 
elle  bien  de  Tonnerre  ?  H  y  a  lieu  d'en  douter,  et  je  ne  Faurais 
pas  classée  dans  la  numismatique  départementale  sans  rautorité 
de  Leblanc,  qui  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attribuer  à  cette  der- 
nière ville.  Je  n'en  parle  donc  que  pour  mémoire.  Tonnerre, 
c'est  TOHNODORVM,  c'est  le  TRIODORO  CASTE,  mais 
TORNAN  PORTE,  c'est  plutôt  le  nom  de  la  ville  de  Tournay. 

LOUIS-LE-DÉBONNAIRE  (8U-840). 

SENS. 

Leblanc  donne,  à  la  troisième  planche  de  son  ouvrage,  use 
monnaie  Sénonaise  qui  est  royale. 

+  HLVDOVICVS IMP.  Croix  dans  le  champ. 

^.  SENONES.  Ce  mot  est  écrit  en  deux  lignes,  pi.  I,  n*  4. 

M.  de  Longpérier,  dans  l'ouvrage  précité,  a  catalogué  ce  mê- 
me denier  sous  les  n^  277,  278.  Les  deux  exemplaires  sont 
variés  dans  la  forme  des  caractères  :  Tun  porte  au  revers 
SENONES.  Le  savant  auteur  a  classé  une  autre  pièce  dont 
nous  reproduisons  la  gravure  : 

HLVDOWICUS  IMP  AVG.  Tête  de  l'empereur  lanrée  regar- 
dant à  droite  et  avec  le  paludamentum. 

1^.  +  SENONES.  Temple  tetrastyle  sur  deux  degrés.  Denier 
d'argent.  Poids  4  50  gr.,  pi.  I,  n°  5. 
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Cette  monnaie  doit  être  antérieure  à  la  première.  Charlema- 
gne,  sur  les  derniers  temps  de  son  règne,  avait  fait  graver  son 
buste  sur  des  sols  d*or  à  Timitation  des  anciens  empereurs 
d'Occident,  dont  la  tête  était  couverte  du  diadème  elles  épaules 
chargées  du  paludamentum .  Louis-le-Déhonnaire  suivit  Texém- 
pie  de  son  père  ;  seulement  il  ôta  le  diadème  pour  prendre  la 
couronne  de  lauriers  qu'on  voit  aussi  sur  quelques  monnaies  de 
Charlemagne.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  remplaça  le  buste  impérial 
par  un  nouveau  type.  Le  droit  porta  le  nom  du  Souverain  inscrit 
autour  d'une  croix.  Le  revers,  celui  de  Tatelier  monétaire,  placé 
sur  deux  lignes.  Ces  documents  prouvent  que  l'oflScine  séno- 
naise  fonctionna  pendant  tout  le  règne  du  fils  de^Charlemagne. 

La  monnaie  était  aux  frais  et  pour  le  compte  du  roi. 

CHiRLES-LE-CHAUVE  (840-877). 

Le  règne  de  Charles-le-Chauve  fait  époque  dans  notre  histoire 
monétaire.  Sous  ce  prince  les  ateliers  de  nos  quatre  grandes 
cités  travaillèrent  simultanément  ;  ce  que  nous  ne  trouvons  sous 
aucun  autre  des  Carlovingiens  :  chose  d^autant  plus  surpre- 
nante que  c'est  précisément  sous  le  règne  de  Charles  que  parut 
l'édit  de  Pistes  qui  supprimait  trois  d'entre  elles.  Comme  je  l'ai 
déjà  dit,  Sens  se  trouvait  seule  réservée  avec  huit  autres  villes 
du  royaume  de  Neustrie  pour  monnayer  les  espèces  royales. 

AUXERRE. 

I'»  Monogramme  de  Charles  +  GRATIA  DI  REX. 
^.  ANTISSIODIRO  CIVITVS.  Croisette  dans  le  champ. 
2<>  A  l'avers,  croisette  cantonnée  de  quatre  besants  et  autour, 
entre  grenetis  :  CAROLVS  REX  FR. 
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9.  AVTISSIODERO  CIVI. 

Ces  deux  deniers  d'argent,  reproduits  à  la  pl.I,  n*"  6  et  7,  sont 
au  cabinet  de  H.  de  Yesyrotte,  qui  a  bien  voulu  nous  en  envoyer 
le  dessin.  Ils  paraissent  être  d'une  assez  belle  conservation  ; 
mais  le  second  est  d'une  écriture  presque  barbare.  Ces  monnaies, 
quoique  faites  au  nom  de  Charles  II,  sont  baronales.Mais  sont- 
elles  de  révéque,  sont-elles  du  comte  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas 
aisé  d'établir.  L'empreinte  du  temple,  gravé  dans  le  champ  de 
la  seconde,  me  porterait  à  croire  que  ce  denier  est  épiscopal. 
Cependant  ce  n'est  qu'un  doute,  et,  je  l'avoue,  je  ne  trouve  point 
de  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion. 

3®  Il  existe'une  variété  de  la  première  de  ces  deux  monnaies; 
elle  a  été  signalée  par  M.  de  Longpérier  et  inscrite  par  lui  dans 
son  catalogue  sur  les  monnaies  du  cabinet  de  M.  Rousseau. 

Monogramme  de  Charles  GRATIA  D— I REX. 

^f.  +  AYTISODERO  CIVITAS,  denier  d'argent,  1 ,51  gramm. 

Comme  on  le  voit,  les  deux  0  qui  entrent  dans  le  mot  Autis- 
sioder  sont  allongés  en  forme  de  lozange. 

io  Monogramme  entre  grenetis  +  GRATI  D — I R. 

^.  Croisette  entre  grenetis  +  A...  TISIO...  CASTE,  pl.I,  n«  8. 

Sur  toutes  les  pièces  sorties  de  Tatelier  auxerrois,  on  lit 
civitas.  Ce  titre,  donné  à  Auxerre,  mentionné  dans  la  Notice 
de  l'empire,  lui  a  toujours  été  conservé  dans- les  temps  posté- 
rieurs. Civitas,  c'est  la  ville,  ce  qui  signifie  un  peuple,  une 
nation  ou  tout  au  moins  un  chef-lieu  de  peuple  ou  de  ville.  La 
monnaie  placée  au  n^  8  de  la  planche  est  le  seul  exemplaire  sur 
lequel  on  lise  le  mot  castrum,  ou  peut-être  mieux  castellum. 
Cette  pièce,  trouvée  à  Auxerre  au  commencement  de  ce  siècle, 
parait  un  peu  usée  ;  quelques  lettres  manquent  à  la  légende. 

Pourquoi  cette  dérogation  à  Tusage  constamment  suivi,  et 
avant  et  après»  de  donner  à  Auxerre  le  titre  de  civitas  ?  Je  me 
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hasarde  à  donner  Texplication,  sous  toute  réserve  cependant,  de 
cette  exception  singulière. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  fut  à  Fontenoy,  dans  TAuxerrois, 
que  les  trois  fils  de  Louis-le-Débonnaire  vidèrent  leur  querelle  ; 
c'est  un  événement  trop  connu  pour  que  j'en  parle  ici.  Lebeuf, 
qui  décrit  la  marche  des  divers  corps  de  troupes,  raconte  en 
expliquant  le  texte  deMithard  que  les  deux  armées,  après  avoir 
traversé  la  Champagne,  se  rencontrèrent  en  face  d'Auxerre, 
qu'elles  s'arrêtèrent  sur  deux  éminences,  d'où  elles  purent  faci- 
lement se  voir  :  Tune  se  tenait  sur  les  hauteurs  de  Pourrain  et 
de  Charbuy;  l'autre,  touchant  à  la  montagne  Saint-Siméon, 
côtoyait  le  versant  et  s'étendait  jusqu'à  Auxerre.  Ces  deux 
batailles,  pour  me  servir  d'une  expression  usitée  au  moyen- 
âge,  se  trouvèrent  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'elles  durent 
songer  à  se  fortifier,  ne  fut-ce  que  pour  prévenir  une  surprise, 
un  coup  de  main.  Les  monnayeurs  du  roi,  comme  on  le  sait, 
le  suivaient  à  la  guefre  et  frappaient  partout  où  le  monarque 
avait  besoin  de  leurs  services.  Ces  considérations  m'ont  amené 
à  penser  que  Charles-le-Chauve,  pendant  son  séjour  à  Auxerre, 
ayant  eu  besoin  de  numéraire,  avait  voulu  faire  une  monnaie 
commémorative  de  la  position  où  il  se  trouvait  alors,  et  qu'au 
lieu  de  cimtas,  qu'on  inscrivait  ordinairement,  il  aurait  fait 
gfaver  sur  ce  denier  seulement  le  Castrum  ou  Castellum, 
Cette  monnaie,  dans  mon  opinion,  serait  une  sorte  de  monnaie 
de  siège. 

ÂVALLON. 

La  Revue  numismatique  de  Blois  a  donné  le  dessin  d'une 
jolie  monnaie  d'Avallon,  connue,  il  est  vrai,  depuis  longtemps; 
elle  provient  d' une  trouvaille  faite  au  château  de  Courbanton, 

37 
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dans  la  Sologne;  c'est  une  variété  de  la  pièce  donnée  par 
Leblanc;  elle  ne  diffère  que  par  le  poids  de  celle  qui  a  été 
classée  dans  le  cabinet  de  M.  Rousseau,  et  inscrite  par  M.  de 
Longpérier. 

+  SMOIYAV  SIISVD  [Castris  Avalons]  entre  deux  grenetis 

Croix  dans  le  champ 
^.  GRATIA  DI  REN  [sic]  monogramme  dans  le  champ. 

Poids,  0,31  gr.  PL  I,  n^  9. 

Ce  denier,  non  plus  que  celui  d*Auxerre\  ne  semble  pas 
appartenir  au  monnayage  du  roi;  il   est  aussi  monnaie  de 
comte.  M.  A.  Barthélémy,  dans  son  manuel  de  numismatique 
moderne,  l'attribue  au  comte  d'Auxerre.  J'ai  voulu  m'expliquer 
cette  attribution  et  savoir  à  quel  titre  les  comtes  d'Auxerreont 
pu  ouvrer  dans  le  Castrum  Avallonnais.  Avallon  a-t-il  été 
dépendant  des  comtes  d'Auxerre?  Je  n'ai  pas  trouvé  un  seul 
monument  qui  favorisât  cette  opinion.  Avallon  était  du  nombre 
des  villes  qui  avaient  un  Pagus,  comme  on  le  voit  dès  le  temps 
du  roi  Gontran.  Sa  position  fortifiée  lui  fit  décerner  le  titre  de 
Castrum,  Castrum  Àvalonis^  dans  la  vie  de  saint  Colomban, 
au  vi^  siècle.   Il  fallait  que  ce  comté  eût  de  rimportance, 
puisque,  dans  le  Réomaûs,  il  est  parlé  d'un  gouverneur  d'A- 
vallon  :  Cui  Avallensis  oppidi  regendœ  Reipublicm  cura  com- 
missa.  S'il  faut  en  croire  les  historiens  du  temps,  le  comte 
d'Avallon  marchait  de  pair  avec  ceux  d'Auxerre  et  de  Nevers. 
On  lit  dans  les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve  le  nom  de 
trois  seigneurs  envoyés  par  lui  dans  les  trois  comtés  :  Hugo, 
GorzOf  Nivilungus  missi  in  Niverniso,  Alciodroso,  Avalisa. 
Comme  on  le  voit,  ces  trois  dignitaires  semblent  marcher  d'un 
pas  égal,  et  aucun  d'eux  ne  paraît  moindre  que  les  autres  en 
autorité  et  en  puissance.  Ce  comté  fut  donné,  avec  l'Auxois 
et  les  villes  qui  en  dépendaient,  hos  pàgos  cum  civitatibus 
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suis,  par  le  testament  de  Cliarlemagne,  en  806,  à  Louis-le- 
Débonnaire,  qui,  à  son  tour^  en  817,  le  céda  en  apanage  à 
son  fils  Pépin.  Sous  Charles-le-Chauve,  le  comte  d'Avallon  était 
Ausbert,  choisi  en  840  pour  aller  rétablir  Tordre  dans  les  pro- 
vinces du  midi.  Son  successeur  était  le  fameux  Gérard  de 
Roussillon,  fils  du  comte  Leuthaire  d'Alsace,  qui  descendait 
lui-même  d'Erchyvalde,  maire  du  palais  sous  les  rois  de  la 
première  race.  Sa  mère  était  Grimilde,  issue  des  anciens  rois 
de  Bourgogne.  Enfin,  Gérard  lui-même  avait  épousé  la  petite- 
fille  de  Louis-le-Débonnairè,Bertlie,  fille  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine. 
Duchesne  parle  du  château  d'Avallon,  d'une  si  grande  impor- 
tance et  dignité  qu'il  eut  ses  comtes  particuliers.  Cette  sei- 
gneurie, unie  à  FAuxois,  passa  aux  ducs  de  Bourgogne  qui  la 
gouvernèrent  par  des  vicomtes.  Conrad,  il  est  vrai,   oncle  de 
Charles-le-Chauve,  et  investi  par  lui  du  comté  d'Auxerre,  paraît 
avoir  possédé  le  comté  d'Avallon,   mais  ce  fut  seulement,  je 
crois,  comme  seigneur  de  la  Bourgogne.  Gérard,  qui  avait  reçu 
de  Lothaire  les  gouvernements  de  la  Provence  et  du  Lyonnais , 
et  de  Charles,  ceux  du  Berry  et  de  la  Bourgogne,  fut  dépossédé 
de  toutes  ces  dignités  par  le  vainqueur  dont  il  avait  trahi  les  in- 
térêts. Ces  dépouilles  furent  partagées  entre  Bozon,  son  beau- 
frère,  et  Conrad,  son  oncle.  Celui-ci  eut  la  Bourgogne  et  toutes 
les  places  fortes  de  la  province,  parmi  lesquelles  il  faut  compter 
le  château  d'Avallon.  De  tout  cela  il  résulte  qu'il  n'y  eut  rien  de 
commun  entre  le  comté  d'Auxerre  et  celui  d'Avallon,  qui  restè- 
rent toujours  indépendants  l'un  de  l'autre.  D'où  je  conclus  que 
la  monnaie  qui  nous   occupe  est  monnaie  comtalè   d'Avallon, 
qu'elle  ait  été  frappée  par  Ausbert,  Gérard  ou  Conrad.  Au  reste, 
je  ne  sais  si  M.  A.  Barthélémy  a  voulu  l'entendre  ainsi  :  je  dé- 
sire  avoir  seulement  expliqué  son  opinion,  je  n'aime  pas  à 
m'écarter  des   sentiments  professés  par  un  homme  de  cette 
valeur. 
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TONNERRE. 

L'atelier  Tonnerrois  fonctionna  sous  le  règne  de  Charles-le- 
Chauve.  Nous  avons  des  monnaies  royales  sur  lesquelles  on 
lit  Tornodero  castel  ou  Tornodero  caste  ;  c'est  Tonnerre,  à 
n'en  pas  douter.  Je  ne  sais  comment  un  homme  aussi  érudit  que 
Leblanc  a  pu  ranger  parmi  les  inconnues  une  pièce  sur  laquelle 
on  lit  :  Triodoroasti  ;  c'est  bien  le  castellum  Tornodorense. 
Dès  le  vii«  siècle,  saint  Grégoire  de  Tours  l'appelle  castrum 
Tornodorum.  Nous  donnons  à  la  pi.  I,  no  10,  le  dessin  d'une 
jolie  monnaie  tirée  du  cabinet  de  M.  de  Vesvrotte. 

Au  droit,  monogramme  de  Charles  +  CRATIA  D — I REX. 

i^.  TORNODORO  ASTEL. 

Astel,  on  le  comprend,  est  pour  castel  :  le  C  manque,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour 
l'intercaler.  Peut  être  l'ouvrier  a-t-il  voulu  mettre  un  C  après  l'R 
et  l'ouvrage  négligé  aura  rendu  un  0. 

SENS. 

Les  monnaies  Carlovingiennes  de  Sens  appartiennent  » 
monnayage  royal.  Sens,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  une 
des  neuf  villes  réservées  par  l'édit  de  Pistes.  Nous  avons  des 
monnaies  sorties  de  son  atelier  :  ce  sont  des  deniers  et  des  de- 
mi-deniers. Le  cabinet  des  médailles  de  la  Société  des  sciences 
de  l'Yonne  en  possède  un  exemplaire  assez  bien  conservé  ;  c'est 
un  denier  au  monogramme  de  Charles. 

Sur  le  droit  +  CRATA  D— I  REIX. 

9.  SENONES  CIVITAS,  argent,  poids  1,72  gr.,  pi.  I,no<l. 

M.  de  Longpérier  fait  mention  d'une  pièce  tout-a-fait  iden- 
tique dans  le  catalogue  Rousseau. 
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M.  Salraon  en  a  donné  une  variété  inédite  au  type  du  temple. 

+  CARLVS  RE  +  FIR,  grenetis  au  pourtour. 

Dans  le  champ,  une  croix  cantonnée  de  quatre  besants. 

?.  +  SENONES  CIVITAS. 

Dans  le  champ,  un  large  temple  posé  sur  deux  degrés,  comme 
on  peut  le  remarquer,  TO  du  mot  Senones  est  entièrement 
plein. 

Poids  1,50  gr.;  diamètre  0,031.;  pl.I,  n°  12. 

Quoique  ces  monnaies  soient  attribuées  à Charles-le-Chauve, 
les  numismatistes  ne  se  prononcent  pas  d'une  manière  très-po- 
sitive touchant  cette  attribution.  II  yen  a  surtout  qui  donneraient 
volontiers  à  Charlemagne  les  exemplaires  sur  lesquels  on  a 
tracé  le  temple  carolin.  Le  plus  ou  moins  de  fermeté  dans  la 
touche  et  le  style,  le  diamètre  plus  ou  moins  agrandi  ;  tels  sont 
les  principaux  motifs  qui  leur  servent  d'induction  pour  former 
des  catégories.  Qui  veut  prendre  part  à  ce  débat  scientifique  doit 
être  en  position  de  toucher,  comparer  et  analyser  sur  place.  Le  . 
peu  de  pièces  de  ces  deux  premiers  Charles  qui  sont  à  ma  con- 
naissance, ne  me  permettent  pas  de  soutenir  ici  une  opinion. 
Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  de  Charles-le-Chauve  que 

le  denier  que  nous  venons  de  donner.  Une  découverte  faite  à 
Poitiers,  a  mis  au  jour  une  petite  pièce  du  même  prince  qui  est 
«ne  obole  du  denier  au  monogramme.    . 

Au  droit  -f-  CTA  D— I  REIX  entre  deux  grenetis. 

Dans  le  champ,  monogramme  de  Charles  par  un  K.'CTA  pour 
GRATIA. 

^.  SENONIS  CIVITAS  entre  deux  grenetis. 

Dans  le  champ,  une  croix  arg.  Poids  0,92  gr.,  pi.  n®13, 
diam.  0,016. 

Cette  obole,  dit  M.  Salmon,  que  je  copie  textuellement,  quoi- 
que d'une  assez  mauvaise  fabrique,  est  d'un  grand  intérêt  ;  non- 
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seulement  parce  qu'à  cause  de  son  module  elle  complète  la 
série  à  laquelle  elle  se  rapporte,  mais  surtout  parce  que,  comme 
point  de  comparaison,  elle  tendrait  à  faire  remonter  à  Charle- 
magne  le  denier  au  temple  carolin.  Comme  sur  toutes  les  pièces 
de  Charles-le-Chauve  frappées  à  Sens,  nous  trouvons  REIX 
pourREX.  C'est  pour  la  première  fois  que  nous  voyons  la  for- 
mule Senonis,  qui  est  ici  une  exception.  Dans  la  suite  des  temps 
elle  fut  seule  employée  à  Sens  à  partir  du  roi  Raoul  (<). 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les  deniers  carolins  de  Sens, 
je  ne  dois  pas  passer  sous  le  silence  deux  monnaies  attribuées, 
par  M.  de  Longpérier,  à  Sannhem,  et  restituées,  par  M.  Salraon, 
à  la  ville  de  Sens. 

r  +  CARLVS  REX  FR.  Monogramme  de  Charles. 

^.  Croix  dans  le  champ. 

+  SENNES,  arg.,  poids  1,65  gr.,  pi.  nM4. 

2^  CARLVS  REX  FR. 

i^.  +  SENNES.  Croix  élevée  sur  trois  degrés,  arg.,  poids 
1,39gr.,pl.n^  15. 

M.  de  Longpérier,  en  classant  ces  monnaies,  les  avait  attri- 
buées à  Sannhem  (Haut-Rhin).  On  ne  connaît,  il  est  vrai,  au- 
cun monument  émané  de  cette  ville,  mais  la  conformité  de  style 
avec  celui  des  pièces  de  Mayence,  surtout  la  croix  haussée  sur 
les  degrés,  avait  déterminé  le  savant  conservateur  du  Louvre  à 
les  donner  à  une  ville  de  la  région  du  Rhin.  M.  Salmon  ne  par- 
tage pas  l'avis  de  M.  de  Longpérier  :  à  son  point  de  vue,  le 
style  des  monnaies  Carlovingiennes  n'est  pas  assez  tranché 
pour  qu'on  puisse  le  déterminer  d'une  manière  absolue.  Les 
pièces  de  tous  les  pays  soumis  à  la  domination  des  Charles,  ont 


(l)  Fragment  de  numismatique  sénonaise,  par  M.  Ph.  Salraon,  p.  i6. 
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absolument  les  mêmes  caractères,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  la 
fin  de  ce  siècle  que  le  style  carlovingien  commence  à  affecter  une 
physionomie  locale.  D'ailleurs,  la  croix  de  Mayence  a  pu  être 

adoptée  ailleurs,  tout  aussi  bien  qu'on  voit  des  signes  identi- 
ques sur  des  monnaies  frappées  en  des  pays  éloignés  les  uns 
des  autres.  L'argument  du  style  en  faveur  de  Sannhem  est 
donc  nul  à  ses  yeux.  Voici  comment  notre  savant  collègue  fait 
valoir  sa  preuve  positive  en  faveur  de  Sens.  Ecoutons-le  : 
«  pour  avancer  que  SENNES  est  bien  la  ville  de  Sens,  nous 
nous  appuyons  sur  des  monuments  écrits,  certains,  qui  portent 
le  nom  de  cette  cité  sans  TO.  »  Il  trouve  cette  orthographe  dans 
une  foule  de  manuscrits  du  ix*'  siècle^  et  notamment  dans  un 
concile  de  Pistes,  dont  la  charte  originale  est  signée  Verèilo 
Sennensis  episcopus.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que 
cette  charte  est  de  même  date  que  l'édit  de  Pistes  sur  les  mon- 
naies. Sennes  n'est  pas  une  abréviation,  une  erreur  du  graveur, 
mais  une  orthographe  en  usage. 

La  réponse  de  M.  de  Longpérier  ne  se  fit  pas  attendre.  Elle 
est  vive  parfois  dans  la  forme,  comme  on  peut  le  voir  au  pas- 
sage (1)  qui  réfute  l'opinion  énoncée  par  M.  Salmon  au  sujet  du 
mot  cimtas  qui  ne  se  lit  point  sur  ces  monnaies.  Pour  lui,  la 
preuve  tirée  des  chartes  du  ix«  siècle,  n'en  est  pas  une.  Il  n'y 
aurait  rien  à  répondre,  si  l'on  produisait  une  inscription  carlo- 
vingienne  avec  cette  manière  d'orthographier;  mais  les  manus- 
crits ne  prouvent  rien.  Ils  sont  en  écriture  des  xi%  xiie,  xiii® 
siècles  et  en  fort  mauvais  état.  On  y  lit  le  nom  de  Sens  écrit  en 
plusieurs  manières,  ce  qui  prouve  tout  simplement  que  le  texte 


(1)  Revue  de  numismatique,  t.  II,  p.  19,  Observations  de  M.  de  Long- 
périer sur  les  fragments  de  numismatique  s^nonaise,  p»  ISÇ. 


|^dS>^]i(F||^'SttH'2/4l  fi'Oi  latin  de  Sens  ai 
||^i|JSl5iH^3g^8jEg3'f  lj|ft  menie  aanée,  c'est 
^ï''||^[ft'nfS'IÏEISIII$l>P«l  rattribnUoD  eo 
nl8L&'â|^^BJ||.,H'S*pVeinier  seDtiment. 

**""         il  lutte  corpsù 


')3S/TâV^N||dM|g  {Également  employée 
^î/»l^fiiu£^?{|^g|>que.  Je  m'abstiens, 
■«■ttliU^^lg^â^Batju  débat  et  déjuger 

"  -^^ly^^^ti^matiqne.  Senlemenl, 
k^^^^p^lt^vear  du  Sennes  Se- 


Bens  et  qu'il  y  reste. 


-?:.|.:^::^::^::a: 

ide  ce  prince  frappée 
^•royaume  à  ses  deux 
râit  Carloman  la  Bour- 
^Sùelque  temps  aprK 
^es  réunis. 


fâr^çii^|^*î!^iî^^3îfl;arloraan  que  M.  de 


SUR    LES   MONNAIES   ET    LES   MÉDAILLES.  495 

Longpérier  a  notée  dans  la  collection  des  monnaies  de  M.  Rous- 
seau, n«465. 

+  KARLEMANVS. 

Dans  le  champ,  le  monogramme  oarolin. 
'  9.  CIYIS  AVTISSIODËR.  Croix  dans  le  champ,  pi.  II,  n""  16. 
Nous  donnons  à  la  planche  denx  exemplaires  de  ce  denier  :  le 
premier,  qui  est  bien  conservé,  est  tiré  du  cabinet  de  M.  de 
Vesvrotte;  le  second,  un  peu  moins  beau,  appartient  à  M. 
Salmon. 

Le  Père  Hardoin  a  daigné  s'occuper  de  cette  monnaie.  On 
comprendra  facilement  que  Texcentrique  auteur  n'y  ait  rien  vu  de 
ce  que  tout  le  monde  y  peut  voir  (1). 

CHARLES-LE-GROS  (884-887). 

SENS. 

M.  de  Longpérier,  au  n**  478  du  catalogue  Rousseau,  place 
une  monnaie  de  Sens  sur  laquelle  on  lit: 

+  CARLVS  REX  FR.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

ç.  SENONES  CIVITAS  autour  d'un  temple.  Den.  arg.  1,40  gr. 
M.  A.  Barthélémy  pense  que  la  ville  d'Auxerre  a  fabriqué  une 
monnaie  de  ce  prince  (2) . 

EUDES  (887-898). 

SENS. 

Au  n"  500  du  catalogue  Rousseau,  nous  trouvons  une  mon- 
(i)  Kcarlemanus  r.  rex*...)  (...  civis  Autlssider  in  medio  monogram- 


496  RECHEIGHIS9 

naie  sénonnaise  signée  du  roi  Eudes.  Nous  la  douuons  à  la 
pi.  II,  nM7. 

+  CRATJA  D—  I  REIX.  Dans  le  champ  0  D  0  en  une  ligne 
horizontale  au-dessus  et  au-dessous.  Une  petite  croix  enijie 
deux  I.  Les  deux  0  de  cette  légende  sont  formés  de  dQux  es- 
pèces de  losanges,  comme  on  peut  le  voir  à  la  plancha. 

9.  +  SENONES  CIYITAS.  Croix  dans  le  ch^mp*  Den.  arg. 
<  ,78  gr; 

M.  A.  Barthélémy  donne  au  roi  Eudes  une  monnaie  frappée  à 
Provins  ;  le  monogramme  est  différent  de  celui  qu'on  voit  sur  la 
pièce  qui  précède.  Il  est  probable,  et  c'est  le  sentiment  de 
MM.  du  Châlais  et  de  Longpérier,  que  cette  pièce  a  servi  de 
type  aux  monnaies  coratales  de  Sens  — Provins,  et  que  le  pré- 
tendu peigne  champenois  gravé  sur  les  baronales  des  xf  et  xii« 
siècles  n'est  que  le  monogramme  défiguré  du  roi  Eudes,  pi.  18. 


ma  Karolus  fratris  natu  majorîs  nomen,  sub  quo  imperatore  Carlema- 
nus  rex  fuit.  Alioquin  dicant  historiée  scriptaelaudatores.  Curet  quia 
jure  gratus  Garolus  cuin  Carlemanno  nummum  delineavît.  Leblanc, 
pag.  142,  n.  3.  INihilomagis  hic  est  nomen  civîtatis,  quam  Auxerredici- 
mus,  cusam  in  Dagoberti  nummo  18  AVTESIODERO  CI.  Sed  est  istic  sen- 
tentia  :  a  G  Carlemanno  I  invicto  Vf  Victori  S  solverunt  A  Augustodu- 
>»  nenses  V  vicesimam,  T  tutatori  I  imperii  S  sexagesimam  ;  S  solverunt 
H  10  institutores  D  decimam  E  Edur  R  restîtutori.  »  Gallice  :  Les  habi- 
tants de  la  ville  d'Autun  ont  payé  le  vingtième  denier  au  victorieux  et 
invincible  Charleman  ;  le  soixantième  au  conservateur  de  l'empire  ;  les 
Merciers  ont  payé  le  dixième  au  restaurateur  de  la  ville  d'Autun.  Non 
scriberunt  cives  autissider  pro  auliêsiodero,  vel  alUssiodero  in  hisce 
nummis  civis  semper  accipiendum  et  pro  vocibus  totidem  quot  litera 
sunt,  praeterquam  in  nummis  tertias  aetatis,  qui  sunt  iascripti,  parisius 
civis,  turonus  civis.  Neque  enim  ibi  civis  cives  significat,  sive  incolas 
civitatis  -,  sed  est  ipsius  moneta  nomen. 
.{%)  MMirUf^  4^  <HimisiiwMiî<|iD9  iri^dQpne,  p.  46. 
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CHARLES-LE-SiMPLE  (898-923). 

SENS. 

Nous  possédons  plusieurs  monnaies  de  ce  roi  ;  elles  appar- 
tiennent à  la  numismatique  sénonaise. 

1«  +  CARLVS  REX.  Croix  dans  le  champ. 

9.  SENONES.  Cette  légende  est  placée  dans  le  champ  sur 
deux  lignes  horizontales,  pi.  II,  n""  18. 

2o  +  TEMPVS  CARLVS  REX.  Croix  cantonnée  de  quatre 
points. 

^.  Le  temple  senonais.  SENONES  CIVITAS,  pi.  II,  n*»  19. 

Leblanc,  qui  a  copié  ces  deux  monnaies,  avoue  qu'il  ne  sait 
ce  que  veut  dire  tempusy  qui  fait  partie  de  la  légende  de  la 
seconde.  Je  confesse  également  mon  ignorance,  je  ne  sais  si 
quelque  auteur,  mieux  renseigné,  en  a  donné  l'explication. 

RAOUL  (923-936). 

SENS. 

Nous  avons  de  ce  prince  le  denier  et  l'obole.  Le  denier  est 
celui  que  Leblanc  a  décrit  dans  son  ouvrage. 

Au  droit  +  RODVLFfS  ECttt  (inclitus)'  REX  dans  le 
champ. 

^.  +  SENONIS  CiViTAâ,  pi.  II,  n«  âO. 

C'est  la  première  fois,  ainsi  que  Tôbservent  plusieurs  savants 
nûmîsmatisïes,  que  le  mot  REX  remplacé  dans  le  champ  lé  tath 
nôgramme.  Ce  style  qui  a  une  orîgîné  sénonaise  a  été  st&épié 
depuis  par  les  rois  capétiens  qui  ont  frappé  à  Sens  ;  du  mfoins 
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il  se  reneoDtre  dans  presque  tous  le  numéraire  que  Ton  con- 
naît. Pourquoi  ce  changement  dans  ces  espèces  monétaires  ?  S'il 
m'est  permis  de  hasarder  une  conjecture,  je  dirai  que  Tédit  de 
Pistes,  qui  avait  réduit  les  ateliers,  n'avait  pu.  empêcher 
les  envahissements  de  la  féodalité  naissante  sous  les  règnes 
désastreux  de  Louis-le-Gros,  Eudes,  Charles-le-Simple  et  les 
derniers  Carlovingiens.  L'autorité  royale  allait  toujours  en  dé- 
clinant, à  l'exception  de  la  ville  de  Laon  et  du  duché  de  France 
que  ces  rois  possédaient  en  propre.  L'empire  se  trouva  frac- 
tionné aux  mains  de  mille  seigneurs,  tant  laïques  qu'ecclésias- 
tiques, lesquels  étaient  plus  rois  dans  leurs  domaines  respectifs 
que  le  roi  de  France  lui-même.  Nous  avons  des  monuments 
des  comtes  sénonais  qui  prouvent  que  le  monarque  n'était  pas 
le  seul  qui  signât  les  espèces.  N'est-il  pas  possible  que  Raoul 
ait  voulu  distinguer  son  numéraire  de  celui  du  comte  ou  de 
l'évéque,  encore  marqué  au  nom  du  prince.  Le  mot  REX,  placé 
dans  le  champ,  c'est-à-dire  dans  l'endroit  qui  frappe  d'abord 
les  regards,  ne  semble-t-il  pas  dire  à  tous  qu'à  Sens  le  roi  était 
encore  maître  et  seigneur.  J'émets,  d'ailleurs,  cette  opinion  sous 
toute  réserve. 

Il  existe  une  obole  de  Raoul  et  qui  diffère,  quant  au  type,  du 
denier  sénonais. 

Monogramme  de  RADVLFVS  dans  le  champ,  puis  entre  gre- 
netis  +  GRATIA  D— I  REX. 

9.  SENONES  CIVITAS.  Dans   le  champ  une  croix,   arg., 
poids,  0,55  gr. 

Cette  pièce  est  remarquable  en  ce  que  le  monogramme  ren- 
ferme toutes  les  lettres  du  mot  Radulphus.  C'est,  dit  M.  Salnaon, 
que  je  copie  ici,  la  seule  monnaie  connue  de  Raoul.  Sur  cette 
obole  on  lit  SENONES  et  non  pas  SENONIS,  comme  sur  le 
denier. 
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LOUIS  IV  (936-954) . 

SENS. 

Nous  reproduisons,  à  la  planche  II,  n®  22,  le  denier  qu'on 

voit  inscrit  à  la  dernière  planche  des  monnaies  carlovingiennes 

de  Leblanc. 
Au  droit,  le  temple  sénonais  :  SENONES  VRBS. 

^.  Croix  dans  le  champ  LVDOVICVS  RX. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  dans  les  monnaies  de  la  pro- 
vince le  mot  VRBS  pour  CIVITAS.  Dans  le  mot  REX  PE  ne  se 
voit  point  ;  il  est  sûr  que  c'est  l'espace  qui  manque  et  que  l'ar- 
tiste n'aura  pas  calculé  juste  en  gravant  les  lettres  de  la  lé- 
gende. 

Cette  monnaie,  au  sentiment  de  M.  de  Barthélémy,  appartien- 
drait aux  évéques. 

L'abbé  Laureàu. 


*rn  «■ujgu^i^^ 


i 
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STATISTIQUE 


DE   l'exposition   DE   PEINTURE  ET   DE   SCULPTURE. 


Dans  ses  moments  i'oi$ivete\  Yauban  faisait  de  la  statistique 
et  créait,  à  temps  perdu  y  une  science,  nouvelle,  aujourd'hui  fort 
répandue.  C'est  assez  dire  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour  s'en 
occuper,  d'avoir  le  génie  de  l'inventeur,  et  comme  tout  le  monde 
peut  avoir  des  moments  d'oisiveté  puisque  Vauban  en  trouvait 
dans  sa  vie  si  prodigieusement  active^  il  est  permis  à.  tout  le 
monde  de  s'essayer  à  des  travaux  statistiques,  sans  trop  d'or- 
gueil et  âans  trop  de  modestie. 

En  visitant  Texposition  des  beau;L-arts,  il  nous  arriva  plus 
d'une  fois,  de  nous  sentir  accablé  de  fatigue  et  d'aspirer  à  des- 
cendre des  hautes  régions  où  nous  nous  efforcions  de  monter, 
pour  rejoindre  au  plus  vite  le  fauteuil  qu'une  douce  hospitalité 
nous  tenait  en  réserve  à  une  autre  extrémité  de  Paris. 

Là,  affaissé  sur  nous  même,  le  livret  de  l'exposition  encore 
à  la  main,  le  feuilletant,  l'annotant,  il  nous  prit  un  jour  envie 
d'en  faire  quelque  chose  et  voici  ce  que  nous  en-flmes.  C'était 
bien  décidément  de  l'oisiveté. 
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PEINTRES     SCULPTEURS       TOTAL 

Les  artistes  français  dont  les 
œuvres  ont  été  admises  à  Thon- 
neur  de  l'exposition  sont  au  nom- 
bre de 700  171  871 

Savoir  : 

Dont  le  lieu  de  naissance  est 
indiqué! 640  155         795 

Sans  indication  de  lieu  de  nais- 
sance   6  4  10 

Naturalisés  français,  nés  dans 
les  colonies  ou  à  l'étranger  de 
p^irents  français 54  12  66 

Totaux  pareils 700         171  871 

Or  la  population  de  la  France  étant,  d'après  le  dernier  recen- 
sement, de  35,781 ,628  habitants  et  le  département  de  TYonDe 
en  comptant  381, 134,  ce  département  a  dû  fournir  à  l'expositioD, 
proportionnellement  au  nombre  des  artistes  dont  le  domicile 
est  connu  : 

PEINTRES     SCULPTEURS        TOTAL 

7  2  9 

Il  a  fourni 8  3  11 

Différence  en  plus 1  1  2 


DE   PRINTUMfc  Rt  DE  SGULPTUEB.  603 

PEINTRES. 

MM.  HoTsin-Déon^  né  à  Sens  (genre). 
CrapeUt,  né  à  Aaxerre  (paysage). 
Guérardf  né  à  Sens  (histoire) . 
Brissot  de  Varville,  né  à  Sens  (paysage). 
Lafaye,  né  au  Mont-St.-SuIpice  (genre  historique). 
Marquis,  né  à  Tonnerre  (genre  historique). 
Pair  ois,  né  à  Noyers  (genre). 

Mlle  Grandpierre^Deverxy,  née  à  Tonnerre  (genre  et  por- 
trait). 


SCULPTEURS. 


MM.  Deligand,  né  à  Sens. 

Falconnier,  né  à  Ancy-le-Franc. 
Kley,  né  à  Sens. 

Ce  premier  résultat  est  sans  douté  fort  honorable  pour  le  dé- 
partement de  rionne  qui  ne  possède  ni  musées  ni  écoles  des 
beaux-arts. 

Hais  si  l'on  remarque  que  Paris  est  placé  dans  des  conditions 
toutes  particulières  pour  conserver  dans  son  sein  les  familles 
d'artistes  et  pour  en  produire  de^  nouveaux,  on  comprendra  que 
le  département  de  la  Seine  ne  peut  être  comparé  à  aucun  autre 
et  que  la  moyenne  par  départements,  doit  être  établie  à  Texclu- 
sion  de  ce  dernier. 

Le  nombre  des  artistes  exposants  est»  avons  nous  dit, 

38 
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PEINTREli      SCULPTEURS     TOTAUX 

de 640  «55  796 

Le  département  de  la  Seine  y 
figure  pour 289  64         363 


Reste  pour  le  surplus  de 
France 334  91  442 


En  prenant  ces  derniers  chiffres  pour  base  d'appréciation,  le 
département  de  TYonne  a  dû  fournir  seulement  à  Texpo- 
sition  : 

PEINTRES      SCULPTEURS         TOTAL 

4  1  5 

Il  a  fourni  réellement 8  3  11 


^mt 


Différence  en  plus 4  2 


C'est-à-dire  plus  du  double  de  son  contingent. 

Les  tableaux  ci-après  présenteront,  du  reste,  les  résultats  4? 
l'exposition  de  peinture  et  de  sculpture  par  départements  et  par 
régions. 

Pour  résister  à  toute  espèce  ds  sentiment  de  prédilection, 
nous  avons  adopté  purement  et  simplement  les  circonscriptions 
régionales  de  la  géographie  de  Guthrie. 


DE   ^BUmiM   ET  D«  MUJL^fliilE. 


d«5 


Région  du  Nord  (20  départements). 


DEPARTEMENTS. 


Aisne 

Ardeanes 

Aube 

Calvados 

Eure 

Manche 

Marne 

Marne-Haute 

Meurthe 

Meuse  * 

Moselle 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-dè-Galais 

Seine-et-Obe 

Seine-et-Marne 

seine-Inférieure 

Somine 

Vosges 


Popula- 
tion. 


Nombre 

des 
exposants 


P. 


Se. 


Moyenne 

présumée 

d'après  la 

populat 


P. 


k)C. 


Différence. 


Peintres. 


sculpteur 


^N— s 


en 


en   I  en 
plof  |moiiis|  plBS 


en 
moini 


558,989 
345,076 
265,247 
491,210 
415,777 
600,882 
373,302 
268,398 
460,428 
328,657 
459,684 
1,158,28» 
403,857 
439,884 
692.994 
471,882 
345,076 
762,039 
570,641 
427,409 


9,8(5,939 


4 
7 
2 

5 
1 
3 
5 
2 

4 
2 

14 
16 


3 
1 

i 

2 
1 
0 
0 
0 
1 
0 
2 
1 


6 

2 

4 

2 

7 

0 

17 

à 

7 

1 

11 

1 

4 

0 

4 

0 

125 

22 

6 
3 
8 
5 
4 
6 
4 
3 
4 
3 
5 
12 
4 
4 
7 
5 
3 
8 
6 


99 


2 
1 
1 
2 

2 

1 
1 
2 
1 
2 
4 
1 
2 
3 
2 
1 
8 
2 
1 


» 

4 
» 
» 

» 
1 

9 

4 
2 

» 

» 

12 

4 
3 


35I    39 


2 

11 
1 

» 
3 
3 

» 
1 

» 
1 

» 
11 

», 
11 
» 
» 

» 
2 
» 

T8 


It 

» 

» 
» 

» 

n 

» 
» 

ir 

1 

» 

II 
2 

» 
» 


» 

» 
» 
n 
2 
1 
1 
1 
1 
» 
8 
» 
» 
3 
» 
» 
2 
2 
1 


17 


En  résuBié  : 


Cette  région  &'â  p^  un  se^l  département  sans  artiste,  et  si, 
dans  Tensemble,  elle  a  produit  1 3  sculpteurs  de  moins  que  son 
contingent,  elle  a  racheté,  autant  que  possible,  cette  infériorité, 
par  un  excédent  de  26  peintres. 
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Région  du  Midi  (28  départements) 


Nombre 

Moyenne 

Dliférence       1| 

. 

des 

présumée 

^'  ' 

'^  -^    ' 

DÉPARTEMENTS. 

Popula- 

artistes 
exposants 

d'après  la 
populat. 

Peintres 

Sculpteur 

tion. 

^■^^^^* 

P. 

dC* 

P. 

i!JC« 

en 
pins 

en 

moins 

en 
plas 

en  j 
moins 

Alpes  Basses 

152,070 

0 

0 

2 

1 

» 

2 

»      1| 

Alpes  Hautes 

132,038 

0 

1 

1 

0 

» 

1 

1 

. 

Ardëche 

386,505 

0 

0 

k 

» 

4 

» 

Ariège 

267,/i35 

0 

0 

3 

» 

3 

» 

Aude 

289,7/i7 

3 

0 

3 

» 

» 

» 

lAveyron 

394,183 

0 

1 

4 

» 

4 

» 

iBouch.-du-RhÔDe 

628,989 

13 

7 

4 

9 

» 

5 

Corse 

236,251 

1 

0 

2 

u 

1 

j> 

Dordogne 

505,789 

0 

0 

5 

n 

5 

» 

Drôme 

/i26,8Zi6 

0 

0 

4 

» 

4 

.    » 

Gard 

403,163 

5 

1 

4 

1 

» 

» 

Garonne  Haute 

480,79/1 

8 

1 

5 

3 

» 

» 

Gers 

307,479 

0 

0 

3 

» 

3 

» 

Gironde 

614,387 

16 

2 

6 

10 

» 

» 

Hérault 

389,286 

6 

0 

4 

2 

» 

» 

Isère 

603,497 

8 

1 

6 

2 

j 

» 

Landes 

302,196 

1 

1 

3 

» 

2 

» 

Loire  Haute 

304,615 

1 

1 

3 

» 

2 

» 

Lot 

296,224 

0 

0 

3 

» 

3 

» 

Let  et  Garonne 

341,345 

1 

1 

3 

» 

2 

» 

)) 

Lozère 

144,705 

0 

0 

0 

» 

1 

» 

Pyrénées  Basses 

446,907 

0 

0 

4 

» 

4 

» 

Pyrénées  Hautes 

250,934 

1 

0 

3 

^ 

» 

3 

» 

Pyrénées  Orient 

181,955 

0 

1 

2 

» 

2 

» 

Tarn 

363,073 

3 

0 

3 

» 

» 

» 

Tarn  et  Garonne 

237,553 

1 

0 

2 

» 

1 

» 

Var    , 

357,967 

8 

2 

4 

4 

M 

1 

n 

Vaucluse 

264,618 

4 
80 

0 
20 

3 
95 

31 

1 
32 

47 

» 
7 

i«i 

9,510,551 

En  résumé  : 

Quoique  les  départements  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Gi- 
ronde et  du  Var,  aient  dépassé  de  beaucoup  la  moyenne,  celte  ré- 


DE    PEINTURE    ET   DE   SCULPTURE. 

gion  qui  devait  avoir 95  peintres. 

n'en  a  eu  que 80 
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Différence  en  moins 15 


Quant  aux  sculpteurs,   elle  devait  en 

avoir 31 

Elle  n'en  a  eu  que 20 


Différence  en  moins Il 

En  somme,  cette  région  reste  non  seulement  au-dessous  de  la 
moyenne,  mais  elle  présente  encore,  dans  diverses  parties  de  sa 
circonscription,  des  résultats  négatifs  très-remarquables,  en  ce 
que  9  de  ses  départements,  ceux  des  Basses-Alpes,  deTArdèche, 
de  rAriëge,  de  la  Dordogne,  de  la  Drôme,  du  Gers,  du  Lot,  de  la 
Lozère  et  des  Basses-Pyrénées,  dont  la  population  réunie  est  de 
2,933,960  habitants,  n'ont  pas  produit  un  seul  artiste. 

Réf/ion  de  l'Est  (11  départements). 


DÉPARTEMENTS. 


Popula- 
tion. 


Nombre 

des 
exposants 


P. 


Se. 


Moyenne 

présumée 

d'après  la 

populat 


P. 


Se. 


DiîTérence. 


Peintres. 


en   I  on 
pluî  I  moins 


sculpteur 


en 
plus 


en 
moins 


Ain 

Côte-d'Or 

Doubs 

Jura 

Loire 

Rhin-Bas 

Rhin-Haut 

Rhône 

^aône-et-Loire 

Saône-Haute 

Yonne 


373,939 

1 

2 

4 

1 

n 

3 

1 

400,297 

12 

8 

4 

1 

8 

» 

7 

296,679 

8 

2 

3 

1 

5 

» 

1 

313,299 

3 

1 

3 

1 

» 

» 

I) 

472,588 

3 

5 

5 

'  2 

» 

2 

3 

587,434 

6 

2 

6 

2 

» 

» 

» 

494,147 

8 

0 

5 

2 

3 

» 

n 

574,745 

29 

2 

6 

2 

23 

» 

» 

574,720 

7 

3 

6 

2 

1 

» 

1 

347,469 

2 

2 

3 

1 

0 

1 

1 

381,133 

8 
87 

3 
30 

4 
49 

1 
16 

4 
44 

» 
6 

2 

4,815,450 

» 

» 
» 

u 

2 
» 

» 

T 
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Ces  résultats  très  significatifs  démontrent  que  nos  départe- 
ments de  TEst  sont  ceux  où  le  goût  des  beaux-arts  est  le  plus 
largement  développé. 

Leur  contingent  proportionnel  d'artistes  est,  pour  les  pein- 
tres, de 49 

Ils  en  ont  fourni 87 


Différence  en  plus 38 


Pour  les  sculpteurs  de 16 

Tandis  qu'ils  en  ont  eu 30 


Différence  en  plus 14 


Sept  départements  ont  contribué  à  cet  excédent  ;  les  quatre 
autres  ont  atteint  la  moyenne. 

Région  de  l' Ouest  (id  4épartements). 


DÉPARTEMENTS. 


Popula-j 
tîon. 


IVombre 
des 
artistes 
exposants 


P. 


Se. 


Moyenne 
présumée 
d'après  la 

populat. 


P. 


Se. 


TOfférence 


Peintres 


en 


ei 

moins 


Sou  pteur 


en 

plus 


en 
moins 


Charente 

Cbarente-Infér. 

Côtesrdu-Nord 

Deux-Sèvres 

Finistère 

Ile-et-Vilaine 

Loire-Inférieure 

Maine-et  Loire 

Mayenne 

Morbilxan 

Sarthe 

Vendée 

Ivienne 


382,912 
469,992 
632,613 
323,615 
617,710 
574,618 
535,664 
515,452 
374,566 
478,172 
473,071 
383,734 
317,305 


6,079,424 


0 
2 

4 
0 
3 
5 
0 
4 
5 
2 
1 
0 
1 

37 


0 
1 
1 
0 
0 
0 
5 
3 
0 
0 
i 
0 
0 

II 


4 
5 
6 
3 
6 
6 
5 
5 
4 
5 
5 
4 
_3 

61 


1 

» 

4 

» 

2 

» 

3 

» 

2 

» 

2 

9 

1 

» 

3 

n 

2 

» 

3 

» 

2 

» 

1 

» 

2 

5 

» 

3 

2 

» 

1 

1 

i 

1 

H 

» 

2 

» 

3 

» 

2 

» 

4 

» 

1 

» 

4 

n 

1 

» 
6 

2 

• 

>      9 

4 

21 

30 

1 
i 
i 

1 

2 
2 
» 
f) 
1 
2 
1 
1 
1 

14 
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En  résumé  : 

Cette  région  devait  produire. 61  peintres. 

Elle  en  a  donné  seulement 37 
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Différence  en  moins 24 


Le  aombre  des  sculpteurs  devait  être  de.    2  i 
lia  été  de il 


Différence  en  moins 10 

Un  seul  département,  celui  de  la  Loire-Inférieure  a  dépassé  la 
moyenne;  deux  peuvent  être  considérés  comme  Tayaut  atteinte, 
ceux  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Mayenne  ;  sept  sont  restés  au- 
dessous,  et  trois,  ceux  delà  Charente,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vendée,  dont  la  population  réunie  est  de  1^090,261  habitants, 
n'ont  produit  absolument  aucun  artiste. 

Région  du  Centre  (13  départements). 


DÉPARTEMENTS. 


Popula- 
tion. 


Nombre 

des 

artistes 

exposants 


I 


P. 


Se. 


Moyenne 
présumée 
d'après  la 
pt>pulat 


P. 


Se. 


Différence 


Peintres 


en 

plus 


en 
moins 


Sculpteur 


{en 
plus 


en 
moinâ 


Allier 

Cantal 

Cher 

Corrèze 

Creuse 

Eure-et-Loir 

Indre 

Indre-et-Loire 

Loiret 

Loir-et  Cher 

Nièvre 

Puy-de-Dôme 

Vienne-Haute 


I 


336,758 
253,329 
306,261 
320,86/1 
287,075 
29/1,892 
271,938 
316,6/il 
3/il,029 
261,892 
327,161 
596,897 
319,379 


2 
0 
2 
2 
1 
0 
2 
3 
1 
3 
3 
1 
1 


/i,233,116,     21 


0 
1 
1 
0 
0 
0 
0 
1 
1 
1 
1 
1 
0 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
6 
3 


/l2 


2 
1 


l/l 


j» 
» 

» 
.» 

» 
» 
» 


» 


1 
3 
1 
1 

2 
3 
1 
» 

21 
0 
0 
6 
J2 

21 


» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 


» 
1 
1 
1 
1 

» 
» 
» 
1 
1 


jMf^attiëâ*»fgPj>^j{B®M,  ETC. 
"-■«iteljâ'jllâgé.  son.  le  ^.^ 
lV.^''Sf!W'^S^  conlingenl  qut 

l^Blljj'«^™'irt|!*  1"  moyenne; 
'9^Sk^^''|B'nllitëTre;  neuf  sont 
Igii^ï.^gfâ'llnn  nitiue,  eeini 


"mm 
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FAITBS 


À    L'ÉCOLE   MORMÀLE   D'AUXERRE, 


VMi«Mi«  le  4*  CriaiMiCre  4e  tSM. 
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OBSBRyATIONS 


1855 

• 

H.U 

si 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A   0   DB  TEHP^RATURI. 

^!^^^ —            -■ 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQCES 

r    -u-unun.jTj-jr.ru-ur..njrxi-1-r-  ,     n    -                                                                                           ' 

i 

il  9  beores 
do  matin. 

k  midi. 

k  3  heures 
du  soir. 

à  9  lieures 
du  soir. 

température  température 
minimum,     maximum. 

températare 
moyenne. 

1 

««»  = 

mm 

mm 

mm 

mm 

• 

+  78 

+  18 

6 

+  13    20 

10    1 

2 

+  10     2 

+  i^ 

4 

+  13   80 

7   i 

3 

+  12     0 

+20 

8 

+  16    40 

8  i 

4 

+  11      2 

+  18 

0 

+  14    60 

6   i 

K 

+  13     4 

+20 

3 

+  16  '35 

6    9 

6 

+  13     6 

+  19 

5 

+  16    55 

5  i 

7 

+  11      5 

--19 

4 

+  15   45 

7     9 

8 

+  10     0 

+  16 

8 

+  13    40 

6     1 

9 

+  88 

+  13 

4 

+  1  1     10 

4   i 

10 

747 

76 

748 

24 

748 

31 

750 

33 

+  10      4 

+  15 

3 

+  12    85 

4     % 

11 

752 

60 

753 

21 

752 

72 

752 

32 

+  99 

+  13 

5 

+  11    70 

3     i 

12 

752 

10 

751 

98 

761 

58 

751 

53 

+  11      9 

+  17 

0 

+  14    45 

6     1 

13 

750 

74 

749 

68 

748 

98 

748 

31 

+  11      2 

+  15 

0 

+  13    10 

3    i 

14 

743 

68 

743 

48 

742 

48 

741 

36 

+  11      0 

+  18 

0 

+  14    50 

7    « 

15 

742 

56 

743 

SS 

744 

49 

746 

'46 

+  l3     2 

+  16 

4 

+  14    80 

5    d 

16 

751 

42 

751 

59 

751 

28 

+   70 

+  15 

6 

+  11    30 

8    9 

17 

747 

48 

716 

73 

745* 

71 

746 

21 

+.  4     0 

+  16 

3 

+   9    65 

11     t 

18 

751 

(.5 

753 

87 

+   83 

+  18 

4 

+  H     85 

7     » 

19 

756 

15 

756 

16 

756 

09 

756 

79 

+  66 

+14 

0 

+  10   30 

7   â 

îO 

760 

70 

760 

61 

760 

55 

+  66 

+  14 

5 

+  10    50 

8    \ 

21 

761 

60 

760 

09 

T50 

35 

+  45 

+  «7 

4 

+  10   95 

12    9 

22 

760 

35 

759 

00 

758 

13 

757 

86 

+  60 

+  17 

5 

+  11    75 

11   i 

23 

754 

97 

754 

12 

752 

88 

753 

70 

+   57 

+21 

6 

+  13    65 

15  i 

24 

754 

92 

755 

34 

756 

40 

757 

96 

+   98 

+  16 

6 

+  13    20 

6     i 

26 

758 

78 

• 

755 

87 

755 

23 

+   53 

+  14 

2 

+  9    75 

8  i 

26 

748 

21 

744 

80 

742 

68 

740 

87 

+   7     0 

+  17 

0 

+  12   00 

10    i 

27 

739 

63 

738 

85 

738 

79 

738 

79 

+  90 

+  9 

4 

+   9   20 

0  i 

28 

739 

66 

740 

92 

711 

24 

742 

34 

+   76 

+  ** 

2 

+   9   55 

3     % 

29 

738 

43 

735 

65 

733 

69 

732 

76 

+   78 

+  10 

4 

+   9    10 

2    i 

30 

733 

80 

734 

68 

735 

22 

737 

17 

+   75 

+  10 

5 

+   9   25 

3   d 

51 

Si 
1^ 

738 

01 

738 

75 

739 

74 

+    55 

+  13 

0 

f    9   OO 

7  i 

748 

64 

747 

97 

748 

86 

748 

79 

ç^jMaxim.  extrême  H-  21.6,  îe23. 
p  Minimum  extr.  -f  4,01e  17. 
1  Différence  des  extrêmes  17,6. 

Plus  grande  élévation  761,60,  le  21,  à  9  h.  du  m. 
Moyenne  éléYalion  732,76,  le  29,  à  9  h.  du  s. 

g  Moyen  n 
5  Moyenn 
^      Hère  ' 

e  du  mois  • 
e  de  la  T 
7,06. 

+  12.36 
ariabililé  . 

|oarn*< 
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octobre. 


VBNTS 


ant    midi. 


S. 

o. 
s.-o. 

s. 

s. 

s. 

o. 

o. 

o. 

o. 
o. 
o. 
o. 

s. 
o. 

s. 

o. 

-N.-E. 
S.-E. 
N. 

S.-E. 
O- 

s. 
s. 

.-S--E. 
.-N.-E. 

S. 
S.-O. 

s. 


après  midi. 


s.o. 
S.-O. 

s. 

s. 

s. 

s. 
o. 

0. 
0. 

o. 

0. 

0. 

O.-S.-O. 

s. 
o.-s.-o. 

s. 

E.-.S-E. 

N. 

N. 

N. 

E. 
N.E. 
S.-O- 

0. 

s.o. 
s.o. 

N.E. 
.E-N.-E. 
O.N.-O . 

S.O. 

S. 


ÉTAT  DU  CIEL 


avant  midL 


COUT.,  pluie 
.  id.      id. 
couTert 
id.   p.  plaie 
nuageux 
plaie,  couv. 
Q  ageux 

id. 
pluie 
nuageux 

id. 

id. 

id. 
pluie,  nua^. 

id.      id. 
nuageux 

id. 

id. 
briim.  nuag. 
id.   (rès-bean 
id.        id. 
id.        id. 
très-beau 
nuageux 
brouillard 
beau 
phiie 

couv.  pluie 
brouil.  COUT, 
nuageux 
beau 


après  midi. 


COUV.  pluie 
id.     id. 
nuageux 
couv.  plaie 
beau 
couvert 
pluie,  couv. 
qql.  n.,  pluie 
nuageux 
id.  p.  pluie 

id. 

id. 

id. 
nuageux,  pi. 

id.  id- 

quelq.  nuag* 
nuageux 
id.  p.  pluie 
nuageux 
très- beau 

id. 

id. 
beau 
couvert 
nuageux 
noageuK  pi. 
pluie 
couvert 
couv.  pluie 
nuag.  p.  pi. 
nuageux 


^  I 

.2  -f 

s:  a 

^  o 


OBSERVATIONS 

G^H^EALES. 


mm 


18     ^ 


29     9 


Tonnerre  dans  la  soirée. 


l>eaiix  et  couverts,  ou  jours  de  beau  temps  15. 
de  brouillard  -3. 
de  pittle  16. 


12     0 


\     8 


0 


36     8 


mm 


96     )) 


aBtesassssâai 
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OBSERVATIONS 


185ft. 

Holl 

( 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIOUES 

• 

•0  -S 

aO 

Dl   TIHPiRiTURI. 

OBSERVATIONS 

THERMOMÉTHIQUES 

k  9  heares 

i  midi. 

^  8  heares 

il  9  heures 

températare 

températare 

températare 

fis! 

du  matin. 

dnsoir. 

da  sqlr. 

minimam. 

maximum. 

moyenne. 

•5     ' 

5 

740 

16 

740mo>66 

740»" 66 

743œm77 

--5     0 

+10 

4 

+    7    70 

3 

749 

01 

749 

27 

749 

31 

--   1      0 

+.8 

2 

+   4    60 

7 

5 

747 

59 

746 

79 

746 

45 

747 

39 

--   1      0 

--   7 

0 

--    4   00 

6 

4 

749 

54 

753 

28 

-.5     0 

--  6 

2 

--    5    60 

1 

5 

756 

18 

757 

38 

758 

13 

759 

25 

--2     2 

+,8 

8 

--   4    00 

5 

6 

760 

19 

759 

99 

759 

47 

759 

22 

--    1      4 

+  5 

2 

--    2    30 

1 

7 

755 

88 

753 

96 

752 

98 

75! 

95 

--   1      0 

+   3 

0 

--    2    00 

2 

8 

747 

71 

746 

27 

746 

39 

748 

70 

0     0 

+  *1 

>f> 

+    S    60 

11 

9 

751 

19 

746 

77 

749 

54 

749 

68 

-j-   6      5 

+  *4 

3 

+  10    40 

7 

«0 

751 

67 

752 

88 

753 

49 

754 

74 

-75 

+  13 

8 

+  10    65 

(i 

H 

756 

10 

757 

35 

756 

78 

--4      5 

+   8 

6 

4-    6    S5 

4 

12 

756 

60 

754 

98 

754 

88 

754 

40 

--4     2 

+   ^ 

5 

--    4^^^ 

0 

15 

751 

63 

750 

68 

750 

31 

• 

--5     0 

--  6 

0 

--   4'"50 

5 

«4 

751 

11 

751 

91 

732 

31 

753 

50 

--4     2 

--  5 

4 

--   4    80 

M 

15 

755 

38 

755 

60 

756 

10 

--3      8 

+  S 

5 

--   4    65 

i 

i6 

756 

35 

755 

9^2 

755 

92 

756 

28  • 

--3     2 

+   S 

8 

--   4    SO 

2 

17 

756 

40 

756 

53 

755 

75 

756 

40 

-    1      5 
--2     0 

+   5 

5 

--    5    40 

4 

f8 

755 

22 

T53 

85 

754 

16 

--  6 

0 

--   4    00 

4 

19 

751 

27 

750 

69 

751 

05 

751 

29 

--2     0 

--  6 

6 

+    4    30 

4 

20 

752 

08 

751 

88 

752 

08 

752 

21 

--5     0 

--  6 

5 

+    B    75 

1 
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